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.•  LVANNÉE     • 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE     L 

Char  Us  &  Vilcourt^  Idylle  nouvelli;  à 
.    Paris  che^  P.  Fr.  Gueffiu  Libraire  au 

bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ;  brochure 

in^S^  de  2c^  pagiSé 

JL  A  fatyre  n^a  jamais  été>  Moi^ficur , 
a^uâi  niceilaÎBe  que  dans  ce  fif^cle  phi- 
lafbphk(ue«  Je'  ne  parle  pas  de  cette, 
(atyre  purement  littéraire  qui  venge 
la  raîfon  &  qui  répand  le  ridicule  mr 
les  mauvais,  écrivàios;  Elle  a  fans 
doute  fou  utilité  ;  n^ai^  le  goût,  queU . 
que  précieU;X  qa'il  (oi^f  Veû  moins 
que  îa  vertu*  Le  poifon  deftruâeur 
d*une  fauffe  fageffe  fermente  dans 
toutes  les  tête$  &  menace  d'attaquer 
'  les*  parties^  les  plus  faines  de  PEtat^ 
Enfin  ^  Monfieur^,  cfeil^tja/WrT^/qu'ij 
An,  1771.  Tom.  ÏIL  A  ij 


'4       l^AnnIe  Littéraire. 

.  iiousf  'faut  àùjoiircHiiu;  Un  dés  travers; 
qu'il  devtoit  le  plui  combattre  6&  ce 
"délire  du  fiiicide  ,  préferit  lé  pliis  fu- 
nefte  qu'une  nation  rivale  ait  pu  faire 
à  la  nôtre.  Nous  nous  fommés  créé 
line  infinité  de  befoin^  faïlicés  âux- 

H  c[uels  nous  avons  follement  attaché 
notre  bonheur  &  même  notre  exif- 
tence.  Quel  férvice  à  rendre  aux  hom- 
ixies  de  la  génération  préfente ,  s'il 
étôitppffible  de  les  ramener  à  la  Natu- 
re, &  de  leur  perfuader  que  le  vrai ,  le 
feul  moyen  d'être  .heureux  eft  defe 
renfermer  dans  le  cercle  étroit  des 
befoins  qu'elle  prefcrit  &  qui  font 
toujours  fi  faciles  à  fatisfaire  !  C'eft 
Fobjet  du  petit  ouvragé  que  je  V6u5 
annonce.  Je  n'ai  guères  pu  deviner 
pourquoi  TAuteur  liii  donne  le  titre 
SIdylU  ;  il  me  femble  que  celui  de 
Conu  ou  fimplement  de  Nouvtltt  lui 

.  conviendroit  ihieu^.  Quoi  qu'ilèh (bit; . 
Mpnfieur ,  cette  pièce  n^a  rien  de  la 
fedeur  des  Idylles  ordinaires.  Vous 
allez  en  juger  vous-même. 

Un  cavalier  brillant,  jeune,  bien  ftît, 
pouffe  avec  impétuofîté  foh  cheval 
vers  les  bordsd*uh  fleuveprôfbnd  ;  Uû^ 


tôt  ils^arrêtëiSt  regarde  le^flofs  d'un^ir. 
penfif  ;  tantQX  il  marche  à  Taveûture  : 
il  finit  par  ôter  froidement  fes  habits  ^ 
il  les  range  avecqrdre^  puisfe  Servant 
de  ia  jarretière  ^  d'un  côté  il  y  attacha 
une  grofle  pierre^  &  ^  paflai^t  Taùtre  à 
ion  cou»  Il  fe  précipite  dans  le  jQeuve»: 

Derrière uiR tertre,  enramailant  fon  boîs^- 
A  quatre  pas  un  Villageois   * 
Vôyxyit ,  fai^  être  vu.  Dans  fa  chute,  ta  plèrte 
Avoitquitté  lé  lien  qui  Tenferre. 
Le  Villag»>is  foudaîn  pouffe  un  bateau 
Au  Cavalier  qui  monte  ,&  le  même  cordeaa 
'Qui  Revoit  te  noyer ,  le  retira  de reau» 

..Tranquillement  j|  fans  {é  tien.dire,. 
Tep^  deux  gagnent,  le  baut.  Vm  fe  IjdfTe 
conduire  ;  ^  • 

L'autre  le  menant  à  l'endroit  ». 
Oii  l'on  voit  fes  habits ,  lut  fait  figne  du  doigt 

De  feyêtin  La  pîus^yerte  vieillefTe,  • 
Sur  un  front  fillonnéfèmbie  ajouter  des  droits 
Au  maintien  ferme  >  lefte  âcmélé  de  noblefTe 
Du  taciturne  Villageois, 
Déjà,  fans  faire  réfiÛance, 
Le  Cavalier  s'cft  vêtu.  Le  filence 
Accompagne  fes  inôuveniens* 
A  iij 


6  L^AvifiE  LlTtéKAIKB.    . 

Bientôt  fixe,  iounobile ,  îl  fenble  4e  iés  feM 
Avoir  pecdtt  la  jouiSmce* 

'  Maïs  dès  ^'U  en  reprend  Pufege , 
îl  s*arme  d'un  couteait  ponr  attentet 
plus  (urement  à  fei  jours;  le  vîUa- 

feois  le  lui  arrache  &  le  jette  au  loin. 
Jfl  combat  s*^n^ig&  entre.  Iç  cavalier 
&  fon  biei^falteuf  :  ce  dernier  efl  le 
plus  fort  &  vaent  k  bout  4^^  lier  les 
mains  de  l'autre  derrière  le  dos» 

Fuis  doutéfÀeiit ,  en  coinniode  f>ofh}re ,     > 
Le  froid  vainqueur  rafTeoirtîir  la  vetdure. 
L'air  reteatit,  ponr  11),  prexxuèrefob,     ->'''" 
'DeS'fons  perçaq||de  la  tonnante  voix 
Du  Cavalier.  Il  écnme,  il  blafphéme  ; 
£t  9  maudiflant  Dieu ,  le  jour  &  lui-même, 

0e  fa  rage  impuîfiante  il  fait  mugir  le  bois  : 

Tandis  qu'auprès  de  lui^  couché  fur  Therbe 
tendre. 
Le  regardant  fans  le  comprendre  « 
A  fon  aife  le  Villageois , 

Sur  le  coude  appuyé,  fumoît  fa  pipe.  O  terre. 
Engloutis*  moi  «  difeh  le  Cavalier. 
Monts  fourcilleur,  au  défaut  du  tonnerre , 

Ecrafez-moi.  Mais  toi  »  que  je  n*ofe  prier . 


Qipe  t'ai-je  fait,  monftre  cruel ,  achève , 
Egorge -moi  par  grâce*  Avec  moï  propre 
glaive 
Délivre-moi  dç  moi-m^e.  Pourquoi 
Me  Regarder  ?  Ilépônds  ;  mais  parle  donc* 

Le   Villageois. 

Qui,  moi? 
Qiie  voùdihéiâ^  que  je  te  dife  ?    ;    ' 
Je  te^plains.^  Ton  foible  cerveau 
Deux  fois ,  dans  un  moment  3e  crîfe  i 

De  tot^m&ne  déjà  t'a  rendu  le  bourreau* 
-Mais  que  iaire  ^  8f  fqr-tout.  que  f\t%  h 

Préçhe-^on,plaide-tH»nia  ôèvre, le  délire  ? 

.    L  E  .  C  A  V   A  L  I  £.  R. 

^Lé  déKteï  Mon  p*uVH!  àftii. 
Tes  fefts  gf ofiiérs ,  t<5n  éfpHt  âbmt!  > 
NepoUrroîentcoiSc^V(^ifténîàIqi!iiîi^déell!té; 

Lt  Vf  L  L  ik  G  ^  a  1  Si 

Tu  ibuffi-es  donc  beaucoup  }     ^ 

Le    C  a  y  a  l  I  e  r. 

Le  plus  cruel  martyre 
A  iv 


4-         l*Ankbè  Litèraike. 

L  £    V  X  L  L  A  G  E  O  I  s. 

As.ttt  la  goutt«  ? 

L  s      C  A  V   A.  L   I  C  R. 

I 

Non. 

L  E  ,  V  1  L  L  A   G  E  o  I   s; 

La  gnivelle  ?    ►        ' 

Le    C  a  y  a  l  I  e  ït«  -^^ 

Mais  noir; 

Il  (e  trouv€  que  ce  cavalier  eft  \m 
malheureux  dont,  la  nouvelle  PHilofo- 
phie  a  corrompu  Tefprit.  Perfuadé 
qu'après  la  mprt  il  n'y  â  rien,  illa- 
régarde  coitime  1^  fin  certaine  de  fes 
jnâux.  Selon  lui  9  tout  li'eft  que  ma- 
tière, &  cette  matière  fait  tantôt  iu> 
cliou  d'un  homme ,  tantôt  un  homme 
d'une  rave ,  &  voilà  tout.  Mais ,  lui 
réplique  le  villageois^  qid  te  l'a  dit  ? 

Le_    C^VAtlEIL. 

Quelque  chofe  qu'on  nomme 
Le  bon  fens* 


1  E     V#  LX  A  G  Ë  O  I  $. 

Le  bcmiènslTon  honfens^Lepauvr» 

.  .  Homme  l    '  , 


,"  t  E    Ca,  y  AI,  I  5  r; 

Téméraire  «  finis  des  propos  înfbleil^  i 
On.....  /'^^   •    ■     -     ^ 

.  ;'  .    .1,^.;  y  II,  UAi  Q  1^  Cf  1,$^    . 

'    Catmè  -  tôt.  ^  Vetix  •  tu ,  qa'kflemblan t  le 

village, 
Le  Curé/la  Soeut  Grife  &  jes  gens  du  Bail» 
.      liage,  ,   <     > 

JU  Wagifter  &;  Jes  jietitf  enfai»,  i: 
Le  Chiruipen^  )€|SxMeiEers^)es  Sçfgetis^ 
Sur  le  {impie  récit  de  la  fcène  paiTée , 
Je  faiTc  décider  pai^  la  Maré^haufifée 
"Qui  de  nous  deux  a  plus.  l/;air,<|e  l>op  fei^  î 

•  Le-  vittàgeok-  Itir Séhtoriîrè  faf&é  le 
crime  qu'il  alloît  commeffi^ë  ëft  Tac- 
tion  d*iin  pôtoori,  d'taH4âché  r  d'un 
lâche  qui  n'a  pas-b  force  de  fuppotter 
le  moindre  evénéittehtr^heuxî  d'un 
poltrQâ  qm\jcfaiat  .tQUt^.là  Msa  y  h 
'    ^  Av 


f d         L'Jjmé'S  LïTt£R)tiR£. 

foif,  la  douleur, U  misère,  le  froid ^ 
le  chaud.  Le  cavalier  veut  prouver 
mi'il  avoitirsâfon^de  cKereher  la  liort. 
èansun  porte  brillaot  de  la  Financé, 
il  a  voit  raffeoiblé  chez  lui  tpus  les 
Elégaiis-'-de  IcrGoér^,;  iiné  dépenfe 
exceffive  ayjant  fait  une  grande  brèche 
à  fa  fortune,  il  a  voit  cru  que  le  retouç 
d'un  vaiffeau  alloit  la  réparer  ;  nhaîs 
il  a  rèçii  r^i^ufe^  no\iv^lle  que  le 
yaîffe^u  a  fait  naufraç^ÇyEnfjn^.  dit-il , 

*     Après  avoir  vu  mettre  èn^véme  '    _  /  y 
lites  terf  ésT,  mes  contiràts  ;  mes  chârgiw ,  mes 

cffçts, 
(J  01  biéwC^iflï  iortty  pour  vhrre  MbrftÀis, 

Jeiîfr ait  vérrorspa^ dix  milïc  éciis  détente. 

'  ''  ..  '■   '  •  •    -î   ^ 

L  s     .y  l  %  V  K  Q  Z  à  l   s.' 

Vbflîi  ïloJic  tettiét  qnî  caufe  ton.tranfportf  ? 

Voilà  pourquoi  tu  te  donne^la  mort  ^ 
*pi»  mille.  éfia?.,<lrfcn;e  t^Eb  i  mfws,  pareille 

I  Ç'eft  pte  ^'grgciîfr<ïue  !>'•»  confcmme. 
Pen^nt  dfe  ap^  «n  viftige.  Je  vois, 
'/;  IXsiLiie^iardoiMiiei^queto  crois , 


Vn  Pajfafl  n'uft  pas  un  hoinniè^ 
Ces  millions  de  triftes  hdblurU 
Dé  la  campagne,  expofés  à  llfl jure  . 
Du  chaud  brûlant  &  de  rât>re  froidure^ 
Flétris  par  lès  travaux  &  Côorbéê^par  les  ans. 

Sans  yéteiàens  ^  fic  ptefqae  fans  pfttute , 
.Vifiioies  de  ton  luxe  &  nés  pour  ton  pllifir  ;  ' 

Vois-les  rivré ,  v«s*les  momiri 
Us  attendent  la  mort.  Pour  eux,c'eftlacl6târe 
D'un  théâtre ,  oîi  leur  fort  fut  toujours  rigou* 

^     reux*  V 

Et  toi  9  quél4r/ûil  a$-ta  d'être  toujours  heu- 
reux?     '      ■   ' 

Après  lui  avoir  fait  fentîr  le  ridicule  ' 
qu'il  y  a^  de  fe  fuer^xmf  avoir  perdtt 
Quelque  aifance,  quelques  foupers  par 
iemame^  quelouejs  plais  d'entremets , 
il  lui  raconte  la  propre  hiftoire.  II  a 
été  riche  autrefois;  Je  Syftêjne  lui  a 
enlevé  "tout,  à  l'exception  de  deux 
mille  écus  :  il  ne  s'eft  pas  tué  .pour 
cela  ;  il  a  pris  fon  parti  ;  il  s*efl  retiré 
à  la  campagne  avec  fa  femme  ;  il  a 
acheté  douze  arpens  en  valeur  &  atl- 
tant  en  friche;  il  s^eft.mis  à  kbourer 
h  terre  &  fe  trouve  plus,  heureux 
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3ue  Iorfqu*il  Yivoit  dans  le  faftè  & 
ans  ropûlence. 

L  E      G   A  T   Al  I  JE   R. 

Msus  ^ifiii;  9  cornaient  peut-on  faire 
Pour  vîyre  »&  mêisiç  pauvrement  » 
Comment  d'une  famille  avoir  le  néceiTair^; 
Avec  deiuc  mille  écus  de  fonds  i 

Le    Villa  g  e  ois. 

Comment  î 
tVous  autres ,  vous^  croyez  que  l'on  mangil 
l'argent,         -  ',     ^ 

£t  c'efi  l'argent  qui  vous  mangé  au  con- 
traire. 
Moi  pauvre!  Tant  s*eii  faut  D*abord  je  né 

dois  rien  *, 
Je  paye  tout  mon  monde  61  j'acquitte  ma 

Taille^ 
Dailleurs ,  outre  mon  fonds ,  )'ai  trois  fortes 
de  bien, 
Dont  à  Paris ,  comme  à  Verfaille» 
On  ne  fe  doute  même  pas  ;  "^^^ 

C'éftle  temps  ,  l'induftrie ,  &  fur-tout  deux         - 

bons  bras. 
Par  fes  œufs  ^ûs  poulets^  foa  beurre  &  fo» 
fromage. 
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Ma  femme  toute  feule  a  nourri  le  ménage* 
Elle  a  la  vogue.  On  vient  de  tous  côt^s  ici , 
Et  des  châteaux  voifins  la  foule  y  court  :  ^uffi 
Tout  efi-il  exceUent  ;  &  puis  la  ménagère 
VtàftQy  douce  &foigneufej  à  chacun  icherchi^ 
k  plafre. 

L  E    C  A  y  A  tu  E  R,      , 

Je  vois  que  Ton  peut  vivre  à  moins  de  frais 

aux  champs 
Qu'on  ne  fait  à  Paris,  mais  la  vie  eft  bien  dure. 
D'ailleurs  ^  environné  de  ruilres^  d'ignorans  » 
Point  de  fociété  dans  cette  vie  obfcuf^. 

Le    V  1^  l  l  a  g  £  o  I  s.   ^ 

'  D'abord  »  la  vie  eft  dure  !  Oh  I  voyons  donc 

pourquoi* 
Je'chaiTois  autrefois ,  aujourd'hui  je  laboure  ; 
Et ,  par  le  mauvais  temps ,  quand  ce  feroit  le 

Roi,  • 

S'il  pleut ,  il  eft  mouillé ,  tout  auffi-bien  que 

moi. 
Point  de  (ociété  !  Taime  bien  qu'on  difcouce 

Des  chofés  qu'on  ne  connoit  pas. 
De  ces  fociétés  dont  je  fais  pe)i  de  cas> 
Qxx  l'on  parle  par  épigramme^ 
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Que  1  on  vanté  tout  haut  ',  dont  oa  fe  plaiitt 
.'     tout-basy 
J&  «l'en  ii\  point  l. Mais  n'ai ^  je  pas  ma 
:"   'fi^mme?.  - 

Pdnt  d«  focîètét  N*a»*)t  pas  mes  enfans;?  .^ 
Ouiji  j'en  ai.  J'ai  perdu  ihon-ffis  »  mais  j'ai  nu 

fille. 
Ma  (îUe  \  C'eft  l'efprit  de  toute  la  femille  i 
Car  elle  rit  ioujouts ,  &c,  '" 

Le  cavalier ,  touché  de  cette  pein« 
ture  du  bonheur,  veut  enfin  vivre 
pour  lui-même  ;  il  afl\ire,  fon  bienfai- 
teur qu'il  n*a  plus  rien  à  craindre  cfe 
fes^xcès.  &  qu'il  peut  lui  ôter  fes 
liens  :  l'autre  le  délivre  en  effet.  Ce- 
pendam  arrivé  un  laquais  tout  bots 
d'haleine  qui  annonce  le  retour  de  ce 
riche  vaiffeau  que  roacroyoitp>M^du: 
le  cavalier  prbpofe  à  (o^n  libérateur 
de  le  fijivre  ;  mais  celui-ci  refufe  de 
quitterfa  cabane. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  le 
fond  de  ce  petit  Ouvrage  eft  excel- 
lent; il  rn'a  paru  bien  préférable  à 
toutes  les  differtatidhs  dont  nousavons 
été  inondés  for  le  fuicïde.  Le  ton  de 
ce  morcean-eft  vrai,  naturel,  fi^ple  ; 
jtî  penfe  même  que  TAuteur  a  poujîe 


«n  pea  tro^  k>}n  cefte  fimptidté/Sota 
fiyle  eâ  .qyel<{itefois  profaic^e  ;  mais 
les  kçôfis  qull  donnefont  /tappantef^ 
&  le  fu)et  de  {bo  ouvrage  eu  fi  heUf> 
reux  y  cpie  y  inalg^é  ks  ééfams  que  je 
viens  de  remarquer  «  cftte  leâure  ne 
peut  mai^u^  de!  iaire  beaucoup  de 
plaifir  à  tous  les  gens  hn(é%  &  qui 
conTervenfe  encore  le  go&t.de  la  laine 
&  yr»e  I%Éik>£bphie« 

LettnJc M* dé  FçieâinâtmJefis  Coj^ 
frht$  df  fAcadcmU;  Ftuilée  rolantt 
in^  #•  ic  fipt  pages  /  i  J^aris  clu^ 
ykiotdf  i^Mff^e  ffiêc  Saini  Jucçti€S^  \ 

VyETTfi  Lettre  «hantiaMe  défaute 
atnfi  :  »  Je  n'ai  pOHît  lu ,  Mdniièur\y 
»  les  beau^  vers  oit  vous^  dites  que  le 
H  très  -  inclément  GénHJti  me  dichin^ 
M^  auffi-bien  que  plufieurs  de  mes  amis.»» 
Le  trhS'incUment  Clémtnt!  Qbe  cela 
eft  |dii'!  Cet>*6Ô  jlrefque  rien  en  ap« 
parence  ;  mais  qtie  d'e^it  &  de  flil 
dans  ce  irh-inclimem  CUmtki  i  M.  de 
Foiiain'ç^  uçiqiie  pour  e^es. divins 
îeux  de  mois»  Je  youdrois  feuletjdetft 

Ju'il  fât  auflt .  vrai  qu*îi  ett  failhnt. 
durquoi  dire  qu'il  n'a  pas^lu  ï^Egkn 
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de  Boiùau  qui  lui  eii  adi'eflee^  par  M; 
CUmtnti  il  Ht  Ta  pas  lue ," comme  II  ^ 
nelit  pas  t Annie  Littirairt^  qu'il Jv:eut 
qu'on  lui  envoyé  très  ^  exaâêiîient* 
Quelle  manie  de  vouloir  perHiader 
qu'il  ne  fit  pas  les  ouvrages  oîi  l'on 
relève  fes  défaut^  !  Il  ne  les  lit  pas  l 
&  ;,  fans  fçavoir  ce  qu'ils  contîehnènit, 
U  s'efForce  d'y  répondre  \  Il  faut  qu'il 
;ait  reçu  de  la  Natiire^uné  fagàcité  fin* 
gulière  ,  ou  qu'il  fe  connoiffe  bien  lui- 
•inêine  pour  deviner  îaihfi  les' reprcy-^ 
i:hes  qu'on  lui  fait  dans  des  Livres  fur 
iefquèls  il  ne  jette  jamais  les  yeux.  Il  , 
ne  les  lit  pas  IC'eft  donc  fur  des  oui- 
dire  qu'il  accable  d'injures  atroces  1^ 
Buteurs  c^i  les  ont  compofés.  Quelle 
équité  1  A  voir  les  éloges  qu'il  prodi- 
gue à  Ton  toviT^  ceux  quï  Tencenfent, 
il  efl  probable  qu'il  lit  du  moins  les 
otiVrages  oti  il  eft  loué.  Quelle  mo- 
deftie!    ;       ;-  ^  ^ 

-■  <)n  defireroît  encore  que  M.  de 
Foliaire  mît  plus  de  jiifteffe  dans  fes 
'  éxpreiSîohs.  Pour  peu  qu'on  le  crinqur^ 
_  il  dit  qu'on  le  déchire;  ce  n'cfft  pas  là 
le  terme  propre.  Eh ,  qui  doit  fçavoir 
mieux  que  lui  ce  que  c'eft  que  dechii^ 
rer?  Mais  à  fgn  âge  on  perd  quelque^ 


fois  la  mémoire.  Il  n'eft  donc  pas  ihu<i 
tîle  de  lui  rappeller  que  déchirer  quel-* 
qu'un  ^c'eft  attaquer  fa  naiflance,  Tes 
mœurs,  fa  probité;  c*eft  forger, 
écrîrie  ,  publier  contre  lui  des  calom- 
mës  &^des  libelles;  c'eft  mettre  en 
œuvre  tous  les  moyens  imaginables., 
publics  Se  fêcrets,  pour  lui  ôter  fon 
honneur,  fa  réputationjj  fon  état  ;  c'eÇJt 
dénoncera  la  fociété  un  citoyen  ver- 
tueux comme  un  malhonnête  homme,  ^ 
un  fripon,  un  fcélérat;  en  un  mot , 
McAireryX^^cû  faire  ce  que  M.  de  VoUairc 
fe  permet  tous  les  jours  pour  fe  venr 
ger  de  ceux  qui  ne  font  que  le  crir 
tiquer» 

.  M,  de  f^ltaire  rapporte  une  pièce 
de  Vers  que  le  très  -  clément  C/^W/z/p 
(  Pe<prit  me  gagne)  fit  il  y  a  bien  deç 
années  en  Thonneur  de  ce  grand 
bomtne  ,  &  que  ce  jeune  Poëte  ne 
fe  rappeiloit  plus  fans  doute  ;  mais 
M.  de  Voltaire  s'en  eft  fouvenu  ;  c'efî' 
une  preuve  qu'il  n'oublie  pas  &  qu'il 
garde  foigneufemènt  tout  <Je  qu'oa 
&it  à  fa  louange. 

Le  reftç  de  ce  petit  Pamphlet  de  M; 
de  FbleairexonCiAeûn  quelques  ligties^ 
de  profe  rebattue  contre  TAbbé  def. 
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Fontaines^  Contre  M.  de  la  BeaumeUe  ^ 
contre  moi,  &c.  Voici  les  t^emières 
phrafes.  »  ^.    Çlimenr  fenrbte  être 
I»  Phcmnre  damonàe  le  plus  utile,  &c  ; 
»  il  entfe  fâgement  dati$  tme  carrière 
M  qui  doit  hmtnortaîifer,  &  fur-tout 
H  lui  faîre.beàucowp  d'amis.  >>  Vhmniz 
iuynondi,  h  plus  utile  :  un  bon  Critique 
eft  pîus  ntUe  &  moins  dangereux  qu'un  . 
PMofophe  de  la.  trcntpe  des  nôtres^ 
i^ui  doit  timmortalifer:  pourquoi  pas  > 
jiriflarque  ^  LoTtgin  font  immortels.  . 
Et  fur- tout  lai  faire  beimtonp  d'omis}  il 
aura  pour  amis  les  cQnfnoîueurs  éclai-  . 
rés.  Il  eft  vrai  qu'il  auf oit  beaucoup  , 
plus  d'amis  s'il  louoît.M.  de  Foltair^^ 
fans  oublier  tous  nos  grands  Philofo>»  . 
phes ,  &  quHi  pourroit  même  efpérer 
une  place  â  l'Académie  Françoile. 

M.  deVoUaiifn  foit  imprimer  à  l4  : 
fin  de  fa  brochure,  par  forme  de  Pojl^ 
fcriftum ,  une  Ltttrt  d*un  tibrain  dt 
Lym  aufitur  tamhert  fan  conffïn  A . 
Paris.  Cette  ierfrif  meregafdeimitpie- 
ment.  te  prétiendtt  Libratre  de  Lyon 
y  dit  que  je  fuis.un  îr^e;  qn^je  ne 
aonne  que  trente  fols  de  remife  atuc 
Libraires  de  Province  fur  l'abonne- 
ment de  tAnnieLUtiraire^  &c  ;  comme 


A  ^  If  È^-^fji,  t^ 

^  je  m*étois  îamais  mêlé  du  débit  de 
cet  ouvrage  &  des  remîie^  qu'on 
£iît  aux  LibiBÎres  de  ihravince  !  On 
fçait  q^ue  M.  de  Vottàin  eft  parfaiter 
neat  mflruir  de  tx>as  ces  nienu^  dé- 
tails typographiques  ^  j)our  moi,  jeies 
ai  toujours  ignorés.  Je  demandai  hier 
à  ttfay  mon  Libraire  aduef,  ce  qu'on 
vouloit  dire  par  <és  trente  fols  dé  re» 
inife  j  il  me  tépondk  C[Ue  c*éloit  une 
gentiUeffe  dé  M,  dt  Faïtairc  ^€e(t-if 
dire  une  înfigne  fîruffeté  ,  &  que  1$ 
rémifê  qtlf^lui  &  fay  fait  à  Tes  con* 
frètes  de  Province  firr  ^f  abonnement 
de  mes  Feuaïès,  eftiquatre  fois  plus 
forte  que  çelie  qu^érioiice  le  Pfeudo- 
librairè  Lyonnois.Mais  je  fuis  bien 
bon ,  Monfieuf ,  de  m'atrêter  fur 
de  pareilles  platitudes  ;  je  ferai 
beaucoup  mieux  de  vous  envoyer 
une  Lettre  que  je  viens  de.  recevoif 
Ae^M.  dément  itn  ft^et  de  cette  même 
brochure  de  M«  ât  yatamt ,  qui  a 
été  mîfe  avec  empreflfement  dans. le 
Mercttr^^  AvrH  1771,  pftmîer  Voît^* 
me^  page  203  ,  à  l'exception  de  la 
Lettre  du  Libraire  de  Lyon  atcjieur  Lnm^ 
hen  qu'on  a  retranchée  ,  je  ne  fçaîs 
trop  par  quel  motif.  J'en  fuîs  fiché 


pour  rhonnête  &  fçavant  Entreprc-. 
neur  du  M^curt  ;  car  cette  joUe  ba-^ 
gatelte  eût  été  un  des  articles  lesplua 
piquans  de  iba  JournâL  ^    , 

Lturc  de  M.  CUnunt  à  CAuitur  de  cèï 
/    Feuilles.  • 

J  E  vous  prie ,  Monfieur  ,  de  vouloir  - 
bien  donner  place  dans  vos  Feuilles 
à   un   petit'  éclairciffement   fur  de 
méchans  vers  àla  louange  de  M.  de 
;f^c>/f/ri;^,  xju^il vient lul-inême de  faire 
imprimerons  le  Mercure.^  les  fis  ^ 
il  y  a  douze  ou  treize  ans*  Je  fortoii^ 
de  Rhétorique,  jk  ils  fereffentent  fort 
de  là  Province ,  du  Collège  ,=  &  fur-^ 
tout  de  rage  oîi  je  les  écrivis.  11-  c& 
très-vrai  qu'à  cet  âge  de  Tillufibn,  Se 
il  facile  à  féduire  ,  )?ayois  la  bonne 
foi  d'aimer.  M.  dt  Voltaire^  \q  Tadmi-» 
rois  fuperftitieufepent.  Je   ne  iiibi§ 
<}ue  lui  ;  je  ne  voyois ,  JQ  ne  jugeois  , 
}.e  nef  penfois  que  par  lui.    Cétoit 
mon  oracle  »  mon  idole  ,  &  je  chan^-^ 
tors  £es  kuanges  :  rien    de   moins 
étonnant  ;  mais  rien  de  moins  flatteur 
pour  lui  :  car,  en  meme-tems ,  je 
portois  de  plaifans.jugemens  de.  Cor^ 
neilU  y  de  Defpriaux^ ,  de  la  Fontaine  ^._ 


f 

•  .&c.  ;  8c  ,  fi  on  m'eût  laiffé  faire  ,  j'^u*» 
ràismisdansie  Mefxure  d'abfurdes  cri- 
tiques "des  chefs  -  d'œuvre  du  grand 
Kouffiau.  En  uri-iwot ,  j-étois  complet^ 
temeiït  gâté  ;  &ron  peut  voir ,  dans 
l'introduâion  de  mes  Nouvelles  Obfer^ 
valions  Critîqms*^  Thiftoire  de  mes 
erreurs  ,  qui  eu  Phiftoire  de  prefque 
tous  nos  jeunes  gens  ,  dont  une  inf- 
truâioh  fuperficiellé  &  une  malheu- 
reufe  Philofophie  égarent  également 
le  goût  j  refprit ,  le  cœur  &  la  raifon, 
'  C'étoit  donc  avec  la  franchife  la 
plus  naïve  que  j'exprimoîs  mon  eh- 
thoûfi^fme  pour  M.  dt  f^oUahrc  ;  & 
j*a\^otie  avec  la  mêm^  fran chife  qu'au- 
jotH-dTiùi  je  ne  puis  plùis  peitfer  de 
même.  Si  j*ai  perdu  les  fentiméns  de 
Vénération '&  d'idolâtrie  que  j*avois 
pour  lui ,  ma  juffification  eft  dans  le 
'cœur  dé  toui  les  honnêtes  gens. 
"Quari^  à  mon  arëmîrytfôri  pipiTT  fes  ta- 
îeni,  je  rai  cÔnfé«r\ré(è  en' partie  ; 
mais  le  goût  v  lés  ■réflexions  &  Tétude 
"des  bons  m^KÎètes  rôrtt  éclairée  & 
juôement  modifiéei  J'ai  même  entre- 

,  *  Un  ^ypWn^ç^iï-S*'  è'^^î^'^o"  4&>  pages > 
"a  Vans  chez  Mo4/tfri  Llbr^rer^  du  Hure- 
^^^jScn  tcîidf^Vébïiitè  «i-aeces  joots.  -' 


plis ,  pour  me  juftâfier  à  cet  regard ,    ^ 
ud  ouvrage  où  )*exanûne  Tinfluence 
que  M.  de  Foùairt  a  eue  ibr  i'efprk  Se 
le  goût  de  ion  fièck  eo  Littérature 
&.  ^n  Poëile;^  ce,  qui  |ne.  donne  Ue^ 

-     ^Viuref  4aii$^  qiiel^ifi^  4é^ 

jugemexis^  Littérairei  &  iur  fes  dxSé* 
ven&  ouvrages  eo  vers»  Je  rends  aux 
beautés,  réelles  que  fy  trouve  toute 
la  juAice.  qu'elles: méritent}  a»aîs  je 
démêle  foigneuie^deut  le  bon  or  du 
&xâfu  Je  ne  meJaifi^  po»ht éblouîx  par 
les  défauts  briilaos  dont  ils  âmt  i^em* 
piis\  &  qui  £^duiient  lesji^tix  mala* 

^  ^  des.  jk  peu  éc^irés.  Jemfacrâce  prioi^^ 
cipdlement  fur  ces  défauts,  d'autan^ 
plus  contagieux^  qu'ils»  annoncent 
peaucoup  d*efpnt ,  &  qu'avec  de  Peir 

Ïrit  on  fait  tourner.  lHen.4^  têtes  ea 
rance.  '  ;  :     .       , 

;  •»  \  Je  dois  peptnêtrç  avertirici  M«  dç 
Foltaitc  que  toutes  fes  infuses  »>tOMt«s 
fes  turlupinades  ne .  jbr^  déitourneroat 
point  de  mon  entreptîfe ,  &  ne  m^ 
&ront  trouver  fes  ouv^rs^es»  ni  meil^ 
leurs  ni  ^us  mauvais.  U  y  a  ibixante 
ans  qu^il  eft  en  .pQ0eflîon  de  déchirer 
tous  ceux  qui  hePadmirçntpis  autant 
"quUI  Te^à^.  *U  eft  di^^ç.dç\,Rerdjrc 


une  fi  douce  kabitudé  à  foixant^-dix* 
huit  ans  :  on  fMr^end  mèmQ  que  cêtt^  - 
évacttation  joi^mlsèrç  de  fiet  purge 
hn  efprk,  ent^eHe^  ia  fâQf é ,  &  le 
fait  )oiftîr  d'iwté  vieiHeffe  yerte  &.  vi* 
goureufe.  Puifle-t-il  vivre  encore  au 
moîos  vingt  aii|iéis>  dut- U  nous  ks 
faire  p^èr  par  u»e  cfMuantaine  de 
Tragédies  comme  le*  Pihpidcs  \ 
'  i'aîrWnneurd'ât^SijE;,  Clément* 

iâu^^,  lAWe:  ik  SAUtiSur  Jk  Us  FtuilltSf 
fur-  tmr  éfriièU  d4:  M*  d^  la  Harpt  ^ 
.    infirl  €^ns  h-mâm^'  Wtcun  ^AvrU 
.   dt  cmci  anné^i.prtmi9r  Folumc\  pa^ 

JniAT«3i*vail&9  Moiffi^vuT,  de  pren« 
dcQ  la  plume-  {KHùP  faire^une  rétraâa- 
tioa  authentique  des  élc^^s  que  vous 
avex  dcmnésr  par-toiiiti  dans^  vos  our 
vrages  au  ç^hrt^.  Â<wjffçaup,  JuCqqrîcj 
on  vous  a  vu- avec  plaifir  le- mettre 
au  nombre  de  nefs-meUl^rs;  Poëte5S; 
nous  vousî Avo^ks  cru ,  pai^ce  que  votre 
ft^rageétoil  appuyé  fur  celui  de  tou^ 
les>geus  de  Lettres  ;  raaîsaujourd^tem 
ijièe  Po0>  vieiu:  de  nOu$^i  defliller  h^ 
^eux  y  nous  fommes  bien  éloignés  de 
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croire^  de  pertfer  même  qfxeR&uffeau 
mérite  de  tenir  fur  notre  Parnaffe  un 
fang  fi  diftingué.  Nous  forames  fiiigu- 
lièrement  étonnés^que  fçachant  fi  bien 
apprécier  le  mérite  d'un  écrivain  , 
vous  ayez  donné  dans  une  «  erreur  ft 
groffière.  C*eft  au  génie  bienfaifaat  de 
de  la  Harpe ,  c'eft  à  fon  cœur  tendre 
&  pàtriptiqiie  que  "nous  ferons  rede- 
vables d'avoir  été  éclairés  fur  le  dte- 
gré  d'honneur  &  de  gloire  qui  con- 
vient à  Rouffcau.  Il  nous  annonce  à 
haute  Voix  qu'il  ne  mérita  point  l'épî- 
thète  de  Grande  Nous  le   croirons  ^ 
♦4onfieur ,  non  par  amour  pour  la  fin- 
gularité ,  mais  parce  que  le  jugement 
de  M.  de  la  Harpe  e^  infaillible,  &^que 
le  fentimeht  intérieur  nous  dit  qu*il  a 
Taifon.  Je  vous  avouerai  cependant 

3ue  j'ai  coûibatt'i  long-temps  avant 
^  e  me  ranger  de  fon  parti.  Peut-être 
croiroîs-je  encore  qneRoujfeau  eft  uti 
^i-ihd  Poëte  dans  toute  la  force  du 
terme,  fans  un  ami  que  j'ai  corifulté 
fur  mes  doutés,  &-qui  m'a  décidé  en 
faveur  de  M.  de  ia  Harpe.  Qmoij  me 
dît  cet  ami ,  vous  balancez  à  vous 
tendre  aux  reifons  de  M.  de  la  Hatpc  ? 

-\  -     --■' -       >--y- 
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^wifez-vous  ?  N'eft-  ce  point  aux  : 
lîltes  à  juger  les  Poètes  ?  Pouvez- 
vpus  regarder   Roufftau   comme  un . 

S[raudPoëte  quand  lA.  delà  Harpe  dit 
t  contraire  î. Parmi  trtt  d'écrivains 
qtti  ont  loué  RouQcau ,  je  rne  conten- 
tai de  citer  rimmortel  Grcjfa  qui  ^ 
dans  fon  Epttre  à  fa  Muft ,  fait  de  lui  / 
un.  fi  bel  éloge..  Vous  êtes  entêté  , 
ïae  dit  mon  ami  :  je  vous  paÇerois . 
A-ca  croire  M*.  Greffet  iplutôt  que  M* . 
à  la\J(arpé^  fi.  Tun  étoît  auffi  bdai 
Poëte  >qiie  *rautfe ,  &  fi  le  premier^ 
pouvoir  fe  connoître  auffi  •  bien,  en 
ws  que  le  dernier.  Mais  qu'a  jamais  j 
f^it  le  Chantre  de  Ferven,  &  de  la 
Chanrcufc  <\\\\  puiffe^être  mis  en  patai-^* 
Jèfe'  avec    Bharamond  ,    TimoUon  , 
M&anit ,  &c^  &c?  Oppoferez^-votis? 
le  Méchane  que  l'on  admire  encore 
tous  les  jours,  fort  mal-à-propos ^  au: 
théâtre  &  dans  le  cabinet ,  au  brillant 
fiiccès  dé  Ti/no/e-^71  qui ,  par  rinjuftic^> 
U  plus  Criante,   d^ieure  emey^i'?, 
dans  Toubli  le  plus   ignominieux  H 
Quelle  féchereiïe,  quelle  monotonie,- 
quelle  dureté  dans  les  ouvrages  de  M. 
Gnlfié  !  Quelle  abondance,  au  Qontrai- , 
Anii.  i  J'y  1.  Tome  III^  B 
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te  j  quelle  variété ,  quelle  délkafe^ 
chez  M.  di  la  Jffarpi  /  M6a  ami ,  M 
Moofieur  Je  la  Harve  eft  un  génie , 
filais  un  génie  fuperieun  Vous  êtt% 
prévenu  contre  lui,  je  le  vois;  vous 
i^'ètes  entiché  que  de  la  leâure  des 
SoJHuetSj  des  Ràcims ,  des  Boileauxp 
te  autres  écrivains  du  vieux  temps. 
Leur  règne  eft  paiTi;  leurs  écrits  ne 
.  font  plus  de  mode.  Oeû  dans  M»  de 
Ja  Jffofye  qu*il  faut  aller  chercher  les 
belles  chofes.  Toujours  inipiré  par 
Apollon  ^  ce  fbnt  les  oracles  de  ce 
Dieu  qu'il  nous  diûe  avec  une  voix 
plus  qu'humaine  ;  &  Ton  peut  lui  mm 
pltquer  à  jufte  titre  ce  que  Firgilc  ait 
étkSyiUlcz 

Majorque  Tideil 
IVee  mortile   foaans ,  afflata  eft  niuniat 
quando 

lam  propiore  Dei. 

• 
iluintUitn  a  dît  de  jCicéron  :  IIU  ft 
ffroficîjfifdat  ciûdcero  valdi  placebiti 
le  dis  la  même  chofe  é^  M.  de  la 
Jfarpe. 

Que  croyiez* vous ,  Monfieur ,  que 
jfaie  répondu  à  ce  raifomiemeqt  de 


mon  ami  ?  Muet,  interdit,  plein  de 
Il  haute  idée  que  j'ai  conçue  pour  la 
perfonne  de  M.  ik  la  Harpe  ^  j'ai  verfé 
un  torrent  de  larmes  fur  mon  aveu* 
gkment  &  fur  celui  de  tous  ceux  qui 
Utsii  Rouffcau ,  &c  qui  le  regardent 
encore  comme  un  grand  Poëte.  Je 
frémis  quand  je  pente  que  la  Pofté- 
rité,  indépendamment  de  l'arrêt  fou^ 
droyant  de  l'auteur  de  Mélanit ,  laifle- 
ra  peut-être  à  Rouffiau  le  nom  de 
Grand.  Je  ïini^^ma  Lettre  comme  je 
Pu  commencée ,  c'eft-à-dire,  en  vous 
conjurant ,  Monâeur ,  de  rétraâer  les 
éloges  que  vous  avez  donnés  tant  df 
fois  au  Pindare  François.  Vous  devez 
cette  rétraâation  à  tous  vos  leâeurs^ 
à  tous  les  gens  de  Lettres  que  votre 
ittgement  a  féduits  ;  vous  la  devez  à 
I  M.  de  ta  Harpe  lui-même ,  dont  l'in- 
faillibilité en  matière  de  Littérature 
&  de  goût  ne  fera  jamais  conteftée. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c,  M.  J. 

Je  fuis  9  &c. 

A  Fans  ce  23  Avril  1772. 

Bij 
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LETTRE     IL 

Chcix  de  Contes  &  de  Poèjies  ^  Erfes  , 
traduits  de  T Anglais  ;  deux  Parties 
in-iz  Jt environ  0.00  pages  chacune  ^    . 

5  Paris  che\  le  Jay  Libraire  rue  Saint 
acques^ 

DES  Poë(îes,  des  Contes  en  profe 
&  des  Lettres  far  difFérens  fii- 

.  jets  de  Morale ,  compofent  ce  Recueil 
intéreffant.  La  Langue  Erfe  eft  un  dia- 
leôe  de  Tidiome  Irlandois.  Les  Mon- 
tagnards d'Ecbffe  parlent  encore  au- 
jourd'hui cette  Langue.  La  plupart 
des  morceaux  Poétiques  raffemblés 
dans  cette  traduôion  ont  pour  objet 
des  tableaux  pris  dans  la  vie  cham- 
pêtre, ou  les  éloges  des  anciens  Héros 
qui  fe  font  immortalifés  dans  la  car- 
rière militaire  &  dans  les  faftes  de 
•Famour.  Vous  ytrouverez  des  traits 
d'imagination  forte ,  d^enthouiîafine 

•  noble,  de  c^  ftyle  tout  -  à  -  la  -  fois 
fimple  &  fublime  qui  élève  l'ame  ôc. 
que  nV  point  corrompu  Tépidémie 
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du  bel-efprit.  La  première  pièce  eft 
une  defcription  d'une  nuit  du  mois 
d'oôàbre  dans  le  nord  de  TEcoiTe. 
Cinq  Bardes  font  rafTémblés  dans  une 
cabane  &  chantent  tour  à  tour  les 
variations  de  ratmofphèreXe  premier 
Barde  commence  :  »  La  nuit  efttrifte 
>t  &  fombre  ;  les  nuages  repofent 
H  amoncelés  fur  les  colanes  ;  la  Lune 
>>  ne  paroît  point  dans  les  cieux  ;  pas 
»  une  étoile  qui  brille  ;  j'entend^  le 
^  bruit  fo  urd  &  conifus  des  vents  dans 
>»  la  forêt  lointaine  ;  le  torrent  mur- 
M  mure  triftement  au,  fond  du  vallon. 
»  La  chouette  glapiffante  crie  au  haut 
»  de  farbxe  qui  eft  auprès  de  la  tombe 
»  des  morts.  J'apperçois  un  fantôme 
»  dans  la  plaine  ;  ç'eft  Tombre  d'un 
»  Guerrier  qui  n'eft  plus  ;  elle  fe  dif- 
*>  fipe,  ^lie  s'eft  évatioiiie  ;  on  portera 
>>par  ce  chemin  quelqu'un  dans  la 
»  tombe  ;  ce  fentôme  lui  a  tracé  la 
»  route. 

♦^Tentends  un  chien  jiboyçr  dans 
»une  cabane  éloignée;  le  cerf  efl: 
»  couché  fur  la  moufle' de  la  monta- 
^  gne  ;  fa  biche  repofe  à  its  côtés  ; 
^  elle  a  entendu  le  vent  réfonner 
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n  dans  fon  bois  ;  Je  la  voisf  qui  fe  drtSh 
n  avec  èf&oi;  elle  fe  raflure  &  laiffé 
yf  tomber  fa  tête.  Le'chevreuil  dort 
H  dans  le  creux  d'un  rocher  ;  la  tête 
»  dû  coq  de  bruyère  eft  cachée  fous 
V  fon  aîle  ;  ni  bête  ni  oifeau  rfeft  de-- 
»  hors  que  la  chouette  &  le  renard; 
9f  Tune  eft  perchée  fur  un  arbre  def» 
9f  féché  qtiin'a  plus  de  feuilles,  Tautré 
»  paroît  dans  un  nuage  fur  la  dme  du 
j#  coteau^^  •  •  •  •  La  nuit  eft  fombre', 
»  nébuleufe  y  orageufe  ;  les  vents ,  lek 
>  fantômes ,  les  morts  font  dans  la 
-»  plaine.  Mes  amis  »  recevez-moi  8c 
»me  donnez  un  afyle.<< 

Le  paflagefuivant  &  TexpreiSon  qui 
le  termine  paroiâfent  tenir  au  genre 
d'enf  houfiamie  lugubre  oui  ammoit  lé 
célèbre  Toûng.  h  Quel  eft  ce  vieillard 
"»  qui  vient  à  nous  appuyé  fur  un  bâton^ 
M  L'âge  a  blanchi  fes  cheveux  ;  il  chan- 
I»  celle  à  chaque  pas  :  fes  yeux  font 
M  encore  rouges  des  pleurs  qu'i^  ont 
tt  verfés.  Ah  !  c'eft  \f  père  de  Morar  : 
jf  pleure ,  père  infortuné  ,  pleure  ; 
limais  ton  fils  ne  t'entend  point; 
^  Poreiller  oîi  fa  tête  repofe  eft  en* 
^  foncé  bien  avant  fous  terre. 


\^         ANlfÂE   177a.  31 

La  pièce  intitulée  Mmona  préfente 
«1  début  noble  &  fûblime  dan$  le  gen- 
re de  rode  ;  ce  début  finit  par  un  trait 
d'une  douceur  charmante.  1»  Etoile  ^ 
»  compagne  de  la  nuit  ,  dont  la  tête 
»  fort  brillante  des  nuages  du  couchant 
»&  dont  ks  pas  majeftueux  s'impri- 
nment  fur  Tazur  du  ârnfiament ,  que 
9  regardes  «tu  dans  la  plaine  ?  Les 
»  y^ats  orageux  du  Jour  fe  taifent  ;  Iç 
t  bruit  du  torrent  (emble  s'être  éloi- 
•  gné  ;  les  flots  ardoucis  rampent  aust 
n  pieds  des  rodiers  ;  les  moucherons 
n  du  foir  9  rapidement  portés  fur  leurs 
»  sales  légères  »  rem^liflent  de  leur 
»  bourdonnement  le  filence  des  airs. 
i> Etoile  brillante  ,  <pe  regardes* ta 
»  dans  la  plaine  ?  Mais  je  te  vois  t'a- 
»baifler  fur  les  bords  de  llioiifon. 
t»  Déjà  tu  te  plonges  dans  les  eaux  ;  les- 
»  Yagues  fe  raûemblent  autour  de  toi 
»  &  Daignent  ton  aimaUe  chevelure. 
»  Adieu ,  Etoile  filencieufe  ;  que  la  lu-« 
»  mièrede  mon  génie  brille  à  ta  place; 
»  jefens  qu'elle  tuât  dans  toutfôn  échx. 
»  Je  revois  à  ia  clarté  les  ombresi  de 
n  mes  amis  décédés.  Je  voisfï/igal  au 
«miliettde  fes  héros  ^  C^Uin  ençhe- 
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n  veax  bUn^,  Alpin  ^  à  la  voix  mé* 
M  ^odieuf e ,  &  Minona  dont  la  roix 
^plaintive  &  douce  fe  mêloità  leur^ 
»  chants.  Q-mes  amis^  que  je  vous 
'«»  vois  changés,  depuis  ces  jours  oh 
>»  dans  nos  ièxj^s  nous  difputiônS'^ 
M  rivaux  unis ,  le  prix  du  chant ,  cpni- 
.»  me  les  zéphirs  du  Printemps ,  q|ii 
»  chacun  à,  leatir  tour  inclinent  dou- 
^  cernent  la  tête  mobile  du  gazon  des  * 
»  caiôpagnes.  : 

Les  Lettres  fur  différons  ^  AÛ'^^^,  ^ 
morale  (ont  •  toutes  éqrit^?  .5»v€k: 
.  beaucoup  de  fimplicité  >  de  déc^hqe 
&  de  raîfon  ;  elles  annoncent  un 
cœur  pénétré  du  fentiment  pré- 
cieux de  la  vertu.  Pour  volis  don- 
ner une  idée  de  la  manière  de  Tau- 
teur. ,  Je  me  contentei^l  de.  mettre 
.  fous  vos  yeux .  quelque^  ftagmeqs 
d'une  Lettre  écrite  par  une.Villageoife 
à  un  Mylord  riçhjs  &  puiffant  \  qui 
avoit  abufé  indignement  dé  Fktnocence 
de  fa  fille.  Outre  la  force  &  Téner- 
gie  de  réloquence  maferneUô  ..ré- 
duite au  déÉ^poir,  ce* morceau, pré- 
I  fente  une  excellente  leçon  dont  ia 
licence  de  no^  mœurs  a  plus  befoin  que 
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jamais,  ♦>  My lord ,  j'ai  découvert  hier 
jt  au  fqir  l'affront  que  vous  avez  fait 
,»  à  ma  fille^  Le  ciel  fçait  combien  de 
»»  peines  longues  &:  cruelles  va  me 
n  coûter  te  honteux  plaifir  d'un  inf- 
.»tant  que  vous  vous  êtes  permis. 
»  Vous  me  forcez  à  gémir  toute  m^ 
)»yie  ^  moi  qui  ne  vous  ai  jamais 
y>  offenfé. ......  Mais ,  hélas ,  qu'efî- 

»  ce  que  ma  douleur ,  en  compa- 
^iraifon   de  tous  les  maux  que  ma 
»  fille  reçoit,  de  vous  pour  prix  de  fa 
»  complaifance  ?  La  perte  de  fa  rcputa- 
j*  tion  y  les  remords  de  fa  confcience  , 
»  la  CQnfufion  &  l'opprobre.  ...  Ah  ! 

»  Mylord  ,  fi  mon  fils  avoît  traité  dç 
»mêaiè  une  de  vos  filles. . .  . ,  Je  fens 

H  gue  cette  feule  idée  vous  remplit 
l'indignation  &  que  vous  ne  croiriez 
>»pas  que  ce   fût  affez  d'une  mort 
»  pour  Fen  punir  ......  Qu'un  op- 

»  probre  éternel  flétriflfe  votre  cou- 
^  pabl^*Nobleffe ,  fi  elle  difpenfe  l^s 
»  Nobles  d'écouier  la.raifon ,  &  fi  elle 
>»leur  donne  le  vil  privilège  de 
»  fuivre  aveuglément  leiirs  penchans 
»  comme  les  animaux!  Maudit  fait  le 
»  faux  éclat  ^^  cette  Nobleffe  ,  qui  a 
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n  ébloui  ma  maiheureufe  fille  &  Ta 
»  fait  confentir  à  fa  ruine  !vA-l^on  ré- 
^  compenfé  du  titre  de  Marqvds  te 
p  mérite  &  les  vertus  de  votre  ayeut 
9»  pour  dernier  à  fa  poftérîtéja  pré« 
»  rogative  de  corrompre  &  de  desho* 
»t  noter  Tinnocence  fans  appui  ?  •  •  »  • 
^  Oui  y  le  malheur  eft  devenu  mon 
9»  partage  éternel.  Votre  crime ,  M7- 
9^  lord  9  attirera  la  malédiâbn  fur  ma 
^  tête.  Je  ne  puis  plus  demander  à 
I»  Dieu  qu'il  me  pardonne  mes  fautes  ^ 
»  car  je  ne  pourrai  jamais  vous  ^ar- 
»  donner  la  vôtre.  Je  vous  maudirai 
9»  encore  à  mon  dernier  foupir ,  &  au 
-  3^  jour  terriBle  du  Jugement ,  je  lève- 
n  rai  daqs  Ofes  bras  ma  maUieureufe 
>^  fille  9  éçy-montrant  à  Dieu  votre 
n  viôime  ^  je  crierai  vengeance  ftr 
n  fon  corrupteur.  Dans  les  horreurs 
n  qui  agitent  mon  ame,  jeiêrois  con« 
y>  tente  fi  je  pouvois  être  vijtre  bour* 
»  reau  ^  infulter  fans  cefle  à  votre  in- 
>f  âme  NoblefSs ,  la  faire  fervir à  votre 
>»  fuppliceenvousâtiguantl^oreilles 
H  jufqu'au  dégoût  de  ce  vain  titre  de 
i#  Myiord  qin  a  pu  vot^^fpirer  |a 
n  bardiefled^aittCAter  enta  fitte  »  &  qui 


i>  en  a  impofé  à  fa  timidité • 

j»  Mylord  ,  votre  confcîence  voiii 
ndira  mon  nom. 

Les  Contes  «  recueillis  dans  cet  on- 
Trage  ,  font  la  {tôpart  fort  cotnts  ^ 
très^intéreflans  «  relatif  aux  mœurs» 
La  fidélité  conjusale ,  Tsunour  patar* 
nely  celui  qui  doit  imir  les  frères 
entr*eux  ,  1  ai^iour  honnête  &  légi- 
time ,  la  modération  »  la  médiocrité  ^ 
rattachement  à  la  Patrie  ^  y  font  exal- 
tés &  recommandés  avec  cette  dou^ 
ceûrde  %le ,  qui  s^infinuefans  peine 
&  perfûade  fans  efert*  Je  fuis  fâché 
tfkt  chacun  de  ces  morceaux  com-> 
aence  par  ime  page  ou  deux  de 
morale  9  qui  appartiendroit  nfieux 
à  des  Trmtes  nnlofbpluques;  en  gé« 
lierai  9  eHe  doit  figurer  dansies  Contes 
avec  beaucoup  d'économie  ^  être  plii- 
^  fondue  dans  letîflti  de  la  narra- 
tion,  que  jettée  en  maffe  dans  le  dé* 
but.  C'eft  Fombre  qui  relève  la  force 
des  faillies  ,  &  qui  doit  être  avec  les 
formes  principales  dans  un  accord 
par&it  &  prefqu'infenfiUe. 

Dans  le  Conte  intitulé  h  Chercheur  A 
iW:niM,oiittottve  le  portrait  d'un  Elé» 

Bvj 


r 

ganta  la  mode,  peint  avec  beaucoup 

*  d'aifance  &  de  légèreté^  w  LevtceUi , 

»  au  Heu  d'aller,  comme  on  Teût  cru , 

^  fe  .prodiiire  à  la  ^ourfe ,  fe  faire 

,»  connôître  des  lïegocians,  affeftcr 

.  M  un  air  grave  &  pofé  &  fe  lier 

»  avec  ceux  qui  fçavoijent  le  mieux 

»  Part  d'agioter  &  là  valeur  des  Ac- 

.»  ûons  ,   dépofa  le   vifage  férieux 

,  »  du   Comptoir ,  s'équipa  en  Petit- 

»  Maître  ,    alla   écouter  les   beaux 

^  >>  efprits  des  Caffés  ,  paffa  la  fo4rée 

.  »  derrière  les  couliffes  du  Théâtre, 

>>  fe  mit  au  jfait  des  noms  des  Beautés 

»  à  la  mode ,  fredonna  les  refrains 

»  des  chanfons  du  jour  ,  parla  légè- 

»  rement  d'un  jeu  ruineux  ,  fé  vanta 

»  de  mille  beaux  exploits  fur  les  char- 

»  tiers  &  les  cochers ,  fe  fit  fouvent 

»  rapporter  chez  lui  en  chaife  à  mi- 

»  nuit ,  &  trouva  fort  plaifant.d'em- 

»  porter  l'argent  d'un  Tailleur,  &  de  ^ 

»  lâtber  de  temps  en  temps,  quelques 

»  bonnes  railleries  fur  le  Bourgeois 

>i  modefte  qui  paffe  &  va  rêvant:  à 

»  (es  affaires  ». 

/      Le  tableau  d'une  Supérieure  de  Re- 

ligieufes  eft  aflez  plaifant,  &p<mr« 
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roît  figurer  parmi  les  orîgmaiix  de 

la  Bruyère.   »  L'Abbeffc  étoit  tin-viai 

»  modèle  de, chafteté.Jl  eft  vrai  que 

.^  cette  vvçrtun'étoit  p^  chçr  elle 

9f  fort  méritoire.  On  ayqit;connu  fon 

»  caraûère  avant  qu'elle  ilit  chargée 

»  du  gouvernement  de  cette  Corn» 

.  M  munauté.  Sqs  jeûnes  étoient  TèfFet 

iV>  de  fqn  avance  a  $C-  fa  dévotion  le 

^  refuge  de  fon  humeur  noire  &  mé- 

»  lancolique.  Pépenfer  peu  ,  c'étoit 

-  »  dans,  ies  idées  le  plus  •  grand  bon- 

^i>  heur  de  Thomme  &  la  perfeâioh 

,»  de  la  piété  ;  elle  mettoit  la  prodiga- 

>t  lité  ^nombre  des/ept  péchés  mqr* 

.^  tels  ;,^ eue  préféroit  un  cilice  à  uçe 

l  if  xx>hé,  ,-^é^g^nte.^  &  des  cendres  aiix 

>»  parfums ,  par  la  raifon  qu'elles  coû- 

», toîént  moins  cher;  toutes  les  fois 

»  qu'on  brifoir  un  vàfe^  c'éroit  un  jour 

»  de  jeiine.  pour  la  Communauté.  >^; 

La  traduâioii  de.  Ces  ^cê^ivres  oi-  ' 
verfes,  eft  faite  avec  jgout;  rintèr- 
.  prête  ne  cherché  '.point'  à  briller! agx 
dépens  du  texte  original  ;  topt  eft 
clair  ,  pur  &  âfforti  aiix^différeps 
.  genres  ;  de  littérature  qu'enfe;;mç..qet 
excellent  choix,  de  Contes  ,'*déjî^ttes 
&  de  Poefies. 
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i4Si  fuitiS  d*un  Nas^age  ,  Efiamp$ 
^environ  a  pomu  de  haui  fur  x 
pouc^  de  large  ^  grapie  à  Peau  forta 
par  M.  de  Launay^  &  urminie  au 
buriif  par  Madame  Ltmpereur  ^  ^a^ 
pris  le  Tableau  original  de  Mn  Vtrnt^; 
à  Paris  che^  Lempermr^  Graveur 
du  Roi^rue  Saint  Jaequis  prh  du, 
P^tii'Marché* 

JLesT  Tableaux  de  M.  fymet  font 
toujours  aminés  de  fcènes  mtére£bn* 
fc^  produites  par  les  malheurs  qu'on 
éprouve  fur  uA  élément  trop  dangè* 
reux.  Dans  ce  fujet  les  flots  viennent 
d'engloutii^  un  b^^îment  qu'un  banc 
de  rochers  a  fait  échouer.  Les  mats 
rompus  annoncent  qu'il  a  été  battu 
de  l'orage  ;  on  voit  même ,  pour  ainfi 
dure,  la  tempête  fur  l'un  des  côtés  du 
'  Td>{eau.  Un  petit  bâdment  tâche  de 
'  s'âoigner  du  bord  »  & ,  iur  un  plan 
phis  avancé ,  Pon  voit  une  chaloupe 

r*  brave  le  danger  pour  aller  donner 
fecours.  L'autre  côté  eft  occupé 
par  une  mafle  de  rochers  qui  s'avao^ 
cent  dans  h  ster^  &  contre  Ie%iels 
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les  vagues  Tiennent  fe  brifen  Sur  le 
deirant  eft  une  femme  évanouie  que 
deux  hommes  s'emprefient  de  foma- 
ger  ;  une  autre  paroît  déplorer  ce 
malheur,  tandis  ^e  quelcpies  mate* 
lots  s'e£R)rcent  de  retirer  quelques 
débris  du  naufrage.  Vous  connoiuez , 
Monfieur^'effet  &  la  légèreté  aërieniie 
q^e  M.  Fimet  fçait  exprimer  dans  les 
ciels  &  dans  les  ondes  de  la  mer ,  les 
formes  agréables  &  pittorefques  qu'il 
içait  donner  aux  rochers ,  reiq>reffîon^ 
fintérêt  qu'il  r^and  dans  les  figures  ; 
ces  différens  fujets  font  rendus  dans 
cette  gravure^  dont  ïtSkx  eft  très^ 
heureux. 

Diparifêur  k  Marcht, 

C'est  le  titre  d*une  Eftampe  d'et»* 
viron  14  pouces  de  luiut  fur  1 1  de. 
large ,  gravée  d'après  /.  Van  Voym 
parMadtmoifttleCoutet^  itl^Acaiimu 
Kayah  &  Impirialt  dt  Vienne; à  Pans 
c}u[  Lempermr  ^  Gravtur  du  Moi ,  me 
Saint  Jacques  près  du  Petit  -  Marché. 
Uq  jeune  garçon  &  une  joIie»^i]la** 

rûfe,  Tun  affis  fur  un  cneval  attelé 
une  charrette^  l'autre  placée  dans 
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la  voiture, paroiffent  prêter  attention 
.  à  une  bonn«  femme  qui  les  charge  <Je 
.  commiflîpns  à  leur  départ  de  la  ferme 
yae.chaumière,accoxnpagnée  d'arbres 
&  de  treillages ,  fert  à  détacher  le 
grouppe  principal,  en  faîfant  valoir  les 
mafles  de  lumière.  Sur  un  plan  plus 
éloigné  l'on  voit  des  voyageurs  en 
marche  ;  l'heure  du  jour  annonce  |e 
matin.  Cett^  Eftampe  eft  gravée  avçc 
foin  ;  les  empâtemens  font  moëleux 
&  les  dégradations  de^  la  lumière 
ménagées  avec  intelligence.  [ 

Je  fuis,  &c. 

ji  Paris  2.y  Avril  lyyz»* 


LETTRE     III. 

Le  F^abliet  François  you  Elie^des  meil- 
leures Fables  depuis  la  Fùntaine  ;  un 
'yolume  in-%^  de  prh  dt  6oq  pages  ^ 
petit  format. 

1\  Ljen  eft,  Monfieur,  de  la  Fable  corn- 
.  me  des  autres  genres  de  littérature. 
Quelques* moiflbns  de  lauriers  que  la 
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Fontaine  ait  pu  cueillir  daas  le  champ 
de  rApoIogue,n'yréfterQÎi-ilpIus  rien 
pour  fe%fucceireurs' ?  Gardons-nous 
de  décourag^er  lé  talent ,  &  croyons 
que  la  oature  eft  une  mine  înépuifa- 
ble.  Les  diamans  du  Bi^éiil-,  ijuoiquUls 
n'ayent  pas  la  pérfeflioh  ae/ceux  de 
Goiconde  ^  ont  leur  beauté.-  Oh  ap- 
plagdira  donc  au  travail'  jutile  ik  in- 
génieux de  Lottirp  l^'jtunt  ^  Iribfaire 
me  Saint  Jacques  vis-  â-Vis  là  rue 
de  la  ParcheniiAerië/Tla  raffem^^^ 
.dans  un  feul  volume  les, meilleures 
Fables  Fr^nçoîfes  imprimées  depuis 
la-  Fontaine.  C'eït  un  extrait  -de  plus 
de  doyze  volumes  fait  avec  goût  : 
il  a  fallu ,  pour  nous  donner  ce  choix  , 
feuilleter  .une  infinhé  deJoiirnaux, 
de  mélanges  ,  de  poëfies ,  &  recourir 
aux  .porte;- feuiltes  de  .plofieurà  f^s 
de  lettres  j  rqui  ont  bien,  vouki  con- 
tribuer aa'plân  que  Jç,  lHitM"aite  s^ft 
propofé*  Il  fe  trouve  mêihe  ici  des 
Fables  qui  font  publiées-  pour  1^  pre- 
mière fois.  On  s*eft  reirouvenu  de,'la 
dêvife  de  la  Fontaine  j  ld[div^rJîU^^Ti 
a  tâché  d'éviter*  la  confufrps ,  qui 
quelquefois  fuit  Tabondance.  Ç)n  eft 
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bien  aife  de  voir  des  Fables  com] 
fées  par  des  éoiVams  connus  qui  c 
cultivé  d'autres  genres  ,  cAnme  B 
Uau ,  la  Mouc^  FonundU  yla  Chauffi 
MQncrify  MM*  de  Voltûin ,  Fayn 
Dorai  ,  JH Arnaud  ,  Voifinon  ,  8 
Cette  colleâion  eft  accompagc 
d^une  tfotict  Hi^orîqut  &  de  Tables  c 
précèdent  ou  terminent  les  Sii 
xcns  Livres  qui  forment  ce  reçue 
&  qui  font  au  nombre  de  feize.  T< 
ce  qm  nous  vient  de  la  Fontaine  e&  p 
deux.  On  eft  charmé  de  lire  au  co 
•  mencement  de  Touvrage  une  Fal 
de  lui,  que  fes  Editeurs  n'Ont  poi 
connue.  ,  * 

Le  Soltii  &  tes  Grenouilles. 

'  I,es  filles  dttlimofttitoiefit  do  foi  des  Aftn 
Affinance  8c  proceâioii  • 
<jii«ne,  ni  pauvreté  y  ni  fimiUaUesdéfiiA 
Ne  pouroient  approcher  de  cent  «tion  : 
'  EOe  fûîét  valoir  en  cent  fieux  ùm  empire 
Les  reines  des  étangs  ,  grenomlles  vetix- 
iBre, 
(Car  que  coAte<Hil  d'appeUer 
Ees  chofes  par  noois  hcmoraUss  i) 
ilenr  biea£iitettr  osèrent  cabaler  « 
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Et  deyinrèntinTiippOTtablef. 
rittpnidence»  rcrguêa  «(l'atd)!!  dêf  bSn^ 
iisâts  y  « 

Enfiuis  de  ia  bonne  femme  t 
Fimt  bientôt  crier  cette  troope  iniportiiiRt« 

On  ne  pouvoit  dormir  en  paix  : 

Si  Ton  eût  cru  leur  murmure» 

Elles  ayroient  par  leurs  cria 

Soulevé  Grands  èc  PetiM 

Contré  Tcril  de  la  nature* 
Le  Solfit^  à  leur  dire,  alloit  tout  çonfuAêf  ; 

U  &Iloit  prosiptemeat  s'armer 

£t  lever  des  troupes  puiflàntts^ 

Anffi»tôt  qulifiâfoit  mi  pas» 

An^yrades  croafiames 

Âllpient  dans  tous  les  Etats. 

A  les  cuir  »  tout  le  monde  » 
.    Toute  la  machine  ronde» 

Rouloit  fur  les  insiirêtf 

fie  qvatre  méchams  maiWf 

€e|ie  plainte  téméraire 

Dure  toujours  ;  &  pourtust 

Grenouillei  derrotent  fe  taire  ^ 

Et  ne  murmurer  pas  tant. 

Car  fi  IrSdetl  fe  pique  »  V^ 

n  le  leur  fera  featir. 
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La  république  aquatique         •     -^ 
Pôurroit  bien  s'en  siepcntîn 

Quoique  cette  Fable  ne  foît  pas  de 
la  force -des  autres  morceaux  de  la 
Fentdnc ,  on  y  recônnoît  (on  naturel:, 
cette  heureule  fimpiiçité  à  laquelle  le 
Bel  -  Efprit  ne  pourra  jamais  attein- 
dre. L'auteur  François  Ta  voit  imitée 
du  latin  du  Père  Commire  ,  Jéfuite. 

En  voici  une  de  M.  TAbb^  UMon- 
nkr\  qui  vous  intéreffera  même  après 
^!l'es  de  làFdmainï  ;  'elle  èft  tirée  du 
Livre  XV.      ' 

Fable  allégorique,  a  M.  L.D.  M, 

Les  Cruchtsl  "'   ' 

Situ  veux  -te  targtrer  d'un  nom  que  tcs-aycux 

Uluftrèrenl  jadis  ,illuftre  le  comme  eux. 

Le  premier  qui  trarifmit  la  Nobleffe  à  ta  race 

Etoit  un  roturiei",  dont  la  guerrière  audace 

Franchiffanr  la  barrière  'oii  Tàrrêtoit  le  Sort  , 

Pour  l'Etat  &  le  Roi  prft  un  nouvel  eAbr. 

Son* fang  juîtjueï  à  toi,  par  cent  routés  obf- 
cures ,         '  ' 

Fut  cent  fois  tranfvafii  fans  aucunes  fouHlures: 

Je  veux  bien  t^ccorder  cet  incroyable  point. 

Mais  la  vertu ,  Thonneur  ne  fe  'tranfvafent 
point* 
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Par  fes  propres  vertus,  ou  par  fan  propre 
crime,  •  '     .' 

Chacun  en  propre  acquiert  le  mépris  on  Tef- 
time. 

Le  fils  d'unfcélérat  peut  être  vertueux; 

D'un  beau  tronc  peut  fortir  un  rameau  tor- 
tueux. 

Parlemente  on  voit  la  Roture  ennoblie; 

Parles  forfaits  on  voit  la  NobleiTe  avilie. 

Difons  donc  «  pour  conclure ,  &  nous  con- 
clurons bieft , 

Nobleffe  eft'une  affiche  ;  or  l'affiche  h'eflrîcn. 

Le  feul  mérite  eft  tout.  Certaine  fable  neuve  ^ 

Si  quelqu'un  en  dôutoit  ^  en  fourniroit  la 
preuve. 

Au  temps  que  les  Cruches  parloienr," 
(Cétoit,  s'il  m'en  fouyient^  la  femaine  der- 
nière )     .  . 
Deux  Cruch&ns  fe  donnoient  carrière. 
Et  de  mérite  enfemble  difputoient.  . 
L'un ,  tout  fier,  de  fan  étiquettç 
Où  l'on  lifoit  Vieux  vin  it  Aï , 
Difoii  à  fon.  voifm.:  tu  dois  être  ébahi , 
Enveloppe  à  ^vi  I e  piquette  , 
De  te  trouver  û  près  de  moi> 


il 
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M<n  la  gloire  de  la  Champagne  » 
Moi  i|ui  fuis  defiiaé  pour  la  bouche  du  Rou 
Pars ,  fims  fitçon  retire-  toi  : 
Au  Savetier ,  à  fa  compagne» 
Va  porter  tes  aigres  appas  » 
Va  leur  écorcher  le  lampas  : 
Je  rougis  de  la  compagnie* 
Obfervez  que  ce  compagnon. 
Que  Forgueil  fi  fort  injorie  » 
Etoxt  un  bon  franc  Bourguignon^ 
Qu'on  ne  tenoit  point  à  guignon 
Oe  trouver  en  mainte  frérie» 
Ce  que  l'offenfé  répondit 
Nlmpone-  point  à  notre  I^mre  ; 
Mais,  pourfon  honneur, on  peut  croite 
Qu'il  ne  Te  laifla  pas  infulter  à  crédit» 

X>e  gourmets  raffemblés  une  troupe  Ter*^ 

meille. 

Chez  le  pofTeiTeur  des  Cruchons 
Atoit  déjà  vuidé  msûnte  &  maûnte  bôuteiBe  ; 

Mis  à  fec  maints  larges  flacons. 
JEjx  chorus  demandé  potir  compléter  la  fiSte  , 
Méfier  Cruchon  d'Aï  fut  tiré  du  caveau. 
A  le4>ien  carefler  chaque  buveur  s*appr£te  ; 
On  fait  de  main  en  main  circuler  l'écriteau. 
«Des  verres,  débouchez,  &  verfçz  à  U 
SI  ronde 
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On  l>oîf .  Ah ,  maudite  liqafiir , 
Tu  nout  £bs  ibidever  1«  tsaat^ 

récria  raffemUét ,  àcoimiitiKtr  par  lliftit  I 
Vite ,  laqotts  »  vke  qa'oa  l'Ate  ; 
Buvez-k)  fi  Toui  le  pesmea^ 
Et,  pour  réparer  cet  outrage, 
AUezàlacave^  &  trouvez 
D'autre  vin  qui  no^s  dédfffiQuge; 
Mais  point  d*étiqheue  fur  *  tout, 

Ken  parlé ,  répondit  un  buveur  du  bat  boM 
A  l'infiam^  du  fend  de  la  cave 
Manant  lK>ui^gnot  apporté 
Au  tnifieu  du  trifleooncIaTe  i 

Waa  les  pUsfin  vies  ris  &  la  g^ 
Pns  fiex-nrp|is  à  la  naiflance ; 
Coniptez  fur  ce  lieux  parcbenûs 
Que  déploie  avec  arrogance 

Tu  port^b  la  pourpre  &  h  croÀTe  &  % 
initre  ^  « 

Tn  férois  né  C.  ^  •  •  B.  .  ,  •  lï.  .  .  ; 

Si  b  vertu  ^  rboumnif  ne  fem  ton  premict 
titre, 

hr  arrlt  4i}  Public  >  Impartial  ttfcstre  i 
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Tu  feras  b^fFoué ,  vilipendé ,  haï, 
«'■'-*        ■-    ■  •       ■  ■ 
Moit^^^fn^prtTable  eft  1^  vin  qu'à  Nanterre 
;  Sâljl.e  wfl  gros  Çuiffe  aU  totbirr  Vie  k  guerre,^. 
Qu'up  '  vin,  Éwnejïx,  étiqueté  à'Aï 
Par  qm^l!«%otr  d$l^  gpumet$  eft  trah£ 

La  Faïîe  fliivante  par  M,  £  Arnaud^ 

cû  très  -  ineénleiffe  &  renferma,  une 

grande  venté.  On  la  trouve  à  la  fin 

du  Liyf  e  dôuziènie.    .... 
j.     •   .       .  fi 

Là  Couronne  &  là  ^HouUttc.- 

Rarement  le  plaifir TuFt  de  près  I4  grançleur. 

Las  de  la  divine  fplehdeur,  ^*  ,    , 
Les  Dieux ,  un  îôur ,  fe  mirent  dans  là  tête 
De  s  amufen  A  cette  fe.te. .  - 
Les  ^emi- t)ieux  tùreîî't  ITionneiif 
D*étre*appeirés.  MJflww  ,'des  jeux  le  digne 
auteur ,        '  *     ',    .'     *  .  ^ 

De  concert  avec  la  Folîe, 
Vite  invente  une  Loterie*, 
Oîi'fûrent  mis  lots  dé  toute  valeur,  . 
Depuis  la  coûronhe  éclatante  , 
Jufqu!à  la  houlette  inooc^iitç.   . 
'e  le  dis  de  grand  cteur  :  à  la  place  des  Dieux 

Je 
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7e  i^aîs  quel  lot  m*eût  lait  e&tre* 
.  Toute  la  compagnie 
Prit  maint  &  mâitit  bilkt ,  plat6t  qttetre  que 

^euxé 
Pïmus  étoît  charge  dtt  igm  de  k  recette. 

Bref,  la  difiribut^on  finte^ 
Jiipiih ,  par  lé  Sort ,  fit  tirer  devâitt  W. 
Qu'àrriva-t-il  ?  La  fête  fut  complette  : 
La  coaronne^éehut  à  rEtmut, 
Et  le  Plaifir  eut  la  houlette. 

Le  feizîèflie  Lirre  de  ces  Fables  np 
contient  que  des  Apologlies  orien- 
taux, dôiit  quelqiies-uns  mériteroient 
d'être  gravés  dans  le  cabinet  des  Rois 
&  des  Princes  ;  c'eft  xme  infiruftion 
.  mâleôc  fubtime  ^  &  d'un  genre  tout- 
à-feit  différent  de  nos  Fables.  L*Apo- 
loguel  fuivant ,  malgré  fes  défauts  de 
ilyle ,  vous  donnera  une  idée  des 
richefies  de  ce  fond« 

Lt  Grahd-Seignmr  &  fon  Vifité 

Vn  fucçeflear  d*Âli,  •  • .  ion  noni  n^importe 

^gttère, 
Peuffie  amié  mieux  fçavolr  celui  de  fon  Vifir'; 
Maïs  âous^  n'avons  pas  à  choifir , 
Ann.  ijyx^T^mcIIL  C 
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Puifque  rhiftoire  en  fait  myftère* 
\  Ce  Defpote^  roulant  je  ne Tçais  quél^  projets^^ 
S'avKa  de  doubler  le  tribut  ordinaire 
Qu'on  levoit  fur  tous  Tes  fujets. 
L'Edit ,  examiné  par  des  gens  de  JSnance  j     . 
Parut  très  * fage ,  «le  Divan 
-Loua  l'équité  du  Sultan* 
Le  Vifir  confterné  garda  feul  le  filence. 
1»  Ceft  vous ,  lui  dit  Ton  Maître  en  élevant  la 

»  voix ,      - 
»  Qui  ferez  dans  PEmpire  exécuter  mes  loîx; 
»  Que  nul  n'en  foit  exempt ,  que  rien  ne  vou$ 

>>  arrête^' 
»  A  me  délobéir  il  y  va  de  la  tête. 
Ce  A/le  &  ces  façons  prendroient  mal  parmi 
nous: 
M^is  les  Grands ,  peut-être,  en  Afie     ^ 
N'ont  pas  Foreille  faite  à  des  difcoprs  plus 

doux, 
D'autres  moeurs  danç  nos  Cours  ont  fait  naîtra 
TEnvie  :  .  . 

Il  eft  par-tout  des  biens^  dçs  ma:|ix  dans  h 
vie, 
<  A  quelques  jours  ^e  là ,  mandé  par  le  Sultan^ 
Le  Miniftrs  de  S4  Hauteffe 
Se  fit  fuivre  4'na  Ichoglan  ^ 


Qgi. portoit  une  lourde  caifle. 
D'abord  il  fe  préfente  aux  pieds  du, Grand* 
Seigneur  3 
Puis  lui  dit  avec  afluraoce  :  i 

•fâ  rempli  les  devoirs  que  ma  diâés  Fhoiw 

9  neur;  .       V 

»  Regardez  ces  garants  de  mon  obâflance. 
»Uefl  temps  qu'à  vos  yeux  luife  la  vérité* 
Par  luî-méme ,  à  Tinflant ,  le  voile  eô  écarté. 
•  Dieu  l  que  vois-je  ?  une  bière  !  Oui ,  voilà 
nmon  afyle 
•  1»  Contré  une  înjùfte  volonté. 
»îe  ne  veujcpoint  furvivre  à  votre  gloire,' 
I  «Et)e  ne  puis  tra&ir  vos  peuplés  malheu* 

»  reu^  ;  * 

'  »  Je  préfère  la  vaptU  — — .  Ami  trop  géné-^ 
»  reiix  ! . .  •• 
>Moo  repentir^  mes  pleurs  aflurent  ta  vie- 

«toîre  : 
t  l'admise  >  en  rougiflant,  tes  fublimes  avis. 

La  vertu  d'us  feul  homme  a  fauve  Ton  pais. 

Je  tCzi  pastefoin  de  vous  dire  au'oti 
a  fait  entrer  dans  ce  choix  pluUeurs 
F2d)Ies  charmantes  de  M.  l'Abbé  Au^ 
Urt^  de  M.  Barh  Doftrinairé ,  &  de 

Cij 
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quelques  autres  Poètes  encore  yii^ans; 
On  ne  fçauroit  trop  accueillir  cet  agré*» 
J>le  répertoire.  'On  peut  d*un  coup 
dVil  }Uger  de$  nouvelles  acquittions 
que  la  Fable-  a  Jaites  ;  on  prendra 
plaifir  à  comparer  ces  dtverîes  ma«- 
nières  ,  en  convenant  que  le  -  feul 
la  JFomfiint  .çft,  dans  ti^e.  genre,  «ii'^^mp* 
4èle  inimitable^ 

Lettre  à  r  Auteur  de  c^s  Feuilles  fut  la. 
poru  du  Ciffutière  de  Saint  Jfulpice. 

Monsieur^ 

JL^  A  porte  du  Cimetière ,  voifîa  de 
FËgtife  de  Saint  Sulpice ,  tomboit  de 
vé^uflé;  il  étoit  indirpeniàble  d'en 
reconflruirè  une  nouvelle  qui  fut  dé- 
cente &  convenable  au  lieu  &c  à  TÉ* 
glife  yis-à-vis;  de,  laquelle  elle  fe  trçtu-. 
ve.  Le  projet  en  fut  propofé  ^  dans 
une  de  ces  affemblées  où  les  voix  fe 
comptent  feulement  &  ne  fe.  pèfent 

Éoiht;  il  ne  fut  point  accepté.  Un 
eureux  effort  de  génie  imagmaqull 
faHoit  Jimphment  faire  une  porte  char^ 
raiire  :  idée  fort  Jimple  à  la  vérité* 


.  Alt  ît È]È  i'^^t.  ^f 

Uflc  porte  charretière  vis-à-vis'  d^iui 
portail  qui  mérite  l'attention  dès  con- 
jioiffèTirs  !  Une  {^orte  ckarrêéiirepoxtr 
iodiqaer  un  cinfetièré  de  Catholiques  ! 
L'efprit  de  contradiction ,  fous  le  nom 
d'éconoi^ie  ,  détermina  ce  jugement. 
l'Af^hkeâe  qui  a  la  confiance  de  fa 
Fabrique  y  en  fe  conformant  a  ce  qui 
«toit arrêté,  crut  cepmdant  pouvoir 
rendre  d\iiiemamère  plus  nobte  IHdée 
qui  avoit  été  adoptée.  En  confécpien* 
ce,  au  lieu  ^çs  deux  piliers  d*una 
.porte  charmihe^  il  imagina  de  faire 
deux  çippei  çu^  bornes  antiques  ar- 
toadies  par  le  haut  9  fur  chacune  def^ 
quelles  on  voit^  dans  tin  médaillon  ^ 
'  une  horloge  de  fable  avec  des  ailes' ; 
Arlw  ç6tç$  font  dç5  torçlïç?funçKtÇt 
au^dcflbus  défquefleson  à  mis  desguîri? 
lândei  de  cyprèà:  enâtJênîes  cjùi  indi- 
quent qiie  le  temps  s'envoie,  <jùe  Theu- 
tt  de  la  mort  approche  à  chaque  inf- 
tant ,  qu'tlle  eft  le  terme  dîi  touît  fiiii*^ 
&  cpie  de  la  vie  il  faut  paSer  aU  tom« 
kcàu,  tim  porte  èh  deux  pairtics', 
ofttféeforfa  A^rfece,  peînteen  bîànCy 
«wéç  dans  le  hât^  dé  croix  &  de 
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petites  nmes  lacrymatoires  >  formel 
avec  le  reftè  de  la  conftruôion ,  une 
portion  de  cercle,  &  tout  cet enfem- 
ble  repréfente  ainfi  une  èfpèce  de  «lo- 
nument  antique. 

'  Ces  allégories  euffent  pu  fofïîf^ 
pour  défigner  le  lieu  &  fort  ufage  ; 
maisf,  comme  il  s'agiflbit  d'un  cime- 
tière de  Catholiques  ,  on  crut  que  des 
infcri()tîons  en  ftyle  lapidaire  n'y  fe* 
roient  pas  déplacées  ;  &,  quant  à  cet 
objet,  TAnifte  ayant  pris  fiir  lui  plus 
qu'il  ne  Revoit ,  (ce  qi^il  ne  défavoue* 
ra  pas)  il £t  mettre  des  infcriptions 
qui  furent  trouvées  peu  convenables  : 
elles  ont .  été  fiippléées  par. d'autres 
;€n  peu  de  jours. 

Vn  écrit  produit  dans  robfcurîté  ,^ 
diâépar  la  médifance,  animé  fouvent 
.par  la  calomnie,  foutenu  feulement 
.par  Tefprît  de  parti ,. laccufe ,  avec  ^ 
autan^  d'injuftice  que  de  légèreté  ^M^*  \ 
de  SaîntKSulpice,,»dont  le  goût  àc 
»  les  talens  en  tout  genre  font  depuis 
M  loûg-^temps  fi  connus, du  Public, 
»  d'avoir  fiait  r^cpnftruire  le  mur  du 
j»  cimetière  voifin  de  leiu:  Eglife,  jgc. 
»  d'avoir  profité  de  l'occafion  pour  y 
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f^flafettre  des  iitfcriptîcnïs  en  ftyle  la- 
#pida(îre.  »  Il  faut  êtfe  bien  peuinf* 
truit  des  ufages  pour  né  pas  fçavoif 
que  ^entretien  &  la  condruâion  des 
cglifes  paroiffiales  &  de  tous  les  bâ- 
timensqui  en  dépendent,' font  dirigés 
par  des  Fabriques ,  dont  Meffieurs les 
Curé  &  Marguilliers  feulement  font 
les  Admioifltateurs.  Ceft  donc  à  tort 
que  Yoïi  fait  cette  imputation  à  MM. 
les  Sulpiciens  qui  n'y  bnt  eu  acuaine 
part  ;  & ,  fi  Ton  a  quelque  reproche  à  ' 
faire ,  c'eft  peut-être  dé  ne  les  avoir 
pas  cot^ultés.  Mais  enfin  voyons  ces 
lofcriptions  h  que  plnfieurs  perfon*- 
i>  nés ,  dit-on ,  ont  trouvées , j30ur  le  ^ 
»  moins  9  auffi  propres  à  enrichir  les 
y^  NùuvelUs  EccUfiafliqutsK3^\  décorer 
)»la  porte  &  les  murs  où  elles  ont  été 
j^.plâcées.  »  - 

On  avoit  d'abord  mis  fur  la  porte  : 
Mas  uUrà  mitas  mortuis  hcusfaccr;  ^  , 
liir  le  mur  des  deux  côtéis  :  Paflor  & 
Cut^^  S.  S^trexcr.Anno  Domini  lyj^  i 
ce  quiy  traduit  littéralement  ,.fignifîe  : 
Au-delà  de  ces  limites  eji  le  lieu  cçnfa^  , 
cre  aux  morts.  Les  Cure  &  Marguilliers 

Civ 
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0m  clivi  ces  limites' j  fan  du  SilgnetFr 
ifjx^  Cette  lafcriptîpn  a  |).4rA  pwit  ? 
cp'étienQe  ,  &  rpa  a  i:«mar^ué  qu'oîm 
nedevoit  [his  dire  un,li^cûitfacriéni^ 
moHsi  maïs  le  mot  de  yic^r  ,«e  veut.  : 
pas  dire  kr  précîfément  soi^cré.  Ua 
cimetière^  de    Chrétiens  eft  un  lieu 
béni  9  defiîni  pour  leur  fépulture  i  it 
eft  donc ,  non  p^cs  cçnfamMX  morts  y.- 
xnais  béni  ^  confacré  &  deâiné  ppuF 
les  morts  ;  dans  ce  fens  ^  on,  pourroît 
loftifier  rinfcriptîonr  Au  reiîe  ,  il  eft 
probable  iqu'on  auroit  été  plus  indulis 
gent',  fi  Poa  avoit  fçu  que  rArtifier 
Favoit  fai^  pofer ians  oonfultercewiC 

Îui  dévoient  l'agréer  oih  k  reietter» 
vette  Infcription  a.^iéfuppriniée  ;  oa 
y  a  fubAitué  ceile-  ci  ^  has  ukrà  nutasi 
nquicfcuns  beatamfptm^  ^xpeSantts  ;  6c 
fur  les  côtés ,  au  lieu  des  mats ,  fafiat 
^  Cumê.  S4  S.  erextr^  on  .a  cru  plus 
x:ônvenable  de  ftibitihier  :  Fidcs  $* 
fiems  ertxemnêy  cVA^à  d^re:  AuXdJà 
de  CCS  limius  rtpofint  çpux  qui  attaii^fui 
la  biaiiiudc  quUls  tfpirenf.  La.Fài  & 
la  Piété  om  éltvé  ces  Umitei^  écc^ 
Qti  v^ut  bi^a  ooavenir.que  cet 


[  nots,  la  Foi  ^  la  Piété  ^  fu&fiitués  à 
MM,  Us  Curé&  Mwrgkillitrs^  font  plut 
inodeftes  iSc  pinsiédifîans  f  mais  on  ne 
traite  pas  plus  favorabUment  ceKe 
ftconde  édhioâoue  la  première.  L'é- 
rudition duCéitietir  lai  £ik  obTerver 
avec  beaucoup  de  fagaciti,que  ce$ 
mots  yhàs  uli^  mitas  y  étU'dtlâ  de  ces 
hiatSy  H  ont  {^ns  contredit  le  soérite 
i^de  la  nottveaufé;;  que  Pon  n'a  ea 
)»  garde  d^  mettre  iitriplement  ^  kk 
.  ^  n^mefeUnt  »  ^c ,  ki  nppftnt ,  &c  i 
i^que  de  profondes  réâéjiiofis  ont  fait 
#  appercevc^îr  que  ce  A/r  aai'ok  été 
i^fort  déplacé  9  puifqae  ce  n^eApasè 
^  la  porte  du  cimeffcretp'onentèrre 
^  li^s  niorts  ^  mais  au  -*  delà  de  cette     n 
1»  porte»  H  Pour  {>eu  que  le  Critique 
"tût  feit  tuPntème  quelques  ^ifiéxions- , 
jenedis  p^sprofànJes ,  mais  légèf es,  il 
h  feroit  convaincu  qtte  cette  expref« 
^n,  ibi5  ttltramitùs^eû  plus  heureufe  ^ 
plus  convenable  que  ^ ,  en  <;e  qu'eÛe 
indique  les  bornes  antiqu^^  dont  oti 
a  fait  ufage  ^  &  qaefitii^nt  d'ailleurs 
dilution  aiuc  bornes  de  nos  jfours  9  elle  \ 

Tappellé  aiqcCbrétiemiqa'a^èslavie  ^ 


•i 
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Us  npofint  eh  attendant  la  béadtadk 
qfâils  efphem. .  Cetle^  expttflîdn   ii*a  : 
point  paru  déplacée  à:  pkifieurs  Sçâ-. 
vans ,  iur-toufe  fi  Fbn  entre  dans .  tes* 
yi\esde  PArtifle  \  &  un  Membre  dii^ 
^ingué  de  rAcadémie  des  Infcriptions  ' 
&  Belles-Lettres  ayant  élé  confulté,, 
n'a  pas  cru  devoir,  y  reftifer  fpn  apr 
probationv 

V  Çe§  mots  m  fo^t  pa$  les  feiil»  objets 
dô  la  critique;  on  reoiarqiiè  que  ceuxr 
cïyieaiamfpem  (ispp$3antes^empmntés 
de  Si  Paul  y,  ont  été  e;nployés  par 
l'Apôtre  en.  parlant^  non  pas  des 
jEnprts  y  mai§  (ks  vivans-,  &  de. la  foi 

4H-iix  prpmeflêSvqui  doit  fQutenk  ceuxr 
ci  3M  Hiilieiyi  dès*  conabuts  &;d€S  pei&r 

féeutions-  de  cette,  vie.  Mais  l'applir 
cation  n'ea  eft  pas  moins  heureufe 
pour  les  morts.,  fi  le  fens-que  l'on 
donne  ici  à.  ces  paroles  efl  .conforme 

.à  notre.croyancë.  La  mort  eftlefom^ 
meil  c^s.  fufres  ,1  &.refpéranee  de 

l'immortalité  jbien^eijrjeufe  devient  le 
motif  de  notre  çor^d^tion.  Il  eu  de 

foi  qije  nous  devons  reffufcit^r  ua 

■lQ\xf:,oxi  peut  dçnc  dire  que  les  Chré^  . 
y  ^ 
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tîeiis  repofint -en^atundant  la  hlatitudt* 
qi^iîs  ejpirent.  S'il  étoit  tiéceffaïre  de 
jufKfier  rapplicatîon  de  ces  paroles , 
on  pourroit  citer  pldfieurs  monumens 
fur  lefqiiels  elles  ont  été  employées 
dans  le  fneme  fens^ 
.  L'envie  de  critiquer  aveugle  pour 
l*ordioaire  celui  qui  en  eft  poffédé  : 
c'eft  un  maniaque  qui  frappe  par-tout 
indiftiriftement ,  ôc  qui  fouyent  com* 
bat  en  furieux  le  Dhantôme  que  fon 
imagination  lui  pirefente.  On  ne  fera 
donc  point  furpris  des  déclamations 
qu'ori-^à  lire.!  W  II  poiura  paroître 
»  affez  finçulier  qu'entre  tant  de  paf- 
»  fages  fôit  de  P Ancien  ,  foit  du  M>^ 
y>viau    Tefiamern  ,  qui  regardent  le 
»foin  qu'on  doit  avoir  des  morts,. 
.»Meffieurs  les  Soîpiciens  en  ayent 
»  chpifî  un  oii  il  ne  s'acit  qiie  des 
»  viVans»  'Mais  faut  -  il  être  furpris 
»  de  cette  légère  méprifé?  CesMef- 
»  fîeurs  li'mit  -  ils   pas  depuis  long» 
i>  temps  le  droit  inconteftable  d'ap- 
»  pliquér  &  d'interpréter  à  leur  grér 
>♦  l'Ecriture -Sjintè  auffi^bien  que  la 
^tradition  ?  •  .  •  •  •   Meflieurs  les 

C  vj 
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»SuIpicien$  auroient  pu^t^Q^yer  danj^ 
it  leur  Bréviaire  oir  dans  les  autre$r 
>>  livres  d'EgUfe  /  qii'its    ont  jpur^^ 
p  nellement  entre- les  mains  ^  de  quoi 
I»  former  des  infcriptions  plus  capa*^- 
M  hles  d'édifier  les  paffans  ^  &  plus» 
vh  dignes  de  fervir  de  modèles  en  pa* 
V.reiL  cas  à  leurs  confrères  de  pro- 
n  vinee«i  Là  meilleure  réponfe  qu'oïl^, 
puifle  faire  à  de  pareils  reproches ,  eSt  ,. 
de  les  publier  de  nouveau  pour  faire   . 
copnoîtré  l'honnêteté  &  la  cK^rité 
qui  les  ont  infpirés. 

L'intérêt  de  là  vérité  m- oblige  de 
>ép^ter  &  d'atfurer  que  Mi^flîeurs  de 
Saint  SuJpice  n^ont  eu  aucune  part 
dii'eâenient  à  ces  infcriptions  ^  fur 
Idqueiles ils  n'ont  pas  même  été  con* 
4^1tés.  Les  gens  éclairés  ^  incapa-    . 
liles  de  prévention  ^  rendent  juftice 
i  leurs  connoifiances  desfaintesEoirit  ^ 
tures  y  &  à  la  droiture  de  leurs  vues.: 
Si  par  Me&eurs  de  Sainf<^Sulpiçe  oit 
«ntead  les  Prêtres  de  ta  Communau» 
té ,  on  accufe  à  tx>tt  des  Eccléfiafti* 
ques  reipeÔables,  qui  travaillent  avec 
lant  ife  fiîccès  poits  le  bien  de  lft:île^ 


Sgfon.  On  ne.  ferait  pas  «mîetix  fôn<« 
ëé  à  faire  ces  inmutation$  à  Meffieurst 
lesSiilpiciens,  Diredeurs  des  Sémi- 
naires ,  dont  la  conduite ,  les  lumièref^ 
kzèfe  Se  les  vertus  9  foraient ,  par 
leurs  exemples  &  par  leurs  leçons, tles  . 
Sujets  utiles  à  l'Etat ,  ^s  Prêtreis  ^ 
drt  Paflçurs,  qui  font  le  fciutien  de  ' 
la  faine  doâriite ,  rédificàtion  de  l'E^  ^ 
glife  &  faxonfolatiôn*   On  ne  peut  ^ 
q^  géiAîr  fur  raveugleoient  ,  ou^  ' 
pour  mieux  dire  ,  fur  laikrêur  quia  '  ' 
produit  cette  attacpe  indécente. 

Je  rie  v(His  dk  rien ,,  Moniteur ,  de  : 
ta  décoration  du  Cimetière  dont  il 
s'agît"^  des  Articles  édai/és  Pont  hù^ 
Borëe  de  kurs  fulfirages*  C'eft-  au  Pu-^ 
blicin(fruit  &  Juge  compétent  à  pro-* 
Boncetfurcet  gî|içle> 

J'ai  rbonnéuir  d*être ,  ^ç^    - 

ffomveau  Mémoire  dans  faffkïn  ^J!ci 
Officun  Muîwipauo^  d$  la  f^He  de 
Séùnto-Dmis'  i  pat  Fàuffin  :  h&churf 
jpuititt^^^  dû  40  pages  s  a  Paris chiii 
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.  Knapm  &  Ddaguetu  Imprimeurs^, 
Libraires  Pont  Saint-Michll» 

Xj  E^  petit  Pourfin  regifftte ,  Mon-^ 
fieiir  ;  il  fe. démène  ,  fe  replie  &c  fe 
tortille    ppur  éviter   la  correôion* 
Rien  de  plus^amufant  &:  de  plus  par* 
donnable  en  mêtne-temps  que  fa  fu- 
reur enfantine.  Ndus  ferions  bien  bons^ 
les  Bénédiâins-  de  Saint  «Denis  &c 
xnoi  j  de  nous  fâcher  de  tout  ce  que 
fa  grptefque  colère  balbutie  contre 
nous.  De  la  part  d'un  homme  ,   ce 
feroit  infolence  ;  mais  on  fçait  que 
le  petit  Pourvu  ne  peut  pas   même 
être  infolent.  Un  Lilliputien ,  un  Pyg- 
dée^,  fit  un  jour  le  petit  mutin  vis-à- 
vis  de  GuUîvtr  ^  que  ce  fpeôacle  ré- 
jouiflbit;  GW/iv^lternuaparhafard^ 
&  le  Pygmée  en  fiit  renverfé  comme 
d'un  coup  de  foudre, 
.    Cependant ,   je  Tavone  ,    j'aim^ 
affez  le  petit  Pourfin.   je  ,  voudrois 
feulement    qu'il   raifonnât   avec  un 
peu  plus  de'jufl:effe,'&  qu'il  pariât 
mieux  fa  langue  \  U^  en  deviendr^^it 


î>îus  finguUer  ,  &  ferait  p^ut-êtrc 
regardé.,    comme    un    prodige.,    ta 
lettre  ingëninife  &  foUde  de-Dom 
An/an  ^  que  j'ai  inférée    dgns   mes 
Feuilles*,  n'a  pas  ew  le  bonheur  de 
plaire  à  Pourfin.  Il  prétend  la  réfiitcç 
dans  ce  nouveau  Minwin  ,  &  c'eft  à 
ce  Religieux  qu'il  adreffe  la  parofe-, 
Pourfin  le  repréfente  comme  dévor4 
dt  U  jalouft  ardeur  d^affirvirUQUuuni, 
ville^  Auriez-vous  jamais  foUpçonné  , 
Monfieur  y  à  Dom  Anfan ,  ou  à  quel: 
qu'autre  de  fes  Conir«re$  ,  hjaloufc 
ardeur,  y  le  grand  projet  de  faire  la 
conquête  de  Saint -Denis  }  Pourfin 
ajoute  tje  ne  cfains point  vas  ridicules^ 
ni  ceux  de  Fréron^  Pourfin  a  raifon  ;, 
jPo«/^«  nedoit  craindre  que  lesfîçns..;.. 
Ce  pompeux  étalag/s^  de  bienfaits  ,  de  làr-^ 
geffts^  &  privations  multif/iées  inouies  ^y 
que,  vous. èxeru^  fur  vous-même.  Ah  !^ 
Pourfin  y  Pourfin^  je  croîs  cela  très-* 
beau;  màis^dtî  grâce, daignez, me  Tex-. 
pliquer  ;,'car  je^nè  puis  deviner  ce 

*  Voyez  la  çréCenté  Ann4^  ^tti/airj  1772^ 
Tx>mel>  page  3^9* 
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eue  vous  voulez  dire  jpar  tx^cer/ar 
Joi-mikic  nri  pompeux  éialagc  de  èUn^ 
falfi  ydt  largt^ts  &  privations  mftUi-* 
pliiçsïnbtties.  4 .  .Lafag€ffe&  Utjufiiu 
dt  la  Cour  j  iihîtâ  kà  trainus  qui  vous 
cru  porté  ,  &^.  Je  ne  fçavois  pas  c[ue 
lafagejfe  &  lajufiict  du  Parlement  nrf» 
feot  des  craintes..  ^  .  ^  Le  prétexte  ^ 
i^ague  d^un  remerciement^  à  Frérôn  vous 
et  fait  imaginer  (fu*enprenant  yous^mémc . 
Vintérit  prétendu  de  rotre  MoriaMre  , 
te  puidie  jerou  comaincu  derla  joUdité^ 
de  vçs  prétentions.  'Ce  ti^efl  point  par; 
un  prétexté  vagué ,  œafepar  «névé-. 
TÎtable  amitié, ,  q^enprtniht  moifmême^ 
votre  intérêt  réel  &  iion  preteffdu ,  je 
vous  coti/eille  ,  n^n  di^r  Pourjin  ^ 
tf  écrire  un  peu  moins  maï  i  le  Public 
fera  certaînèipent  cohvaincii  de  la  fo», 
lidité  de  mep'anris. 

Je  né  vous,  erimiyerai  ^s  d%vantage|^ 
Monfîeur ,  dq  beau  flyle  de  Pourjm  i 
cela  ne  fimroit  pas.  Le  titre  inême  de 
fa  liouvettc  brochure  n^éïî  pas  Fran- 
çois ;  il  l'appelle  Mémoire  :  ce  n'eftpas 
là  le  mot  propre  ;  il  falloit  finjituler 
LiSelle,  £a  effet  »  les  quarante  pages  de 
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Paurjîn  ne  font  remplies  que  d'in- 
veôives*  Xe  ne  parle  pas  des  fauffetés, 
Êififi  nombre  qu^  iKrance  pour  étayer 
le  frêle  édifice  de  ks  cliens  :  telle 
Caafe^  tel  Avocat*  Je  Iftifle  aux  fça* 
irans  Benédiâtti*  le  foin  de  relever 
k^'tfârdk  menfoiiges  ^e  Pourjin.  Je 
mC'  contenterai  de  vous  dire  qu'un 
de  ces  jours  ^d^nier^s  ,  cauiànt  de  ce. 
procès  4avec  une  peribniie  de  beàu^ 
coup  ^'efprit  &-^ui  at  bien  lû  let 
Mémoires  publié^  de  part  ât  d'autre  ^ 
elle  finit  j  après  avoir  beaucoup  ri  de- 
Pàurfin  ,  par  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Si  tUâul^Dieu  d(  Saint-Dmis 
t^appmttnok  pas  auaç  BénédiSins^  di^ 
Utic  Fille ,  HfauMmU  liur  donner. 

fkiion^  cw  Èmntîmsfur  ta  SfirimaUto^ 
;    ^  tlnmmtalitp  de  tamt  ;  par  3fv 

Masis  MandtlS'SohnJuif^  à  Berlin  / 
"^  traduit  de  VAttemar^^  p)dr  M^  Jur^ 
;    >br,,  de  t  Académie  des  Beltis-Lettres. 

de    Gçetnngcn  z  lin   volume  grah4 
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'  [fols  broche  j  a  Paris   che^  Saillant 

Libraire  rue  Sair^  J^ean-di-BeaUvais^ 

JyioSÈS*  MeKDEIS  r  SOHN  ^  luîf , 

eft  juftèment  rçg^rdé ,  dit  M,  Jurikcr 
dans  unJyertiJ/c.mcnc^cowme^un  des 
plus  célèbres  écrivains  qui  de  nos 
jours  font  la  gloire  de  l'Allemagne*  .. 
Ses  ouvrages  Philofophiques ,  écrits 
en  Allemand ,  font  fi  générdéitient 
applaudis ,  qu'on  ne  pente  pas  rendre 
un  médiocre  fervice  à  la  république  . 
des  Lettres  en  lui  donnant  une  tra- 
duâion  qui  puiffe  faire  connoître  ces- 
ouvrages  dans  ipute  l'Europe.  Pour 
appuyer  l'élogjî  aue  le  tradttâeur  fait 
dés  talens  littéraires  défon  original , 
il  cite  quelques  paffage s. d'une  Lettre 
guç  le  Juif -écrivit  à  M*  Bonnet  (on 
àmi ,  qui  venoit  de  lui  dédier  fon 
Examen  des  preuves  fur  lefqueUes  le 
Chrifiianifmt  ejljondi.  On  y  r^nwrque 
autant  d'efprit  que  dé  cette  opiniâtreté 
qui  facrifîe  tout  à  la  Religion  defes 
pères.  ;  . 

\    *,Ct&r)i*^t^MoïftfihdeAkndd.  . 


L'ouvragé  de  Mosis ,  dont  on  nous 
donne  la  verfion,^  été  compôféfurle 
modèle  de  celui  de  Platon^  &  Fauteur 
lui  a  donné  le  même  titre  (  Phidori)  la 
même  formé  &  le  même  ordre  >  en 
tâchant  feulement  d'accommoder  au 
gpût  de  potre  fiècle  les  preuves  mé- 
taphyfiques  qui  fe  trouvent  dans  le 
Pkédon  Grec.  Platon  &  Moses  fuppo- 
fent  (fat  Socrate ,  condamné  à  mort, 
«^entretient  familièrement  aveè  fes 
«amis  des  raifons  qui  peuvent  établir 
ritnmortalité  de  Tame  &  fon  éternelle 
deftinée.  Avant  que  d'entrer  en  mîh 
tièrè ,  M.  Mù$h  a  penfé,  avec  ra}fon, 
qu*il  fklloît  tracer  un  tableau  de  la 
vie  du  PHilofophe  pour  le  faire  bien 
connoître  &  doiiiier  du  poids  à  fa 
moral^  fublime.  Je  ne  m'arrêterai 
point  IBr  cette  vie  que  tout  le  monde 
connoît.  Elle  eft  accompagnée  de  trois 
Entretiens  qui  font  un  tiffu  de  raifon- 
nemens  &  de  principes  recueillis  par; 
Platon  i  d'après  les  difcours  de  Socrau 
dans  les  fers.  La  fpiritualité  d*  Tame, 
fon  imAbrfalité,  la  réalité d^une autre 
vie  y:  la .  certitude  d'une  récompecfeC» 
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deiîinée  à  la  vertu  ,  &'  d*une  pun^ 
4ÎQn  réfervée  au  viie  ,  font  tes  objets 
liitçrçirans  4e  Ces  EntretUns^  X>^xi%  \p 
premier  jj'auteur  dit  qu'il  a(uivi4'airea& 

Îirès  ion  mddèlç  (Pl(ifo^^.  ^^ns  k( 
econd  5  il  jat  cru  devoir  abandonnef 
ibni  guide.  »  JLes  preuves  f  Ùéguées^ 
>»  dit-il^ par  le  divin  PhUofophe  mr 
^>  rimmatéri^litédeVame  ifontfifupçr* 
.3»  fîcielles  &  ,fi  cbljnériques  ^  qù'eltes  _ 
»  méritant  à. peine  d'être . feriiufs-^ 
9f  ment  réfutées  H..  Dans  le  troifiènjieg 
M;  Mojis  a  cru  devoir  recourir  aixi^ 
jpiodernes  $(  faire  parier  i'ocrii^^€pm<*  , 
jne  un  Phijofophe  du  17^  ou  du  18®  ' 
ûlck.  La  pjttp^rt  des  raifons  it£ét  ji- 
jphyiiqùes,  jfondues  dans  ces  nouvefiux 
Piahgùes^nCé  font  ^point  fufçeptibl«*    , 
d'analyfe  ;  il  faut  lire  Porigin^  .&  {yxu 
vre  le  fil:des  cJimpnilrationfÇ  J^  ne 
. mettrâifoîiis  vos  y eMx  que  dèuxou  trois 
morceaux  qui  confervenl,  qi»oiq?i'ifo» 
les  ^leur  iqtérêt.êc  leur  énergie  Cet 
endroit  oii  Socran  défire  de  quitter 
cette  vie  pour,  jouir  .d'Une  autre  |>Ius- 
Jieureu/e  f  m^a  paru  plein^P^  foirce 
:^  de  noblrile»  1»  Il  eu  donc  vrai  ^.  mon 


f^  diéif^immias  j^  due  la  mort  rie  doit 
»>  jamais  être  terrible  aux  vrais  Phîlo^ 
»  fopltes,  La  Sodété  du  corps  Icyr  efl 
i>à  charge  dans  toutes  les  occafiôni 
^  , . .  .\  .  Ouelle  irtconféquenèe  donc 
»  de  trembler,  de  fe  déloler  à  Tap-» 
h  proche  de  fa  diflblution.  Ceft  avec 
^  courage ,  c*éfl:  ittême  avec  joie,  que 
9»  nous  devons  partît  pour  Iç  lieji  où 
»»  nods  efpéroné'embrâfrerrobjet  de 
W  nos  vœux  lès  plus  ardehs  ;  je  veux 
j*  dire  la  Sageffê. ....  Quoi ,  des  gens 
H  du  commun ,  des  hommes  ignoràns  ^ 
»  à  t[uî  la  mort  vi^hf  d*enlever  Ituf* 
0  rriaîtreffes ,  lettrs  feitftnes  &  leur* 
>^  enfans  ,  ne  fouhaitiènt  dans  le  fort 
»  de  leur  -affliÔion  tien  de  plus  ar* 
»  déthment  que  de  quitter  la  terre 
hBc  d'aller   joindre  Tobjët  de  léulr 
>rtendtieflfe  où  dé  leurs  défirs  ;    ôî 
^  ceux   qui    fçàvèht    rie    pbuvoit 
f>  pojflféder  que  dans  l*àtrtre  vie  Tob* 
^  yet  qui*  feul  peut  captiver  leur  ame  i 
0  fondés  d*âifteuri  à  croire  qu'alort 
>âls  le  verront  briller  de  Téclât  de 
f>  tous  fes  charmes  ,  font  pleins  dé 
0  détreffe ,  tremblent ,  &  ne  fe  mets 
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»  tcnt  pas  gayement  en  voyas^-Oli  « 
n  non ,  mon  cher  Simmias  ^  rien  h'eft 
»  plus  inconféqiJent  qu'un  Philofophe 
^  qui  craint  la  mort  «.  Voilà ,  Mon- 
sieur ,  d'un  feul  trait  les  trois  quarts 
de  nos  Sages  rayés,  du  tableau  des; 
î  vrais  Philofophes  ;  ils  ne. font  braves 
que  la  plume  à  la  main. 

L'Apôtre,  formé  à  Técole  de   la/ 
Divinité   même  ^    ne  s'énonce  pas 
avec  plus  de  clarté  fur  la  certitude 
^une  autre  vie  que  le  fait  Socratcàa,m 
le   morceau  fuivant^   »  S'il  eft  vrai 
•  i>  qu'après  cette  vie  là  fagefle  &  la 
v>  vertu  font. notre  ambition  ,  &  que 
f^  nos  .defirs  n'auront  d'autre  objet  que 
v^  la  recherche  de  la  beauté,  de  î'ordrç 
=  f^  &  de  la  perfeôion  fpiritùels ,  notre 
y^  exifténce  ne  fera  qu'une  intuition 
f»  non  interrompue  de  la  Divinité  , 
;  »  plaifir  céleflc  qui ,  dès  cette  vie ,  efl 
»  la  noble  récompenfe  des  travaux 

>>  de  l'homme  vertueux Non  ^ 

^  mes  amis ,  quiconque  a  la  confcience 
»  d-une  conduite  intègre,  ne  peut  pas 
^  s'afHiger  au  moment  de  partir  pour 
H  jouir  d'un  bonheur  inaltérable.  Que 


>  celui-là  feul ,  qui,  durant  fa  vie  , 
j»aoffenfé  les  Dieux  &  les  bommes^ 
»  qui  s^eA  plong4  dans  les  yolupté$ 
jfbrutates  ,  qui  s'eft  réjoui  de  la.mi- 
)»  sère  d*autrui  ,  tremble  au  feuil  de 
t»  la  mort  ^  ne  pouvant  jetter  aucun 
3t regard  lur  le  paffé  fans  repentir, 
»  aucun  fur  ji'avenir  fans  crainte. . .  • 
»  Peut-sêtre.la  Divinité  nous  raffem* 
)>  b]era^t*elle  dans  fonSfein.  Ô^  mes 
^  amis  9  avec  quel  ravilTement  nous 
I»  rappellerions- nous  alors,  dans  nos 
»  tendres  embraflemens  ce  jour  bÎ4 
D  nous  nous  fommes.  quittes  ! 

Socrate  ,  voyant  fcfs  amis  conti- 
nuer à  s'affliger  à  l'excès  du  fort  qui 
J'attendpit  dans  peu  d'heures ,  leur 
àdrefla  ces  paroles  j^leines  de.  nobleffe 
&  de  douceur  :  >>  On  dit  des  cygnes 
y^  que ,  près  de  leur  fin ,  ils  chantent 
»»plus  agréablement  que  dans  toute 
«leur  vie.  Si  ces  oiieaux  étoient, 
^  comme  on  le  cfoit  ,  confacrés  à 
>>  Apollon^  je  dirois  que  leur  pieu  leur 
»fait  fentirà  l'heure  de  la  mort  un 
»  avant  goût  de  la  vie  .4  venir ,  .& 
j»  qu'ils  clwntçnt ,  en  jréjpuiffencc  d^ 
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^  ce  fentiment.  U  eh  ei^  de  mêifie  dé 
»  hîou  Je  fuis  Prêtre  de  ce  Dieu ,  & 
^  eij  vérité  il  a  iotf^imé  i'  mon  amé 
>>  un  ^fentiment  de  béatitude   fliture 
M.qui  dilîipe  toute  mauvaife  humeur 
M  &' me  permet  d'être  plus  férein  au 
»  moment  de  ma  mort  que  jé^  ne  ïû 
n  été  durant  ma  vie. 
.  '  Le  volume  dont  je  viens* dey ou$ 
rendre  compte  ,  Monlîeur ,  fçr^  fuîvî 
de  trois  aûti-es  de  même  for^nat ,  mais 
iui:  des  matières  différentes  ;  ils  com^ 
'poferont  enfemble    les  CEuvrés   du 
Philofophe  Juif.  Je  fuis  perfuade  ope  , 
d'après  Texpofé  que  Je  ^^iehs  de  taire 
du  premier  Tonie  ,  ceux  qui  doivent 
le  iuîVre  feront  reçus  avec  empret- 
fement  de  toutes  les  claffes  de  la  lit- 
térature ,  excepté  de  celle  qui  n'ai- 
me pas  qu'on  parle  de  la  fpititualitç 
de  Tame  &  d'une  vie  future.  La  tfa* 
âuâîon  de  M.  Junker  éft  frès-bonnei 
Ce  Livre  eft  une  excellente  leçon  pour 
la  Philofôphie  nationale^ 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  jcc  jo  Avril  é/yz. 


L'ANNÉE 

LIT  TÉ  R  A  I R  E, 
L  E  T  T  R  E    IV, 

Lt  Jugement  de  Paris  j'Poëme  en  quatre 
Chants  ,  par  M.  Irnbert  ;  un  volume 
in  -  S^  de  200  pages;  à  Paris  cheT^^ 
Pijfot  Libraire  Quai  de  Conti. 

JE  vous  avoue  ,  Monâeur,  qu'en 
jettant  les  yeux  fur  le  titre  de  ce 
Poëtne ,  j'ai  d*abord  été  prévenu  con- 
tre le  fujet.  L'hiftoîre  de  la  Pomme 
adjugée  à  f^énus^eû  fi  vieille  &  fi  re- 
battue dans  les  Poëfies  de  toutes  les 
Nations,  que  je  m'étpis  imaginé  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  fien  fournir  de  neuf 
&  de  piquant  à  l'efprit.  La  ieôure  de 
Touvrage  de  M.  bribert  m*a  détrompé  ; 
j'ai  vu  que, .même  dans  les  fujets  qui 
paroiffent  les  moins  favorables  ,  tout 
dépend  de  l'exécution  ,  &  qu'il  n'y  a 
Ann.  1 77  X.  tome  m.  D 
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lien  de  fi  rrfé  -  qu'uaè  imâgîiîatiolf 
brillante  &  féconde  ne  puifle  rajeunir. 
Vous  en  jugerez  fans  doute  comme 
nioi,  Monfieur,  en  fuivant  le  plan 
de  ce  Poëme  &  les  détails  dont 
Fauteiir-B  fçu  TembeUîr-Xe  feul  chan- 
gement qu'il  ait  fait  à  la  Fable  ,  a  été 
de  tranfporter  à  la  Cour  le  jeune 
Pdris^^  qui ,  felonJa  Mythologie ,  étoit 
encore  Berger  lors  de  ce  fameux  ju- 
gement. Voici  le  portrait  de  ce  Petit 
Maître  de  TAntiquité.    * 

Parmi  fes  fils ,  fur  le  Troyen  rivage  , 
Le  bon  Priant ,  père  de  fes  Sujets , 
Voyoit  Paris  ^  charmant,  jeune  &  volage.. 
Couler  fes  jours  dans  le  fexn  de  la  paix, 
Les  depenfer  en  amoureux  projets , 
ît  fe  livrer  aux  erreurs  du  bel  âge. 
Far  les  talens  il  ornoit  fa  beauté  ; 
De  Tcrpficore  il  avoit  la  fouplefle. 
D'un  pied  liant  gliflfoit  avec  moliéffe, 
Ou  voltîgeoit  avec  légèreté; 
Souvent  TEcho  fe  plaiibit  à  redire 
, De  fes  chanfons  le  tour  harmonieux. 
Et  fous  fes  doigts  il  animoit  la  lyre , 
Qui  foupirioit  des  fons  voluptueux. 
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Toojburs  heureux  &  toujours  ihfidfiile , 
Oti  le  vojoit  voler  de  belle  en  belle  ;  ' 
Impétueux  6c  tendre  tour  à  tour  , 
Il  enchaînoit  la  Prude  &  la  Coquette  ; 
Infeâe  ^lé ,  papillon  de  toilette , 
Il  poiFédoit  la  chronique  du  jour , 
Sçavoit  à  fond  la  mode  &  l'étiquette. 
Vif  y  enjoué,  fertile  en  jolis  riens  , 
lamais  f^avant ,  craignant  de  le  paroitre  : . 
Bref  il  étoit,  à  la  Cour  des  Troyens, 
Ce  qu'on  appelle  en  France  un  Petit-Maître. 

Paris  part  pour  là  chaffe  ;  il  eft  la 
terreur  des  habitans  des  forêts  ;  le 
trait  rapide  perce  Poifeau  dans  l'air  & 
retombe  avec  lui;  le  cerf  mêle  (qs 
pleurs  à  fon  fang  ;  enfin  le  jeune  Prince 
fuccombe  à  la  fatigue,  s'aiîîed  à  l'om- 
bre d'un  vieux  chêne,&,tandis  qxi'avec 
fon  arc  il  foulé ve  &  compte  fon  butin, 

A  fon  oreille  arrive  un  doux  murmure , 
Tel  que  léBr'uit  d'un  Tremble  vacillant; 
D  tend  fon  arc,  fon  odf  étincelant 
Cherche  fa  proie ,  &  reconnoît  Mercure. 
»  RafTure  •«  toi ,  dit  FEnvoyé  des  Cieux  ; . 
»  Prince ,  le  Sort  à  ce  glorieux  t?tre 

Dij 


7^         iJAnNiE    LlTTÈRAIRg. 
n  En  joint  un  autre  encor  plus  glorieux; 
»  Par  mon  organe  ,  on  te  nomme  l*  Arbitre 
»  Dîi  différend  qui  partage  les  Dieux* 

»  Ecoute^  apprends  la  bifarre  naiflance 
M  De  nos  débats  ,  &  décide  entre  nous. 
»  Long-temps.  Tkétif ,  avec  indifférence , 
t>  Vit ,  tu  le  fçais  ,  Pelée  à  Tes  genoux  ; 
»  Pelée  enfin ,  par  fa  perfévérance  , 
w  Amant  chéri ,  devient  heureux  Epoux,. 
»  Par  une  fête,  avec  pompe  ordonnée  , 
»Des  vaftes  mers  le  Defpote  orgueilleux, 
j>  Voulant  fêter  cet  heureux  hyménée , 
9>Dans  fon  Palais  rafTembla  tous  les  Dieux,' 
t>  Hors  la  Difcordc ,  Euménîde  célefte , 
M  Qui  ne  jouit  qu'en  immolant  la  paix , 
»  Monftre  hideux  ,  dont  l'haleine  funefte 
S)  Souffle  par-t€U4t  la  rage  &  les  forfaits; 
V  Mais  tout-à-coup  la  farouche  Déeffe  , 
»  Pour  fe  venger  de  ce  cruel  mépris , 
9>  Vole  au  banquet ,  &  ,  xl'un  tnalin  fourîs ,' 
j>  Accompagnant  fa  perfide  largeffe  , . 
.  »  Lance  une  pomitie  ,  avec  ces  wtms  écrits  : 
fi  A  la  plus  Belle.  O  pomme  trop  fatale  ! 
ff  Les  doigts  y  font  à  peine  repofés  , 
r  Que  la  vapeur  du  venin  qu'elle  exhale 
I»  Trouble  foudain  les  efprits  divifés. 
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)»  Dans  tous  les  vyeux  la  fureur  étincelle  ; 
I»  Chaque  Déefle  a  demandé  le  prix  ; 
»  Il  eft  à  moi ,  voyez  ,A  la  plus  Belle; 
»  On  Ce  partage  \  &  bien-tôt ,  à  grands  cris  i 
7>  Chaque  Immortel  protège  une   Immorr; 

«telle. 
»  L'un  voit  la  pomme ,  &  l'arrête  en  volant  ; 
»  Une  autre  main ,  plus  agile  ou  plus  forte , 
»  Saifit  le  fruit,  qu*une  troifième  emporte , . 
»  Pour  le  reperdre,  &  toujours  circulant , 
)>  De  main  en  main  la  pomme  va  roulant» 
»  On  voit  déjà  Us  tables  renverfées  ", 
»  Et  de  Thétis  les  rofes  difperfées 
»  Nagent  au  fein  du  NeSar  ruiffelant,  \ 

nhe  Roi  des  Cieux  au  milieu  d'eux  s'élance^; 
»  Parle  &  s'écrie  :  Arrêtez.  A  fa  voix , 
f)  Parmi  les  Dieux ,  defcendent  à  la  fois 
9»  £t  la  terreur  &  le  morne  (ilence. 
»  Uair  sVft  purgé  du  venin  répandu  ,' 
I»  La  paix  renaît ,  &  la  troupe  éclairée 
n  Exclut ,  choific ,  nul  arrêt  n'eft  rendu  : 
jt  Entre  Junon-y  Pallas  &C  Cithérée , 
91  Le  choix  enfin  demeure  fufpendu. 
9>  Quand  Jupiter  :  Ma  volonté  Itiprême, 
9}  Pourroit ,  dit  il ,  nommer  l'une  des  trois; 
99  Mais,  Immortels ,  dois-je  donner  ma  vôIx  • 
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Il  Contre  une  époufç  ,  pu  dçw  Bllf^s  .qiif 

»  Pour  prononcer  ayec  plu^  d'éç^^é ,  • 

V  Portons  la  caufe  au  Tri^una}  d'un  bpmv^^^ 
9»  On  applaudit ,  ^  je  fuis  député  , 
»  Pour  configner  cette  fatale  pomme  «^ 
i>  Et  te  nommer  J[age  de  h  Beauté. 

Mercure  ajoûtç  quç  {pn  jtigemcmt  , 
réfpef^é  des  Dieux  piêmçs ,  fera  povir 
eut  Toracle  du  Deftiii.  Tout  à  coup  , 
ô  prodige  !  Les  chaleur^  de  TEté  fe 
tempèrent  ;  la  verdure  reprend  une 
fraîcheur  nouvelle  ;  les  fleurs  ôt  les 
fruits,  la  rofe  ,  la  violette ,  la  vigne 
&  Toranger  étalent  leurs  richeffes  ; 
rOlympe  s'ouvre  ;  une  odeur  d'am- 
broifie  parfume  les  airs  &  annonce 
l'arrivée  des  trois  Déefles.  La  deA 
cription  de  leurs  parures  différentes 
eft  un  des  endroit^  les  plus  parfaits 
de  ce  Poëme, 

Junon  paroit  ;  faftueufe  Beauté, 
Qui  s'embellit  d'une  grâce  nouvelle  ; 
Le  diamant ,  dans  l'or  pur  inçrufté , 
Mêle  fes  feux  à  la  pourpre  immorcelle* 
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Sa  noble  écrharpe ,  à  replis  çnduleuz  «. 
Ceint  la  DéefTe  ,  ^  reton^be  ^vec grâce; 
Divîatiflii,  dontUJplendeur^.e&cç 
Le  coloris  de  cet  arc  lumioeax  ,      '      >     « 
Qui  peint  la  nue  &  les  airs  qu'il  embrafleV 
Reine  fuperbe,  elle  a  le  front  paré 
D'un  diadème  ».pù  réglât  d'un  or  pâlçii 
Ranime  un  fond  tendrement  a^uïé  i,  -,  . .    . 
Et,  dans  f^s  m^ins  >  brille  un  fcçptr^ d'op^; 

Ptf//tf^,  ornée  avec  iimplicité,  ^ 

N'eft  pas  moins  bd^fî,.ax€cnj^i|i?»d;Qpttl«ncej 
Dans  fçs  reprds.  ui^  douce  fierté  i. 
Dans  fat  parurj^  une  iâge^  élégance-,  ;  ;  ;, 
Balancent  bien.,:  Jmçn^r  fa.  majôfté^ 
Un  voile  Wanc,  monument  de  fa  gloire. 
Sert  fes  attraits  ,  en  inarquant  fa  pqdeur  : 
Voile  charmant ,  ou»  d'un  doigt  créateur  > 
De  fbn  triomphe  elletraça  J'hUtoir^; . 
L'œil  étonilà  a^oit  là  \^o^  ^*^^ç(\^^ 
Frapper  l%,terr^  pec  un  long;mufm^re,.. 
Et  l'Olivier,  qui  jaillit  de  fon  fein. 
Agite  encor/a  hruyaaf*  veirdwrev 
A  fpnorejlieyon  fiiifpendtt  en  noruds 
De^  ^o^iiçl^s  d'or  erraateç  &  capti\2:e5  ^        •  ' 
£t  4nbrillans  ,  d'un^tq^diotble  ^  ddotei»  ; 
CeîgQdDff  ibivfrOAt >^&çokiii{5  en'  ofives.'    ' 

Div 
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Sou^fes  habits ,  avec  art  négligés  , 
Vernis  paroît  dédaigner  KÎrtifije  ;  ^  *  ', 

Les  fleurs ,  le 'myrte ,  ornent  l'hùifafele  éàîfice 
De fes  chevci^x,  enlroucfe^ partagés. 
L'une  des  Sœurs,  <jui  veillent  auprès  d'elle-, 
(Ceft  Agîae)à'^hàvdi  après  le'lîaitf,- 
Sous  lé'tîffiï  d%nii  gaje  infidelle^'  ' 
.  Avoir  caché  les  tî-éibrs  de  fon  féiii  :'  \ 

Mai'$  àèf  odeurs  réfferice  îâ  plus  pure 
AvQÎt  déjà  parfomé  fes  atours;    ' 
Qua^d  otv  pliatça  la  divine  ceinture. 
Qui  fert  d'afy^le  &  de  trône  aux  Amours.  ^ 
Parmi  les  plis  de  ce  magique  ouvrage ,  '     /' 
Erre  toujtî)ur&  un  éfTain  de  plaifirs ,  '  '  "  '  ' 
Les  doux  attraits  &  les  krden^  défirs ,' 
Les  ris ,  les  jeux ,  lé  charmant  badinage  « 
Les  vœux  fecrets ,  les  détours  innocens  » 
Le  feint  cotfrroux  &  lés  agaceries  ,' 
Pièges  adroits ,  qui  ftirprenneht  les  fens'^ 
Et  livrent  Tame  aux  douces  rêveries.    • 

Je  ne  fçais  fi  je  me  trompe;  maïs  ce 
morceau  me  femble  un  chef-d'oeuvre, 
d*élégance  &  d'agrément.  Rêrtar ^iei, 
Monueur  ,  avec  quel  art  le  iPôëte  a 
donné  à  chaque.  Déefle  l'efpèce  de 
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parure  qui  convient  à  fon  caraflère  ! 
Depuis-  Hvmere ,  des  milliers  de  Ver- 
fificateiirs  ont  effayé  de  décrire  ,  d'a- 
près lui ,  la  ceinture  de  Vénus.  Q}\é[- 
ques-uns  y  ont  réuflî  en  partie  ; .  mais 
Je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu 
nuHe^art  une  peinture  auffi  fraîche, 
auffivoluptueufe:  jamais  le  Prince  des 
Poètes  n'a  été  *  plus  heureufement 
imité. 

Paris  balance  entre  les  trois  Déeffes; 
il  excufe  Tes  délais  par  des  éloges  flat- 
teurs ;  puis  il  déclare  qu'il  ne  peut 
juger  ce  qu'il  ne  voit  pas;  que  la  beauté 
iiiprême  naît  d'un  tout  parfait;  qu'il 
faut  que  les  ornemens  difparoiffent 
&  livrent  à  fes  regards  tous  les  ap- 
pas fur  lefquels  il  doit  prononcer* 
Junon  &c  Minerve  héû^tQm  ;  Véiius  les 
raille  fur  leur  prudence  \Pdris  fe  fouf- 
trait  un  inftant  à  leur  vue,  &  fon 
abfence  les  détermme; 
•  Chant  I  P.  Paris  rentre.  Mille  tré- 
fors  difFérens  font  offerts  à  fes  yeux  ; 
il  eft  ébloui ,  il  eft  hors  de  lui-même  : 
à  force  de  trop  voir  ,  il  ne  voit  plus 
rien.  Il  les  conduit  dans  fon  Palais 

pour  les  Juger  le  lendemain  au  lever 

Dr 
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rie  Taurore.  Il  acciife  leurs  charmes 
dé  ce  délai.  Le  Poète  s'écrie  : 


t 


Sages  Mortels^  vous  <{XiQ^Thémis  éclaire  , 
Sur  de  tels  faits  s'il  fallait  sjénoncer, 
Hâteriez-vous  un  décret  téméraire  î 
Je  crois  vous  voir  4  fiers  de  ce  minifière. 
Près  de  finir,  cent  fois  recbrtimencer , 
Revoir  encor,  comparer,  balancer  > 
Et ,  peu  contens  d'un  examen  févère  , 
Y  revenir  avant  de  prononcer. 

Erîvain  Paris  implore  le  repos  ;  Pi- 
mage  de  tant  d'attraits  lui  eft  toujours 
préfente  ;  elle  agite  tous  fes  fens  : 
maïs  il  conçoit  un  projet  bien  digne 
de  lui.  Il  ofe  efpérer  de  faire  la  çonr 
quête  des  trois  DéefÇes  &  de  leur 
infpirer  de  l'amour.  De  jeunes  Efcla-r 
ves  viennent  préfîder  à  fa  toilette. 
Quand  djes  fonges  iiniftres  oul'infom- 
nie  fembloient  avoir  éteint  la  vivacité 
de  fes  regards ,  ces  Nymphes  s'eftbr- 
çoient  de  les  ranimer  par  des  récits 
voluptueux  ou  galans. 

M  II  faut,  Seigneur^  que  ma  bouche  indifcrette 
n.  \ç\  relève  un  my fi^rcL  d!s^moiir  » 
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»  lui  dit  N^rif-,  la  foeiw  du  Dieu  du  Jour  , 
^>  Diane  en  fut  THéfaïne  fecrette. 
»  Z>i<întf  l  eh  !  quoi  |^  la  Vierge  des  Forêts  î  . 
»  Ah  !  c*eft ,  fafts  doute,  une  vame  impoi^ûre; 
.»  Phymas  pourtant  i»'*  conté  Tairenture  , 
»  Et  ce  Devin ,  Seigneur ,  né  tsttéx  jatnais. 
»  Aa  i«iil  die^-bois ,  ftuit.ëi  jour  égarée  , 
»  Diane  aux  datent  ^  à  b  )skcht  épîorée 
»  FaiCbit  la  guerre.  Elle  vit  fan^  am-aAt , 
»  Et , il  L'Amouf  n'â'brège  SeiiF  dm-ée , 
j>  Les  jours,  dit-on ,  coulent  bien  lentement , 
w  Le$  miits  fiu"-tout  J  Elk  errott  triftertienc , 
«Dardens' Uoï(itrs  &  d'ennuis  entourée. 
3>  D'unpied léger, plus  prompt  que  leséclaifs^ 
79  La  belle  niv  j^ur  fuivoit  u»  cerf  Fapide  ; 
»  Vers  \m  taillis,  une  flèche  hoînieide 
»  Vole,  8c  foudain  uw  cri  frappe. les  air». 
»  Diane  accourt^  Au  (^m  dis  Th^rbe  ôpaifïe  , 
9»  Parok  Zilas ,  le  bras  pereé  d'un  trait  ; 
»  Ce  beau  Pàûeur  ,  brûlant  d'un  feu  fecret, 
»  Suivoit  par-tout  la  farouche  Déeflfe. 
)>  Tant  de  beauté  jjfon  âge  &  fes  douleiirs' 
»  Touchent  Z?iii/w  :  Eh  î  qu'ai- je  fak,  dit-elleî 
s>  A  cette  voix-,  oubliant  fes  malheurs , 
j?il  fe  relève ,  & ,  l'œil  niouillé  d$  pleurs, 
n  Sourit  encorô*ea*voyant  l'Iinmertellè. 
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»  Diane  exprîme^ayec  k  Fleur  nouvelle  ;  ~ 
»  Des  végétaux  les  fucs  régénérans  :  - 
7>  Je  fens ,  dit-il ,  ô  Déeffe ,  ah  l  je  fens 
»  Une  bleflure,  hélai  I  bien  plus  cruelle. 
n  Phœbé  diftraite  ,  à  ce  doux  entretien 
yy  Ferme  l'oreille,  achève  fon  ouvrage  ^ 
a>  D'un  tendre  aveu  pour  effacer  l'outrage; 
»  Chez  une  Prude  il  eft  plus  d'un  moyeu; 
w  Se  courroucer,  ou  n'y  comprendre  rien  ; 
»  N'y  rien  comprendre  eft  toujours  le  plus 

i>  Le  jour  renaît ,  Ph<zbé  cherche  ZAlas; . 
»  Pour  n  aira«r  point,  on  n  eft  pas  inhumaine* 
^  Près -du  Berger ,  pour  foulager  fa  peine  » 
j>  Si  la  pitié  d'abord  guida  Tes  pas  , 
»  Sans  doute  encor  la  pitié  la  ramène. 
»  Mais  le  Berger  commence  à  s'enhardir  : 
»  Miepx  qu'elle  inftruit  du  mal  quHe  pofsède, 
»  Bientôt  lui-même  il  preicrit  le  remède  : 
5>  Un  feul  baifer ,  un  feul ,  peut  le  guérir, 
i>  A  ce  difcours ,  Diane  plus  févère , 
w  Rougit ,  pâlit ,  &  depneure  fans  voix  , 
»  Court  aufli-tôt  dans  l'épaiffeur  du  bois» 
»  Enfevelir  fa  honte  &  fa  colère  , 
»  Et  voitle  jour  naître  &  mourir  deux  fois ,' 
»  Sans  vifiter  le  Berger  téméraire. 
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»  M^îs  les  remords  fe  glHTent  dans  fon  cœur  : 
»  Dois-je  le  fiiir ,  dois-je  le  voir  »  dtt-el}e  l 
»  Ah  !  û  lui-même ,  irritant  fa  douleur, 
ii  Rendoit  enfin  fa  blefFure  mortelle  ! 
»  Elîe  revient.  Quoi  !  même  avant  le  jour  l  • 
»  Cette  pitié  y  ii  je  fçais  comme  on  aime, 
»Me  paroît  bien  reflfembler  à  t'amour, 
»  Si  toutefois  ce  n'eft  Tamour  lui-même. 
m  Le  Berger  feul ,  attendant  le-trépas , 
))Foible  &  tremblant  a  revu  la  DéeiTe: 
»  Elle  fou  pire  ;  Eh  !  qui  pourroit ,  hélas  l 
»  Lç  voir  mourant,  &  refter  fans  foiblefle  ? 
»Un  doux  baifer  eft  cueilli  par  Zilas. 

9  On  fe  fépare ,  &  la  deuxième  Aurpre  i 
»  Près  du  Berger  trouve  Diane  encore  : 
^  De  la  fraîcheur  qui  vient  me  colorer , 
»  Lai  dit  ZiUs ,  foyez  moins  étonnée  ; 
»  Les  fuies  des  fleurs  ne  me  l'ont  point  doflH 

»  née , 
fi  Vos  végétaux  me  laiflbîent  expirer.  " 
^  0  Deité ,  ma  guérifon  fbudaine , 
M  Je  ne  la  dois  qu'à  ce  charmant  baifer  » 
>>  Au  baifer  feul  ;  je  le  cueillois  à  peine , 
»  Que  j'ai  fenti  mes  douleurs  s'appaifer.         ' 

»  Pour  raffermir  fa  force  e/icor  débile  » 
»  Nouveau  baifer  demandé  ^  pris  foudaio  ; 
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»  De  jour  en  jour ,  le  remède  e A  facile','  '•'  ' 
}i  De  ')our  en  jour ,  o^tre  Beoger  malin , 
»  Pl^s' exigeant ,  b  sevoit  plus  ck)cile. 
19  11  craint  Ikns  coSs  ;  il  £aut  à  chaque  iitibiit 
»  Ou  réprimer  une  dxnileur  nouvelle  ,  '  '^  t 
9»  Ou  raiFûrer  fa  famé  qui  chaiurèLe , 
f>  Ou  le  guérir  d*un  doutç  reaaiiEinf. 
»  Toujours  refïcoi  »  qu'à  Riant  il  oppofe  , 
9>  Sert  à  ptopos  fon  aoKwreux  dieiTte^a, 
9>  Et  tour  à  tour  »  fa  bouche  fb  repofe 
»*Sur  deux  beaux  yew^,  ùix  deux  lëvre&  de 

»  rofe  ,  .  , 

»  Plus  bas  en  cor ,  fi  j'en  ccois  le  Devin» 
n  On  ne  fçait  point  queUs  heureufe  aventure 
7}  Survint  alors  &  refferra  leurs  nœuds.  ; 
99  Mais  dès  ce  jour  »  fille  de  la  Nature , 
»  L'égalité  s'aflk  au  nulieu  d'eux, 

II  me  femble ,  Monfieur ,  qu'il  n'é- 
toit  gvjère  poflîble  d'inventer  un  épifo- 
de  plus  ingénieux  ,  plus  agréablement 
narré,  &  qui  rentrât  mieux  dans  le 
fujet  principal.  Auflî  P^s  prend -il 
cette  hiftoire  comme  un  préfage  de 
fon  bonheur  ;  il  ne  doute  plus'  d» 
fuccès^ 

L^,  Chant  IIP  eH  confacré  aus^  (oU 
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licîtatîons  des  trois  Déeffes.  Junon 
paroît  la  première  ;  elle  tranfporte  le 
Prince  dans  un  Palais  dé  diamans  & 
de  faphirs;  le  parquet  eft  de  lames  d*or; 
l'argent  s^arrondit  en  colonnes  ;  les 
couronnes  &  \^s  fçeptres  font  épars 
à  (es  côtés.  Elle  offre  à  Paris  tous  ces 
Iréfors  &t  le  Trône  de  Phrygle  ;  mais, 
s'il  lui  refufe  la  pomme  ^  elle  lui  ex- 
pofe  les  malheurs  qui  fondront  fur  lui. 
Le  Poëte  faifit  cette  circonftance  pour 
faire  faire  à  la  DéefTé  une  prédiftibn 
du  fiége  d'Ilion  &  de  tous  les  maux 
dont  la  famille  de  Priam  doit  être 
la  proie-  Ge  morceau-  fi  bien  placé  efl 
pléiade  force,  d'énergie,  d'images 
Poétiques  ,  &  le  flyle  fait  un  heureux 
contrafle  avec  le  refte  du  Poëme ,  qui 
eft  d'un  ton  doux  &  riant,  Junon  finit 
par  demander  à  Paris  ce  qu'il  exige. 

•«Parle,  réponds ,  que  veut  ta  vanité  ? 
»  De  l'or  ?  C*eft  peu  ,  dit- il ,  avec  fierté*- — 
»Eh  bien  !  Paris  ^  joins-y  le  diadème.— 
»  Non ,  Je  veux  plus. — Soit .  rimmortalité  ? 
»  C'eft  encor  peu. — C'éft  peu  !  quoi  ^nc  f— 
»  Vous-même. 
Vous«.. pardonnez,  Souveraine  des  Cieux, 
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»  Votre  deftin  ,  c'eft  de  charmer  les  Dieux  J 
»y ous  adorer  ,  fans  doute ,  c'eft  le  nôtre  ; 
n  Punirez-vous  un  amour  orgueilleux  ? 
»  VousTinfpirez ,  &  mon  crime..,,€(l  le  vôtre; 

Cette  propofitlon  ne  fait  qu'irriter  la 
colère  de  la  Reine  des  Dieux. 

Minerve  lui  fuccède,  &  Paris  eftdans 
le  Temple  des  Arts;  elle  fait  briller  à 
fe&  yeux  les  difFérens  prodiges  qu'ils 
enfantent  &  lui  propofe  d'en  partager 
ren>pire.  Je  préfide  aux  combats,  lui 
dit-elle  ;  &,  fi  Junon  tè  fait  régner  au- 
jourd'hui ,  je  puis  demain  brifer  ton 
iceptre.  Mais  de  tous  mes  dons ,  le 
plus  précieux,  c'eft' la  fageffe  ,  &  tu 
peux  la  pofleder.  Le  Conquérant ,  qui 
ne  l'écoute  point ,  combat  fans  fruit  : 
l'imprudent  peufYaincre  quelquefois  ; 
le  fage  feul  fçait  jouir  de  la  viûoire, 

A  ce  difcours  de  grands  mots  hériffé  , 
•Il  croit  ouïr  une  langue  étrangère  , 
Et  fent  déjà  Ton  cœur  vuide  &  glacé  ; 
Etrange  effet  !  cet  amour  téméraire  , 
Qu'on  vit  braver  menace ,  orgueil ,  prière  y 
Par  la  morale  eft  foudain  terraflfé. 
Il  laiiTe  en  paix  cette  froide  fagefle. 
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Et  le  dégoût  fuçcède  à  fon  ardeur  : 
Pins  de  de^r ,  plq3  d'aveu ,  la  Déefle  , 
Grâce  à  Tennui  \  gs^rantit  fa  pudeur. 

Cette  idée  ^  Monfieur ,  eft  très-heitr 
rtvik\  rien  de  fi  plaifant  &  de  fi  adroit 
en  même  temps  que  cet  effet  fingulier 
dadifcours  dé  Minerye.  Le  Poëte  a  voit 
un  ëcueil  à  éviter  ;  c'étoit  là  motio-- 
tonie  des  mêméîs  prppofitions  aux 
trois  DéefiTes.  Qn  ne  peut  qu'applau^ 
dir  à  la  manière  dont  il  a  furmonté 
cetobftacle  difficile  ^  vaincre. 

Cependant  Paris  ,  trîfte  ,  abattu  ; 
défefpéré  ,  fe  rappelle  que  Fénus  eft 
la  mère  des  amours.  Cette  idée  ranime 
fes  èfpérances  ;  ilfiiit  une  route  qui 
s'ouvre  devant  lui;  il  fe  trouve  au 

;  milieu  de  bofquets  &C  de  jardins  en- 
chanteurs. C'eft  ici  que  le  Poëte  fem- 
ble  avoir  épuîfe  tout  l'on  art  pour 
peindre  ce  féjour  dé  délices.  Le  chant 
des  oifeaux  fe  joint  à  celui  des  Sy^^ 

;  rênes. 

Déjà  Péris  voit  un  ^eflàin  volage 
D'Enfans  aUés  conduits  par  les  defirs  ^ 
&  difperier  ^  d'ombrage  en  ombrage  ^ 
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Dpnner  par-tOHt  le  fignal  des  piaiGfs*       ^ 
Armé  d'un  arc ,  featineHe  ftvèrc ,         -      " 
p  L'un  d'eU'X  {>iacé,près  d'un  riam berceau^      * 
Défend  l'entrée  à  la  pudeur  aubère  ; 
Modefle  Amour ,  Tautre  de  Ton  Bandeau. 
Couvre  un  Amant  furpris  fyr  la  fougèrç,  ^ 
Du  haut  d'uo  Pi» ,, plongeant  un  oeil feci[Çt  , , 

,pa9S  l'épaiffeui:  d'une  haute  bruyère,  .   :  . 
)»e  plus  malin,  fpaâateur  indi/cretj     «    . 
Compte  tes  doigts ,  &  f^urit  à  fon  firèrç*    .  • 
Mais  tout-à-tçonp  un  cri  fe  fait  cuir-,  ^ 

Paris  fe  trouble 6,  PriJice,  ofes-ttt 

X  croira 

(Que  dans\:ès  lieux  la  beauté  peut  gémir  f    •  - 

Ce  cri  plaintif  eft  un  cri  de  viôôire  , 

Et  la  douleur  annonce  le  pUifir* 

Vois  s'élancer  cette  Nymphe  ingénue,'         \ 

Surprife  au  bain  ;,  hpliteufe.  d't^re.  nue , 

Elle  veut  fuir  y  rAm4pt  vole,  à  fon  tour  ;    r 

Sous  les  bfsrceaux  la  pourfult  ,^  o«  la  gUJQtte  i 

La  Belle  enfin  ^  après  un.  long  djétouc  ,^ 

Tombe ,  &  l'Amant  croit  devoir  fa  dé&^f> 

.  A  la  foiblefle ,  il  la  doit  à  TAmour. 
Une  autre  Amante,  eiicor  fîmpl'e'  ScAâéi^  , 
Croit  demeuret  cachée  au  fo^nd  des  eaux  ;  ^  ^ 
Vaine  e^éranee!  Elancé  dans  ksâots  4  -     | 
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L'Amant  laf  fuit ,  perce  te  voile  humidç  , 
£t  le  Piaifir  agite  lesr  rofeaax. 

Enfin  f^'/2Z^5  paroît  ;  fa  préfence 
achèveia  viftoire.  Paris  tombe  à  fes 
pieds  y  6c  lui  offre  la  pomme  &c  le  prix 
qu'il  ofe  y  mettre.  La  Déeffe  lui  ré- 
pond qu^elle  attendoit  plus^de  délica- 
teffe  ;  que  le  Juge  n*a  qu'à  prononcer, 
&  aue  l'want  biep-tôt  ^^nteiïdra  fo(i 
arrêt. 

Chant  IV®.  La  réponfe  de  Fénus 
augmentée  l'inquiétude  de  Paris,  Elle 
raconte  à  fon  fii&  l'audace  &  les  offres 
du  jeune  PrincCé 

»  On  ofe  tout ,  quand  ramour  efl:  extrêmç, 
91  Reprit  îe  Pieu  ;  quel  crime  a<^t-il  commis  ? 
»  Qu*a-t-il  ofé  ?  Prétendre  à  ce  qu'il  aime  ? 
»  A  mes  fujets  cet  orgueil  eft  permis  ; 
»  Ce  qu'il  a  fait,  je  Tàurois  fait  moi-mêmCjy 
n  En  vous  jiigeant ,  fera-t-il  condamné 
>i  A  détefier  un  emploi  qui  l'honore  ? 
»  Doît-il,  nommant  la  Beauté  qu'il  adore  ,, 
n  Faite  un  heureux ,  &  vivre  infortuné  ? 
»  Ah  !  des  plaifirs  foyez  toujours  la  mère  : 
f*ai  vu  Cyprîs  quitter  avec  ardeur 
Des  lits  dorés  pour  un  lit  de  fougère  ,  Scci 
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Alors  le  Dieu  voulant  ^flurer  la  gloîrt 
de  fa  mère  ,  s'enlève ,  lui  lance  un 
trait  de  fon  carquois  doré ,  &  remplit 
^Pâris  d'efpérance  &  d*amour.  Fénui 
fuit  fon  amant  »  dont  la  timidité  la 
touche  ;  néanmoins  elle  s'arrête  8£ 
s'affied  fur  un  lit  de  verdure.  Le  jeune 
Prince  fe  place  d'abord  un  peu  plus 
bas,  &  bientôt  fe  rapproche  &  fe. 
raffure. 
». 

L'un  ^es  oifeaux  que  Vénus  a  nourris  ; 
Vient  à  leurs  yeux  étaler  fon  plumage  , 
Prifme  vivant  des  couleurs  de  rlris , 
Vole  autour  d'eux ,  Ibat  de  Taile ,.  ôc  plus  fage^ 
Va  fe  pofer  dans  le  fein  de  Cypris. 
Touteflbaifé;  TOifeau  tendre  &  folâtre 
Erre  par-tout ,  roucoulant ,  becquetant , 
Feint  d'échapper,  va,  revient  à  rinftant ,' 
Et  de  fa  queue  épanouit  l'albâtre. 
Souvent  de  l'aile ,  il  femble.  Amant  jaloux  J 
Couver  le  fein  de  la  belle  Déeffe  ; 
Souvent  Toifeau ,  baifé  fur  (es  genoux  , 
De  l'amant  même  allarme  la  tendreffe. 
Bannis  l'effroi  dont  ton  cœur  eft  frappé  i 
Heureux  amant,  ton  triomphe  s'apprête; 
Sous  ce  plumage ,  Amour  enveloppé 
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A  tes  trànfports  vient  livrer  ta  conquête. 
Le  Dieu  malin,  ufant  d'un  doux  loidr, 
£t  plus  hardi  par  fa  tnétamorphofe  , 
En  fe  jouant,  la  difpofe  auplaifîr, 
Et  de  fon  bec ,  dans  Tes  lèvres  de  rofe  ; 
lait  circuler  tous  les  feux  du  defir. 
*  Soudain  Vénus  s'attendrit  &  foupire  :         ' 
Son  œil  déjà  de  plaifir  enivré , 
Cherche  le  Prince  &  Tenflamme  &  Tattirc  ; 
Paris  fe  trouble.,  &  fon  cœur  pénétré 
Demeure  en  proie  aux  flammes  du  délire.    ' 
Des  deu<  amans  le  rang  eft  confondu , 
Plus  de  barrière  etitre  le  ciel  &  l'homme  ; 
Un  frais  nuage  autour  d'eux  étendu, 
D'un  or  fluide  a  déjà  fait  un  dôme , 
Et  cet  arrêt  dans  l'air  eft  entendu  : 
Paris  triomphe  &  Vénus  a  la  pomme» 
4L'£cho  frappé  répond  à  cette  voix  ; 
Tous  les  Amours ,  invités  par  leur  frère  ,' 
Volent  fur  l'heure,  &  vuident  fon^carquois  ; 
Cent  traits  de  feu  décochés  à  la  fois , 
En  fe  croifant,  traverfent  Thémifphère. 
Tel ,  quand  l'hymen  par  nos  voeux  réclamé 
Brûle  nos  Rois  de  fes  flammes  fécondes^ 
Des  mains  de  l'art ,  le  falpêtre  allumé. 
Se  divifant  eiv  flèches  vagabondes  ^ 
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Yole ,  &  des  Cieux  fend  l'azur  enflammé* 
Vénus  jouit  ^  tout  reffent  fon  ivrefle  ; 
Sous  Tes  glaçons  la  tremblante  yielllefTe 
Retrouve  encor  la  chaleur  du  Printemps  ; 
Un  feu  précoce  enhardit  la  jeunefle , 
Et  les  Epoux  reflemblent  aux  Amans. 

Les  trois  Déèffes  fe  retrouvent  en- 
femble  dans  le  Palais  de  Paris  pour 
entendre  fa  decifion.  La  pomme  eft 
adjugée  à  Vénus  ;  elle  remonte  dans 
rOIympe,  &  les  Dieux  rendent  hom- 
mage à  la  Reine  des  Belles.    . 

Tel  eft  le  fond  &  le  plan  de  ce  nou* 
veau  Poëme ,  que  je  regarde  comme 
une  des  produftionsles  plws  agréables 
dont  la  Mythologie  ait  fourni  le  fujet. 
Il  faut  convenir,  Monfieur  ,  que  cetfe 
Mythologie  eftune  fource  BJen  fécondé 
de  fiftions  brillantes  &  d*heureufes 
imaginations.  Que  nos  êtres  métaphy- 
iiques  font  froids  &  fecs  en  compat- 
raifon  !  On  aura  beau  dire  &  be^aii 
faire ,  il  faudra  ,  quand  on  voudra  de 
la  poëfie,  revenir  toujours  à  la  Fable  : 
c'eft-làqu'eft  fon  vrai  triomphe.  Au 
refte ,  Monfieur ,  il  s'en  faut  bien  que 
je  vous  aye  rapporté  tous  les  traits 
qui  m'ont  charmé  dans  l'ouvrage  de 
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M.  Imhrï.  Ce  jeim«  Ecrivain  a  reçu 
de  la  nature  ce  qui  diftingue  le  vfâi  • 
Poëte  ;  je  veux  dire ,  Part  de  peindre; 
Eft-i}  qu^ftipn  du  caducée  de  Mercuri  } 
Il  femble  vous  le  préfenter  fous  le*  . 
yeux  ;  c'eft 

Cette  verge  çîi  s'enlace 
De  deux  ferpens  Taccord  myftéfieair. 

S*âgit-ilde  la  nvie  qui  amène  legroup- 
pe  des  trais  jyétnés  ?  Vojct  X\  cette 
-idée  peut  être  rendue  d'une  manière 
phià  feiïfible  : 

La  hue  enfin,  s*abaMaHt  far  la  terre ^ 
Rend  le  dépôt  confié  par'  les  Dteux , 
livré  aux  zéphîrs  fou  orbe  radieux , 
Et  va  fe  perdre  au  féjour  djj  tonnerre. 

Dans  un  autre  endroit ,  il  décrit 
les  prodiges  opérés  par  lés  cliants  de 
Linus  ;  ç'eft  uïi  exemple  d*barnio 
nie  îmkatiye  ;  à  fes  accordi^  un  mur 
s'élève: 

Son  doigt  léger ,  rapide ,  femiUant  » 
Tonche  ù,  lyre ,  &  la  pierre  élancée 
S'enlève ,  au  gré  d'un  lithme  faottllam.^    . 
Monte  en  cadepce,  &  retondre  enchaffée; 
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Ce  qui  fait  le  principal  mérite  de 
ce  Pçëme  ,  &  ce  qui  contribuera  pro- 
bablement à  le  faire  ranger  parmi  les 
meilleurs  écrits  de  ce  genre  ,  c'eft 
qu'on  y  refpire  le. .  goût  fain  de  Ja 
bonne  antiquité.   On  y  trouve  fans  ^ 
.  doute  beaucoup  d'efprit ,  mais  jamais 
de  faux  bel  «  efprit.  Les  ornemens  y 
font  diilribués  fansprofufion..L'auteùf 
n'a  point  Tair  de  les  chercher  ;  c'eft 
toujours  le  fujet  qui  les  amène  ;  ja- 
mais ils  n'y  font  entaffés  d'une  maf 
nière,  fatigante  comme  dans  quelques 
Poètes    modernes    fi    ennuyeux    &t 
fi  vantés.  Figurez-vous  un  lourd  &C 
laborieux   ti&i   de  paillettes   &   de 
clinquans  :  voilà  l'effet  que  produisent 
leurs  éternelles  litanies  defcriptives. 
Dans  l'ouvrage  que  je  vous  annonce 
au  contraire,  c'eft  une  broderie  lé- 
gère, deflînée  avec  grâce.    Ajoutefc 
il  tout  cela ,  Monfieur,  que  J'enfemble 
du  Poëme  eft  très  fimple,  &  fe  dé- 
veloppe naturellement  &  fariîs  peine., 
que  les  caraftères  de  Paris  &  de  cha- 
cune  des  trois  Déeffes  font  bien  faifi^S', 
bien  marqués  ;  que  le  mélange  des 
rimes  eâ  toujours  bien  entendu,  & 
.    que 


Année  1772.^  97 
que  la  verfification  efl:  par-tôut  far 
cile ,- élégante  ,  harmonieufe. 

Le  Jugement  de  Paris  eft  fuivi  de 
diverfes  autres  (Eiivres  mêlées ,  pre(^ 
•que  toutes  envers.  M.  Imbert  ^xoit 
avoir  des  difoofitions  prefqu*égale- 
ment  heureufes  pour  les  difFerens 
genres  de  Poëfie  :  il  n'eft  aucune  de 
ces  pièces  où  Ton  ne  découvre  des 
beautés.  Dans  un  dialogue  de  Poin^ 
firut-  &  Molière  fur  la  Comédie  lar- 
moyante ,  il  y  a  de  la  gaîté  &  une 
ironie  foutenue  ;  dans  une  Ode  inti- 
tulée /e£zzjk:e>uneprofopopée  fublimè 
du  Génie  de  Tancienne  Rome.  L'Hé- 
roide  de  Therife  Dantt ,  dont  je  vous 
rendis  compte  l'année  dernière  *  a  dti 

*  Voyez  V Annie  Littéraire  tyji ,  Tome  V^ 
p^e  ^i2.  J'imagine  qu'on  fera  charmé  d'ap- 
prendre la  fuitç  de  cette  affaire  intéréflaiHe 
qui  vient  d'étré  jugée  définitivement.  EQe 
avoit  été  renvoyée  au  noveau  Confeild^Ârras,' 
où  il  fe  tfouvoit  des  Membres  de  i'ancien 
qm  a  condamné  Montbailli  &  Thérefe  Daneu 
La  mémoire  de  cet  infortuné  a  été  pleinement 
réhabilitée ,  &  fa  veuve  délivrée  de  Tes  fers. 
Elle  a  comparu,  à  l'audience  ;  le  Premier  Pré* 
fident  lui  a  remis  une  bourfe ,  &  lui  a  dit  : 
Madame  ,je  vous  prie  de  venir  tous  ks  ans  bous^ 
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fentiment  ,  de  Ténergie ,  de  la  fim- 
plicité.  Le  Divertiffiment  qui  la  fuît 
contient  pIulGeurs  ariettes  qui  prou- 
vent du  talent  pour  la  Poefie  lyrique. 
\^ennent  enfuite  des  Epîtres ,  des  Ma- 
drigaux, des  petits  Contes  pleins  d'ef- 
prit  &  d*anienité.  Enfin,  ce  volume 
^ft  termine  par  dix  Fables,  daçs  la 
plupart  defquelles  l'Auteur  a  heureu- 
îement  faifi  le,  ftyle  naturel  que  l'on, 
demande  dans  ^Apologue.' 

Ce  volume  a  reçu  tous  les  hon- 
neurs typographiques-  ;  il  eft  orné 
d'eftampes ,  deffinées  par  Meilleurs 
Moreau  &  Choffard ,  exécutées  par 
d'habiles  Graveurs, 

rappelier  la^dette  que  nous  avons  contrastée  avec 
vous.  UEvêque  lui  a  fait  une  penfion  ,  &  les 
Chirurgiens  qui  ont  vifité  le  corps  de  la  mère 
de  MontbaiWi  ,  ont  été  cafTès  &  privés  de 
J'exercice  de  leur  aVt.  ' 

-  Je  fuîs,  &c/ 

A  Paris  ce  6  Mai  lyyz. 
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^urVavîlijfemtntdèlà  Milice  Françoift^ 
Brcthurt  petit  ïn^So  d\nyiron  100 
pages  ;  par  M.  Lambert  y  Bombardier 
au  Régiment  de  la  Fïre  j  à  Paris  ck€[ 
Mufier  jUs  Libraire^  quai  des  Au^ 
gufiinsi  ,        ^         ' 

PA  R  M I  '  les  Etats  fouver ams*  qui 
partagent  au/ourdTiuî  TEurope^  là 
France  eft  le  pays  où  le  SoMat  a  plus 
d^onneurs  &  de  prérogatives  que 
fes  autres  ciaffes  de  Citoyens.  La  con-. 
fidération  attachée  parmi  nous  à  la 
fioble^  militaire  ,  rejaillit  en  partie 
fîir  les  {impies  compagnons  de  hs 
glorieux  travaux.  Il  n*eft  pas  un  feul 
François  qui ,  en  voyant  im  homme 
revêtu  de  là  noble  livrée  de  Mars , 
ne  Je  diftingue  par  quelques  égards 
du  Bourgeois  le-  plus  opulent  ;  dans  , 
les  villages  on  Pappelle  d^ine  com- 
mune VOIX  Monjieur  le  Soldat,  Il  paroît 
néanmoins  à  Tauteur  de  l'opufcule 
que^  j«  vous   annonce  ,   Monfîeur , 
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que  les  chofesne  font  pasjout-à-fait 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  il  tra- 
vaille,  dit-il,  pour  tirer  1^  Milice 
Françôife  de  l'opprobre 'oîr  elle  lan- 
guit. Il  remonte  à  Tôrigine.  dû  pr&-.. 
|Ugé  qui  a  pu  la  faire  paroître  mé- 
prifable  aux  yeux  des  nations  ;  il  ap- 
puyé fur  la  néceffitjé  où  Ton  eft  de  : 
détruire  ce  préjugé  i  &  fur  leS  avan- 
tages qui  pourroient  en  réfulter  pour 
la  patrie  ;  enfin ,  il  met  en  contrafte 
l'aviiïffement  qu'éprouve  le  Soldat^ 
avec  Teftime  dont  il  devroit  jouir. 
Telle  eft  Tanalyfe  de  fon  difcours 

Dans  le  premier  article  ,  Mé  Lani-- 
hn  décèle  un  Militaire  inftruit  des 
diverfes  époques  de  Phiftoire  ancien- 
ne de  la  Grèce  &  de  Rome  ;  il  trace 
en  très-peu  de  pages  le  tableau  ra- 
pide des  grandes  révolutions  qui  ont 
agité,  ébranlé ,  reqverfé  ces  fupér- 
bei  Républiques  ;  il  fait  remarquer 
qu'elles  commandèrent  tou jour3  àleurs 
redoutables  voifins ,  tant  que  çhea; 
elles  la  profeffîoji  des  armes  lut  hono* 
rée.  Nos  premiers  Rois  eurent  les  plus 
grands  égards  pour  des  hommes  qui  ' 
n^ur  avoient  éleyé  un  trône  dont  le 
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bouclier  tfùn  ibldat  fut  la  première 
îmag^.  H  Ce  n'eft  donc  qu'à  Tanar- 
»  chie  féodale  qu'on  doit  rapporter 
nrorigine  du  mépris  qiii  femble  êtrfe 
»  devenu  Fappanage  du  Soldat.  Ce 
i^fentiment  eft  digne  de  ces  fièdes 
H  d'ignorance  oîi  les  Grands ,  ne  con- 
>>  noiflânt  de  plaifir  que  celui  de  faire 
>p  valoir  leur  autorite ,  mettoient  au 
»même  niveau  les  bêtes  dé  fommè 
»&  les  malheureux  que  la  Pravi- 
>>  dence  leur  avoit  fubordoniiés.  Ces 
H  tyrans  voyoient  aVec  plailir  l'afFoi- 
>  bliffement  d'une  puiffahce  qui  étoit 
^  un  ol^ftaçle  à  la  leur.  Dans  ces  tems 
»  oh  les  calamités  publiques  étaient 
^»  fouvent  l'ouvrage  de  Ceux  qui  au- 
»roiènt  dû  tout  entreprendre  pour 
>>  le  falut  de  l'Etat  ',  il  n'étoit  pas  éton- 
»  nant  que  l'on  eût  auflî  peu  de  con- 
n  fiance  en  fes  chefs  qu'aux  ennemis , 
>>&  que  les  troupes  fiffent  peu  de 
>>  rèfiftance  dans  les  afiàires  fouvent 
M  importantes.       v 

Sous  les  règnes  de  Henri  II ^  de 
Henri  Ill^&t  mime  au  commencement 
de  celui  du  Grand  Henri^  les  Milices  né 
forent  redoutables  que  pour  là  Pa^ 

E  iij 
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trie  ;  &  comme  la  France  ne  royoît 
dans  (qs  Soldats  que  les  perttirbateulrs 
de  fon  repos  ^  les  meurtriers  de  fes 
citoyens  j  il  n'eu  pas  furpr«nant 
qu'elle  les  ait  eus  en  horreur  ;  en 
vain  les  lumières  qu'on  vit  briller  de 
toutes  parts  fur  le  règne  de  Louis^ 
h-Grand  ,  contribuèrent  à  réformer 
l'opinion  des  François  fur  les  citoyens 
qui  combattent  &  meurent  pour  eux. 
'  La  fin  malheureufe  de  ce  règne  ne  con- 
tribua que  trop  à  rappeller  les  pre/* 
mièrès  idées.  On  enleva  aux  caippa* 
gnes  &  aux  familles  tout  ce  qui  pou- 
voit  porter  les  armes.  Ces  violences 
exercées  parles  troupes  n'étoient  guè- 
res  propres  en  effet  à  gagner  l'eilime 
des  citoyens.  Enfin  ^  les  fages  Or- 
donnances de  notre  Monarque  pour 
contenir  la  Milice,  ont  fait  cefier  ce$ 
indignes  manœuvres ,  &  il  paroît 
qu'au  moins  eH  partie ,  le  Soldat  eft 
plus  confidéré  que  dans  les  fièctes  pré^ 
cédens.  Cependant  l'auteur  n'eft  pas 
encore  fati^fait.  Il  prétend  que  tout 
le  riionde  dit  qu'il  refpefte  &  qu'il  ho- 
nore l'état  militaire  ,  &  que  réelle- 
ment on  leméprife  ^  on  le  craint« 


«Vaines  proteftations  ,  s'écrie-tril; 
»car  ceux  qui  en  apparence  ont  le 
M  plus  d'eftinye  pour  cet  état ,  rougir 
»  raient  de  s'entretenir  publiquement 
»>avec  ceiHC  cjui  leiir  font  k  plus 
j>  étroitement  liés*  Un  pèrf  croiroit 
»{b.  fille  deshonorée  fi  elle  avôit 
»  paru  avec  un  Soldat  k  La  réponfe 
à  ce  reproche  eft  facile.  Si  l'auteur , 
au  lieu  de  fervîr,  exiftoit  dans  quel- 
que clafie  de  la  bourgeoifie,  s'il  avoit 
une  femn^e  aimable  &ç  une  fille  jolie  $ 
indépendamment  des  difcours  que  ; 
l'opinion  publique  feroit  tenir ,  voiir 
droit-il  confier  Ut  femme  ou  fa  fille  è 
un  Militaire  ?  N'auroit-il  aucune  inr 
cjuiétude  de  Voir  ces  perfonnes  ché» 
ries  entre  les  mains  d'un  hpmme  qui 
fçbit  ^rvii: ,  combattre  &  ver  fer  fort 
fang  pour  le  repos  de  l'Etat ,  &  qui^ 
ious  c5,point  de  vue,  n^érire  apurement 
'  nos  égards  &  notre  gratitude;mais  d'un  v 
homme  dont  là  licence ,  prefqu'infé-p 
parable  de  fa  prpfefiîon  ,  rend  pour 
des  femmes  honnêtes  la  fociét^  trèsr 
dangereufe  ?  En  fuppofgnt  que  ce  père 
&t  iiflez  courageux  pour  ne  point 
.  .  E  iv 
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rougir^^]e  doute  qu'il  le  fut  affezpour 
lie  pas  trembler.,. 

M.  Lambert  affure  que,  même  aôuel* 
lement ,  dans  le  corps  refpeftatle  des 
Officiers* François ,  il  eftdes  hommes 
à  qui  ta  l^çon  fuivànte  eft  très-nécef- 
faire  :  »  La  conduite  qu'on  tient  à  l'ç- 
^>  gard  des  Soldats  dans  quelques  Ré- 
»  gimens  ,  femble  autorifer  le  mépris 
ji  qu'on  a  pour  eux.  Les  Bas  Officiers 
»  n'imitent  que  trop  bien  les  manières 
»  fuffifantes  ,  bnifques"&  emportées 
y>  de  ceux  de  leurs  fupérieurs  qui 
!>>  ne  ^  font  pas  affez  d*honneur  à 
M  l'humanité  pour  tifer  de  quelque 
»  douceur  envers  les  malheureux: 
»  auxquels  ils  veulent  faire  fentirtout 
M  le  poids  de  leur  arrogante  fupériô- 
k rite;  les  paroles  &  les  geftes  me- 
:h>naçans  ne  leur  fuffifent  pas,  &la 
»  canne,  deftinée  entre  leurs  jpains  à 
5>  donner  desfignaux,  ne  fert  que  trop 
>»  fouvent  à  auouvir  leur  lâche  co- 
»  1ère  fur  ceux  qui  n'ont  pas  le  bon- 
»  heur  d'avoir  une  phyfionomie  qui 
^  leur  plaife.  ....  Les  Officiers  fu- 
>>  périeursT  r^primeroient  cette  bar- 
W  barie  ,  s'ils  fçavoient  qu'elle  eût 


> lieu;  leur  ignorance  où  leurîndif- 
>i  férence  nç  font  point  pardonnables: 
>»  on  fe  gardé^oit  bien  d'en  ^gir  àinii 
H  fi  Ton  croyoit  qu*ellç  pût  parvenir 
»  jiifqu'à  ceux  dont  ils  reçoivent  eux- 
»  mêmes  les  ordres  «. 

Le  refte  de  Touvrage  tend  à  proii* 
ver  que ,  fi  le  Soldat  étoit  plus  eftimé  , 
le  citoyen  s'enrôleroît  plus  volon- 
tiers'; qu'il ieroit  ntqins  volage  ,  plus 
brave  &  plus  applique";  d'oÙToft 
conclut  que  la  Patrie  &  FArt  Mili- 
taire y  gaghétc^ent  infiniment:  L'aii- 
teur  de  çé= petit  Difcours  y  fait  pa- 
roître  des  tonnoifiances ,  des  lumiè« 
Tcs,  des  vues ,  de  l'efprit  ,  de  fhon-^ 
iieur  9  de- Famé  &  de  la  fenfibifité; 
fi  mérité  la  teconnoiïTancè  de  la  Mi- 
lice Françoife ,  &  Teftime  de  tous  les 
ordres  de  la  focîété. 

Lettre  à  taïutut   de^  u$   Fmitles  far 

les  Forte^Piam  ^AngUterfe^  organU 

-   fis  par  M.  JÇlicqu&ty  Faikur  iTt^rgucs 

du  Roi.  *  •  :  ^ 

M  ô  K  S  I  Ê  O  R , 

JL  kité^g\3à2LÛaxi'^Ads^ Farte- Piano^  Or« 
g^nifés  par  U.Clicquat ,  Faôeur  d'orr 


I  <>^      L^A^UfiE  LtTrÈRAlKE. 

^ue5  du  Roi  ^  s'étend  dç  pWen  pins:; 
cet  ififtrument  iefak  autant  de  parf^^ 
fens  qu'il,  y  a  de  perfonnes  qui  Ten^ 
teçdcnt.  lï  eft  me  de  voir  des  nou^ 
veautés  préndjre  avec  autant  de  feu. j 
il  faut  avouer  auffi  que  Foii  n'en  voit 
}ias  fouvent  4'auffi  Jntéreflantes*  Le 
Fom^Pîana  arganifi^  riaftrument  du 
jour  ;  mais  fon  règne  fera  plusdurable 
que  ne  Tefi  ordinairement  celui^^de  la 
mode  ;  il  a  en  lui*  même  im  tàérite 
indépendant  de  tout  caprice  ;  it 
j^ttaehe ,  il  féduit  ;  plus  on  le  touche  ^ 
plus  on  veut  le  toucher  ;  plus  on  Te»- 
lend,  plus  on  veut  l'entendre.: 
,  On  avoit  regardé  pfqiy à.  préfentfci 
hmxXxé  d^^er  le  ion  f^mme  hors  de 
J-tffence  de  l'orgue^  on  regardoat 
celle  de  le  filer  comme  hors  de  Pefle»^ 
ce  du  clavecin.  Ces  facultés  ,^fi  nécef^ 
faires  à  Texpreflion  de  la  Mufique,  & 
fi  defiréesdans  c*$  deux  inflrume»$, 
leur  font  devenues  natijfieUes  dailsle 
Fôru-Pimt0  inigamfi^  &  c'cfl  aux  ta- 
lens  réunis  de  MM.  Zumpt  *  &c£lic^ 
gmt  que  Ton  dpît  cette  heureufe  dé- 
couverte en'  Mufîque.  Vous,  av<i 
t  Auteur  des  For^Piam  Ai^tois*'' 
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entendu  y  Monfieur  ,  cec  infiniment 
délicieux;  vous  avez  obfervé  aue  la 
ûut€  eft  û  adroitement  addptee  au 
Fottz^Piano ,  que  le  tuyau  ôc  la<orde 
fe  prêtent  mutueliement  les  qualités 
quUôur  font  praprejs;  en, forte  que  la 
torde  paroïc  filer  le. {on  ,  &  que  la 
flûte  paroît  l'enfler, 

L'organifation  du  Forie-Pianô  eft  «il 
fervice -réel  rendu  aux  ArtiftesMufi- 
ciens^  &  fpécialement  aux  Clavecin 
niftes  ;  ces  Meffieurs  ne  le  céderont 
plus  aux  violons  8c  aux  flûtes  pour 
Vexécution  de  t adagio  ,  du  cantabitc^ 
du  récit ,  àt'tamorojo  ;\\s  deviendront 
les  Exécutans  les  plus  întéreiTans,  en 
ce  que  la  perfeftion  de  là  mélodie  ie 
trouvera  réunie  aux  avantages  ordi* 
naires  de  Tlnârument  à  clavies^  L'har^ 
monie  encore  y  gagnera  la  continuité 
des  fons  ;  en  lorte  qu'un  inftrument 
qui  n'a  eu  jusqu'à  préient  que  la  fa- 
culté de  tinter  des  intervalles^  fe  trou* 
-vera  en  état  dé  rendre  toute  partie 
chantante  avec  les  agrémens  infépa»- 
rabies  de  la  mélodie.  Le  Font-Piano  or* 
faniji  prête  encore  de  nouveaux  char- 
mes à  l'accompagnement  ^  tant  par  les^ 

E  vj 
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'doux  &  les  forts  qui  réfultent  des  dif- 
férentes modifications  du  taâ  que  par 
la  liaifon  parfaite  de  Tharmonie  & 
par  la  facilité  qu'aura  Taccompàgna- 
teur  de  fuivre  la  voix  ,.de  !•  imiter  & 
de  la  foutenir  dans  les  tenues  les  plus 
longues.  M.  Cliquât  eft  affurément 
bleu  louable  des  foins  qu'il  s'eft  don- 
jiés  pour  parvenir  à  faire  naître  de 
Tunion  de  ces  deux  inftrumens  des 
effets  ai^  eflfentiels  &  auffi  féduifans.- 
'  Ceft  à  M.  Baltatre  y  aiiffi  curieux 
d'inftrumens  dégoût  que  capable  de  lés 
faire  valoir ,  que  nous  fommes  rede- 
vables ,  en  quelque  forte  ,  de  cet 
iieureux  méhange«  Il  demando^t  un 
îour  à  M.  Clicquot  ii  un  jeu  de  flûtes 
artiftement  uni  au /br/e-Pw/2a,ne  cor- 
rigeroit  pas  la  maigreur  du  fon  de 
cet  infiniment  ilA.Clicquot  goûta  cette 
idée  &  conçut  le  projet  d'effayer  de 
la  remplir.  M.  Balbdtre^  flatté  de  cet 
efpoir,  envoya  fon  Foru-Piano  thtz 
ce  Faâeur ,  qui ,  dès  ce  moment,  s'oc- 
cupa feiil  du  loin  de  trouver  le  moyen 
ia'i4entifier  rinftniment  à  cordes  avec 
l'injdrumeot  à  ventr  Laréuffite  a  coiv* 
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ronné  fon  travail ,  &  l'empreflement 
du  Public  eft  aujourd'hui  le  prix  glo- 
rieux de  fon  zèle.  A  peine  ce  Forte* 
Piano  ofganifé  z-t-il  été  en  état  d'être 
entendu  que ,  charmés  de  fes  effets  , 
les  curieux  ont  envoyé  à  M.  Clicquot 
des  înftrumens  de  toutes  parts  pour 
être  organifés  de  même ,  &  chaque 
entreprife  a  été  fuivîe  d'un  nouveau 
fùccès.  La  maifon  de  M.  Clicquot  *  a  été 

^&  eft  toujours  ouverte  aux  amateurs 
qui  ont  defiré  &  défirent  entendre 
ces  inftrumens.  Les  perfonnes  du 
plus  haut  rang  ,  entre  lefquelles  f  ofç- 
rai  citer  S.  A.  S.  M%^  U  Prinu  DE 
CoNTiy  n'ont  pas  dédaigné  d'y  venir. 

.  L'affluènce  a  quelquefois  été  fi  grande 
chez  M.  Clicquop^  ç^k  peine  fa  maifon 
pouvoit-elie  y  iiiflîrre. 

M,  Simon ,  Maître  de  Clavecin  de 
la  Famille  Royale,  a  été  un  des  pre- 
miers à  rendre  juftice  au  Forte-Piano 
organifé  ;  il  apreflenti  le  plaifir  que 
cette  AouveÙç   invention   pourrait 

*  Il  demeure  rue  dç$  Enfans  r  Rouges  au 
Maràb, 
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faire  h  la  Cour  ;  it  s'eâ  livré  pendant 
quelques  )ours  à  cet  inftrumeiit  pour 
f  en  acquérir  l'habitude;  il  s*eû  occu^f 
pé  du  ibin  d'arranger  &c  de  eompôfer 
des  morceaux  qui  Lui  fbffent  propres  ; 
il  eft  parvenu  (ans  peine  à  careuer^à 
flatter  cet  inftriunent  dans  le  genre  le 
plus  analogue  ;  enfin  il  a  faiû  le  Forte* 
Piano  organifi  non-feulement  en  ar- 
tifie  9  niais  en  homme  de  goût  ^  &L 
Ton  peut  dire  que  fi  l'inftrument  £ût 
honneur  aux  talens  de  M.  Simon  ^  la 
manière  dont  il  le  touche  ne  fait  plas 
moins  ^'honneur  à  l'inftru*ment.  M. 
Simon  a  fait  porter  à  Verfailles  un 
Foru^Piano  organijéy  pout  eflayer  le 
goût  de  la  Cour  fur  cette  nouyeauté; 
ion  efpoir  n'a  pas  été  trompé  ;  les' 
eâFets  enchanteurs  de  cet  inftrument 
y  ont  fait  beaucoup  de  feniation. 
Madame  a  donné  des  ordres  pour 
que  M.  ClUquot  lui  en  fit  un  feqniblabley 
&  le  mardi  5  de  ce  mois ,.  il  a  eu 
l'honneur  de  le  hii  préfenter.  1^  len- 
demain il  y  eut  concert  chez  Ma- 
dame; la  Famille  Royale  y  éfoité 
M«  CUcquot  a  eu  le  bonheur  d'âtre  t^. 


inmn  tdes  ftrfFrag^es  que  la  Cour  a  bien 
Toulu  donner  au  nouvel  infirument, 
Af.  Simon  en  a  tiré  tout  le  pa^rti  {)0& 
£ble  ;  les  pièces  ,  arrangées ,  coiii^ 
pofées.Si  exécutées  par  cet  hdbil^ 
Clavecjniâe,  ont  |aît  le  plus  grand 
plaîfir  ;  en  effet,  elles  font  du  meilleur 
goût , \&  jufqiies  là  je  n'avpis  encore 
rien -entendu  d'aufli  <:<)nvenable  à  cet 
inArument. 

MADABiE  lA  Dau^hike  a,  defiré 
^n  pareil  Fan^^Piano  ;  M-  CUcquo$ 
a  eu  rhonoeur  de  le  lui  livrer.  Ce 
dernier  Font  ^  Piano  organifi  a  été 
admiré  des  connoi0eurs  ;  la  Qualité 
jde  fou  de  rinftruiiient  à  cordes  eft 
Jbelie  &  ^imne  .;  1^  flûte  eô  d'uwe 
force  qm  y  eft  piroportiçnnée  ;  kwr 
jréunioA  produit  un  lèSet  9dfnir.abk' 

M.  Clicquot  a  organiié  avec  le  même 
fuccès  le  Fortt'Pianoée  Monfeigneur 
le  Due.  DE  Chartres,  fce  labora- 
toire de  ce  Faôeur  célèbre,  eft  encoriç 
aujourd'hui  rempli  de  femblables  inf- 
trumens  qui  attendent  leur  tour  pour 
^re  arrangés  de  ftijêaiè.  Cet  Artifle 
Âi'a  rien  négligé  ppur  porterie  FQrtPr, 
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Piano  organifé  à  fa  perfeftion,  M*  Bal* 
bâtrt  avoit  eu  l'idée  d*y  ajouter  en- 
xore  un  jeu  de  hautbois  ;  il  en  â  con-  - 
feré  avec  M.  Clicquot  ;  m2Î\s  ^  après  y 
avoir  bien  réfléchi ,  ils  font  demeurés 
d*accDrd  que  Tinflrumentà  vent ,  en 
raifon  de  la  force  qtfil  acquérèroit , 
couvriroit  &  abforberoit  totalement 
rinftrumçnt  à  cordes ,  &  par-là  renî- 
droit  infenfibles  les  doux  &  les^r^^ 
^ui  font  tout  le  chanhe  &  le  feul  mé- 
rite du  ForU'Piano  organifé;  alors  ik 
ont  conclu  qu'il  étoit  inutile  d'en  faire 
un  orgue. 

Je  vous  ai  fait  ce  détail  >  Monfieur, 
tant  pour  rendre  au  vrai  talent  ITiom- 
mage  qui  luieft  dû  ,'que  pour  inftruire 
de  cette  nouveauté  ceux  des  Amateurs 
oui  n'en  ont  encore  aucune  cônnoii^ 
iance.  - 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &ç. 

Plufiturs  Ouvragis  propofés  par  foufi 
cription» 

l^E  fieur  Edme  ,  Libraire  à  Paris  rue^ 
Saint  Jean-derBeauvai$ ,  çonvainca 
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que  la  voie  des  Soufcrîptiotis  efl  éga- 
lement avantageufe  aux  particuliers 
èi  aux  Marchands^  quand  ces  derniers 
y  mettent  le  zèle  8f  la  bonite  foi  qui 
peuvent  leur  mériter  la  confiance. du 
Public ,  propofe  par  foufcription  les 
ouvrages  ci  7  deffous  énoncés.  Ifpro- 
met  de  remplir  fes  engagcm^nsavec 
une  exaâitude  dont  il  ne  s'eft  jamais 
écarté"  dans  l'exercice  de  fon  com- 
çierce. 

1  **•  Hijloin  de  la  Littérature  Frari'^ 
^oîje  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
^  jufqi^à  rios  jours  ;  avec  un  Tableau  du 
progris  des.  Arts  dans  la  Monarchie  j  par 
M",  de  laBaJlide  rainé  &  SUJfieux; 
16.  volumes  in-ix  de  près  de  500 
pages  chacun,  imprimés  fur  bon  papier 
-&  en  beaux  caraûères.  Ceux  qui  louf- 
criront  d'ici  à  la  ^n  de  Décembre 
prochain  (1771) ,  ne  payeront  chaque 
volume  broche  que  z  liv.  En  prenant 
les  deux  premiers ,  ils  donneront  2  liv* 
à  compte  fur  les  fuivins  (6  Kv.).  En 
prenant  les  Tomes  III  &  IV ,  ils  paye- 
ront encore  x  liv.  à  compte  fur  les 
fuivans  (6  liv.)  Pour  les  livraifons  qui 
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fuîvrbnt  lés  deux  premières ,  Usdcn- 
nerpnt  4  liv.  pour  deux  volume^  ^  &t 
on  leur  délivrera  les  deux  derniers 
gratis.  Ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit 
d'ici  à  la  fin  de  Décembre  ,  payeront 
chaque  volume  broché  %  liv,  i  ç  folsf , 
au  heu  de  a  livres,  ou  chaque  livrai- 
{6n  5  liv.  lo  fols  au  lieu  de  4  liv.  On 
publiera  inceflamment  les  Tomes  I  & 
II  de  cet  ouvrage  ;  les  Tomes  III  & 
JV  dans  le  courant  de  Novembre 
prochain ,  8c  les  autres  volumes  pa- 
roîtront  deux  à  deux,  de  quatre  mois 
en  quatre  mois.  ^ 

z®.  Recherches  Hifloriquts  Çt  '  CritU 
ques  fur  les  principales  preuves  de  Caç^ 
(^ufatiQà^  intentée  contre  Marie  Stùart 
Reine  iTEcojfe  ^  avec  un  Examen  des 
Hijloires  du  Dockur  Robertfon  &  de  M^ 
HumCj  par  rapport  à  ces  preuves  ;  ou^ 
vrage  traduit  de  tAnglois  ;  i  volume 
i/i-/2.  Cetouyragefçavant  &  curieux 
paroîtra  dans  huit  jours  ;  il  coûtera 
d'ici  au  dernUk  Décembre  prochain 
a  livres ,  &  paffé  ce  temps ,  2  livres 
10  fols. 

3®.  Hifioirc  de  Photîus  ^  Patriarche 
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Schifmmnqut  dt  ConfiantinopU  ;  I  vol. 
irt-iz*  Cpt  ouvrage  fera  auffi  mis  «n 
vente  dans  huit  jours.  Le  prix  d*ici 
à  la  fin  de  Décembre  de  cette  année 
2  livras,  &  X  livres  10  ibls^  ce  temps 
expiré. 

4®.  La  Naturt  déwiUe  ,  ou  Difcrip^ 
thn  des  chofes  naturelles  &  de  leur 
origine^  %  vol.  in-iz.  Ce  Livre  paroîtra 
le  premier  Septembre  de  la  préfente 
année  1771*  Prix'd'ici  «u  dernier  Juil- 
let de  1773, 4  livres  ;  pafle  ce  temps  , 

5^.  De  laSo6nété&  de /es  avantages^ 
ou  U  vrai  moyen  de  fe  cùnfirver  dans 
une  famé  parfaite  jufqii à  Vâge  le  plus 
avancé  ^  &  de  ne  mourir  ^e  par  la  con-- 
fommation  de  rkumîde  radical ,  ufi  par 
une  extrême  vieillejjfe;  traduit  de  T Italien 
de  Louis  Cornaro^  NoFle  Vénitien;  avcc^ 
les  Notes  de  Leffius ,  i  vol.  in-^i  petit 
format.  Cardan  y  Bacon  ^  Gajfendi^  & 
dt  Thou  parlent  avec  éloge  de  Louis 
Cornàro ,  &  du  régime  qui  ,  malgré 
fa  foible  conftitution ,  le  fit  parvenir 
}ufqu'à  une  extrême  vieilleffe»  II  eft  à 
remarquer  que  ce  veiilard  écrivit 
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itat  qiii  le  mit  à  portée  de  pratiquer 
toiites  les  vertus  qu'il  enfeigne  :  1  hu* 
milité^  la  confiance  dans  le  malheur,  le 
inépris  des  richeffes,  le  zèle  à  fer  vit 
Vamitié,&c.  La  réputation  d^EpiSiufe 
conserve  depuis  plus  de  vingt  fiècles. 
Son  oiivrage  a  été  traduit  dans  toutes 
les  langhes  ;  on  en  compte  fufqu'à  qum« 
se  différentes  verfions  Latines  ,  &  un 
nonïbre  à  peu-près  auffi  confidérable 
^àns  chacune  des  langues  vivantes. 
Cette  prodi^âion ,  connue  &  très- 
efbmée  depuis  long- temps,  fera  mife 
au  jour  le  I  ç  Juillet  prochain.  Prijt 
I  livre  4  fols  d'ici  à  la  fin  <ie  Dé- 
cembre ,  &  paffé  <:e  temps  i  Uv«  t6 
fols. 

7^.  Expofition  des  Mines  ^  ou  Def- 
cripnon  Je  la  nature  &  de  la  qualité  des 
'  Mines  ^,â  laquelle  on  a  joint  des  notices 
fur  plufieurs  Mirus  £  Allemagne  &  de 
France;  &  une  Difjertation  pratique  fur 
te  traitement  des  Mines  de  'cuivre  ,  tr^z^ 
duite  de  C Allemand  de  M.-  Cancrinus  ; 
par  Mn  Mena;  i  voL  //2-iz.  Cet  ou* 
vrage ,  le  meilleur  qui  ait  paru  jufcju'à' 
prélent  en  Allemagne  fur  cet  objet  ^ 
ix'eâ  point  borné  ûmplement  au  fu}et 
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qu'annonce  fbn  titre  ;  il  peut  être  re- 
gardé comme  des  élémens  de  la  Mé** 
tatlurgîe  entière.  Il  fe  délivre  dès-à- 

Sréfent;  on  le  vendra  d^ici  à  la  fin  de 
décembre  prochain,  2  livres  ;  &  paffé 
ce  temps  2  liv.  10'  (ois  broché. 
.  8^.  Nouvelle  Hydrologie ,  ou  nou- 
velle Expofition  de  la  nature  ù  de  la 
qualité  des  eai^x;  ayee^un  Examen  de 
Veau  de  la  mer  ^fait  en  différens  endroits 
des  côtes  de  France  ,  oà  Von,  a  joint 
une  defcription  des  fels  naturels.  1  vol. 
in-ix.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  trois 
Parties.  On  y  trouve  i**  après  des 
confidératiûns  fur  les  eaux,  tant  mi« 
flérales  que  fimples ,  te  réfukat  de 
pluâeurs  analyfes  de  ces  deux  (brtêà 
d'eaux  ;  2^  un  exaitien  àts  eaux  de 
la  mer  &  des  eaux  fatées  en  général^ 
avec  les  différentes  méthodes  de  re- 
tirer les  fels  que  ces  eaux  contien- 
nent; 3^  une  expofition  de  tous  les 
fels  que  la  Nature  nous  préfente.  Cèc 
ouvrage  eft  aôuellement  en  vente; 
d*ici  à  là  fin  de  Décembre  prochain 
on  Taura  pour  deux  livres  ;  après 
ce  terme  ,  il  coûtera  deux  livres  dix 
ibis  broché. 
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Le  même  Libraire  a  dans  fontna- 
gazin  toutes  fortes  de  Journaux  Fran- 
çois ,  tant  en  corps  complets  ,  qu'en 
-mois  &  cahiers  féparés. 

Je  fuis,  &c. 

^  Paris  cc^  Mai  tjyx* 

Fautis  à  corriger. 

Dans  le  n®  10  de  cette  année,  ou  Tome  I^ 
page  3ib ,  ligne  27  ,  certains  fojfages  Grecs 
de  la  Vulgau  ,  lifez  certains  pajfages  Grecs  , 
ainfi  ^ue  plupeurs.  de  la  Vulgate»  ^ 

Dans  le  n^  11,  ou  Tome  III  f  page  41 , 
ligne  la,  on  y  attribue  au  Libraire  Lottin  U 
jeune  le  llecueU  intitulé  le  Fablièr  François 
QU  Elite  des  meilleures  Fables  dépuis  la  Fontaine; 
c'eft  une  erreur.  Nous  forames  redevables  dé 
cet  excellent  choix  &  de  la  notice  des  Fabu- 
liftes  qui  y  font  nommés ,- laquelle  notice  efl: 
çoricufe  &  pleine  de  recherches,à  M.  Hérijfant 
r Avocat  j^  fils  de  rimprimeur  du  Cabinet  dû 
Roîf 

LETTRE 
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LET  T  R  E     VL 

EjfaidcCrifiallographity  ou  Defcrîption 
des  figurts  géométriques  propres  à  dif- 
firens  coqfS  du  Règne  Minéfal^  connus 
vulgairement  fous  le  nom  de  Crijlaux% 
évec  figures  &  developpemens  ;  peur  JWL 
de  Rome  Dtlijle  ^  de  P Académie  EUc^* 
torale  des  Sciences  utiles  de  Mdyence  ;  " 
un  '  volume  grand  in '^8^  -de  plus  de 
400  pages  ^  à  Paris  che[  Didot  It 
jeune  Libraire  Quai  des  As^uftins 
pris  du  Pont  Saint  Michel ,  d»  cht\^ 
Knapen&Del^^eUeenJaceduPont 
Saint  Michels 

T  A  criftâllifation  d€s corps,  c^eft-à^ 
JLi  dire,  la  propriété  qu'ont  certaines 
iuhflances  d'affeâer  une  figure  polyèr 
dre  *  déterminée,  eft  un  des  plus  cut 
rieux  phénomènes  de  la  Nature ,  Se 
l'un  de  ceux  dont  on  peut  dire  que 
la  découverte  eft  due  à  notre  fiècle» 
Les  Anciens  connoiffoient,  il  eu  vrai  ^ 

*  Mot  Grec  compofé  qui  fignifie  qui  a 
flujieurs  fi^es* 

Ann.  1 771,  Tome  III.  F 
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la  formeangulairedii  crîftal  de  rbcha; 
ils,  s'imaginoient  qu'il  n'étoit  qu'une 
eau  congelée ,  remjue  j  par  la  fuite 
des  temps ,  plus  fcrlide  &  plus  durable 
que  la  glace  ordinaire.  Ils  regardèrent 
cette  forme  comme  wn  effet  foHtaire 
qu'ils  fe  "contentèrent  d'admirer  fans 
en  rechercher  la  caufe.  Les  Modernes 
ayant  obfervé  ces  formes  angulaires 
dans  un  très^graiid  nombre  de  lubftan- 
ces  faKnes  ,  pierreufes  &  métalliques^ 
commencèrent  à  foupçonner  une  loi 
fondamentale  de  la  Nature ,  en  vertu 
de  laquelle  les  parties  intégrantes  d'un 
corps  y  féparées  les, unes  des  autres 
par  rinterpofition  d'un  fluide ,  font 
déterminées  àfe  rejoindre  &  à  former 
des  mafles  folides  d^lne  figure  régu- 
lière &  confiante  :  c'efl  ce  qu'ils  nom- 
mèrent criJlaUifation.  Dès-lors  le  nom 
dé  criftiil  prit  une  lignification  plus 
étendue  ffe  l'on  mit  au  nombre  dei 
criftaux  tous  lesf  corps  du  règne  miné- 
ral,  auxquels  on  trouva  une  figure 
polyèdre  &  géométrique,  c'efl- à-dire 
compofée  de  plufieurs  faces  planes  & 
de  certains  angles  déterminés,  foit  que 
ces  «corps  fufTent  diaphane;  ,r  foie  qu'ils 


ne  le  fuffent  pas  ;  en  forte  qu'on  dit 
aujourd'hui  des  pierres  opaques ,  des 
pyrites. &  des  minéraux  qui  ont  de* 
formes  régulières,  qu'ilsfonit  crijlallifis. 
.  Ce  font  ces  formes  qui  ont^  engagé 
iios  Naturalift^  modernes  àeotecher- 
.cher  ^  à  en  connoître  la  bafe  &  à  les 
clafler  méthodiquement.  Parmi  les 
variétés  prefqu'infinies  que  préfente 
la  Nature  ,  il  eft  difficile  dç  marcher 
fûrement  fens  le  fecours  d'une  mé- 
thode ;  elle  eft  pour  le  Naturalifte  le 
fiX^jiAnam  qui. doit  le  conduire  dans 
cet  immenfe  labyrinthe.  Il  ne  s'agit  pas 
d'examiner  fi  cette  marche  eft  celle 
de  la  Nature  ^  puifque  nous  fomines 
privés  dj2^  la  cônnoiffahce  de  plulieurs 
corps  intermédiaires  qui ,  comme  au- 
tant de  chaînons-,  lient  tous  les  indi- 
vidus ;  mais  on  peut  afliirer  qu'elle  eft 
avantageufe  pour  des  commençans , 
qu'elle  leiir  apprend  à  fe  frayer  une 
roiite  dans  laquelle  ils  trouvent  {^s 
^ceiTe  des  points  de  ralBment  ppur  peu 
qu'ils  s'égarent.'  c'eft  à  eux  à  franchir 
enûaite  ces  bornes  artificielles  à  mer  . 
fore  que  leurs  connoiflattces  augmen- 
tent ,  &  qu'ils  font  aflez  forts  pour  fe 

Fij         _ 
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conduire  eux- mêmes ^  aflez  inftruîts 
pour  faifir  renfembie  majeftueux  de 
la  Nature, 

M.  de  Rome  DeliJU  a  pris  pour  guide 
dans  la  claffification  des  criftaux  Til- 
luftre  LinnauSy  &  !e^  a  di  vifés,  comme 
M.  Kœhkr  >  en  crlfiauxfatins ,  ericrifi 
taux  pierreux ,  en  crifiaux  pynteux  ^ 
enfin  en  crifiaux  métalliques.  Le  Natu- 
ralifte  Suédois  rçconnoît  trois  formes 
premières  ou  archétypes  dans  les 
criftaux  ;  fçavoîr ,  le  priîme  ,  là  pyra^ 
rilide  '&  le  cube.  M»  Delifie  les  a  ré^ 
duits  à  deux ,  &  avec  raifon ,  puifque 
le  prifmè  n*eft  qu^un  cube.  C'eft  iwt 
ceS'  deux  points  qu'il  établit  fa  clâflîfi^ 
cation  d'après  les  quatre  divifions  dé 
M.  JCaA/erdont  je  viens  de  parler, 
^  l'auteur  ,  dans  un  Dif cours  Préli^ 
minaire  fur  la  criftallifation  &  (iir  les  ^ 
criftaux  en  général ,  tâche  de  démon* 
trer  l'analogie  qui  fe  trouve  en  eux 
lorfqu'on  ne  confidère  que  leur  forme;  - 
Cette  analogie  pâroîtroit  prefque  dé^ 
montrée  (  fi  l'on  pouvoit  démontref 
quelque  diofe  en  cette  partie  )  dâni 
le  tableau  de  criftaltographie  placé  à 
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ja  fin  de  cet  ouvrage.  Ce  tableau  eft 
divifé  en  dix  colonnes  :«dahs  la  pre-j 

'  wèrç ,  il  donne  la^  forpie  &  le?  prOf 
portions  du  prifme  }ijei  chaïque  criflal^ 

.dans  la  féconde ,  la  figure  &  les  pror 
portioiis  des  pyramides  ;  dans  latroi* 
fième,  le  nombre  &  la  figure  des 
côtés  du  prifme  ;  dans  la  quatrième  ^ 
le  nombre  &  la  figure  des  côtés  des 
pyramides  ;  dans  la  cinquième,  le  nom- 
bre total  des  côtés.  ;  dans  la  fixième  / 
le  nom  des  fels  ;'  dans  la  feptièmeyle 

/nom  des  pierres;  dans  là  huitième^ 
ïe;nom  des  minéraux;,  daas  laneu-  ' 
vième  ^  les  numéros  de. Fa  Planche  & 
de  la  fiigure  qui  repréf(^ntènt  lès  çrif- 
tâux  ,  dans  ladejrnière  enfin  9  les 
figures  données  par  M,  L'tnn^usAly 
a  tout  lieu  de  penfer ,  dit  l'auteur  y 
flu'àla  rigueur  il  n'y  à  aucune  fubftan- 
ce  laline  qui.ne  ^çit  fufceptible  de 
criftalîifation  ,  §ç  qu'elles  ne  diffèrent 
.à  cet  égard  les  unes  des  autres  que 
du  pl\is  au  moins  ;  delà  lés  formes 
différentes  des  acides  vitriolique-^ 
nitreuî^,  matin,  phofphorique ,  ful- 
/ureiix:,  des.  acides  végétaux  &  ani- 
^maux  ',  deS:  ali^alis   fixes  ,,  jyojatils 

F  II] 


I  i6      L^ÀfTNÈE  LîTTàRÂIRE. 

&  fluors ,  enfindes  fels  neutres  à  baiîçfs 
différentes.  Il  n'èftpas  poffibledefui- 
Yre  rauteiir  dans  Ifes  détails  de  çom- 
J)arâifon  d'un  fel  crîftalïifè  àvçc  uft 
^autre  fel,  ni  leurs  différentes  combi- 
naifohs;  fc'eft  rotivragè  même  qu'il 
faut  confultér  ;  cet  enfemblè  ne  peut 
^tre  rendu  par  Tanàlyve.  Il  fuffit  dç 
citer  un  exeinf^le  pour  i»ettre  lé  lec- 
teur à.mênrK!  de  juger  de  cet  ôuvragia 
&  de  la  manière  dont  chaque  article 
cft  traité.  MiDeliflt  range  lé  dîamaat 
parn)i     les    criftaux    pierreux-;     il 
donné  les  phrafes   latines  ^ont  les 
principaux  auteurs  fe  fdrit  fervis  pour 
les  Caraôérifèr.  Cette  efpèce  de  çriflal 
renferme  plufieurs  variétés  :  la  pjre- 
toière^ft  le  diaimaiht  d*Orient  :  adamas^ 
eSaedrus  turbiiafus^  OU  k  diamant 
.oâaèdre  en  pointe.  »  On  voit,  par 
»  ces  fynonimes  yqite  la  fo>rme  de  ce 
>»  diamant  eft  un  oftaèdre  *  régulier , 
»>  comme .  celui   d«  Vaiun   ci  -  deffus 
>>page  59.   Il   paroît  qiie    WaiUrim 
>>  n'a  pas  conçu  cette  figure  ,  puifqu'rl 
»♦  ne  la  rapporte  point  à  celle  4^  t'alun 
^  qui  lui  étpît  conniitt^ ,  &  qu^il  fit 
y^Çt&^'^liix^f  à  hmtfaccw ,  • 


^  plaint  au  contraire  \Art.  Diamant^ 

>^  Qbf.13)  de  ce  que  ceux  qui  ont  eii 

»  occafion  de  voir  &  dé  confidérer 

»  des diartians  bruts,  naiious  en  a^ent 

^  donné  que  des  defàriptions  obfcunà 

,9>&   peu    fatïsfaifanus.    Cependant 

^>  WalUrius  ne  de  voit  pas  ignorer  que 

»  la  forme  naturelle  du  didmant  avoit 

»>  .été  connue  &  même  bien  décrite 

>^  par  les  Anciens  ,  comhie  le  prouvé 

»  lin  pâffage  de  Pline  ^  tronqué  pat 

»  Boece  de  Boot\  dans  fon  Hiftoire  de? 

'  if  Pierres.  Il  y  a  plus ,  Jean  de  Lait , 

»  de  qui  Wallerius  femble  avoir  em- 

n  prunté  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la 

n  forme  naturelle  du  diamant,  a  décrit 

»  cette  efpèce  avec  une  exaftitudé  fin* 

ife>  gulière.  Ceft  pour  n'avoir  pas  corn- 

»  pris  cet  auteur ,  que  Wallenus  dit 

t>  que  le  diamant  oftaèdre  paraît  ^  au 

^  premier  coup  d'œil ,  tout  -^  à  "fait  Jem-^. 

>>  blable  à  uti  cri  fiai  hexagone  ;  mai^ 

>}  qu'en  le  regardant  de  plus  près ,  on 

»  trouve  qu'il  fe  termine  en  pointe  à- 

f>  huit  cotés;  De  Laét^  ajoute-t-il  plus 

»  bas ,  prétend  qu'ils  font  bexaidres  , 

y>  &  que  lu  pointe  de  Imrs  angles  eft 

w  formée  par  la  réunion  de  huit  trian- 

F  IV  ' 
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»  gles.  Toute  cette  confufion  vient 
»  de  ce  que  WalUrii^s  n'a  pas  diftingiié 
w  le  mot  hexagone^  qui  veut  dire  fix 
y>  angles ,  du  mot  hexaèdre^  ^ui  iignifie 
>>  fix  faces.  Or  de  Laet  n'a  point  dit 
n  que  le  diamant  fut  hexaèdre  ^  ni  qu'il 
>>  mt  femblable  à  un  crijial  hexagone  : 
^  il  a  dit  que  cette  pierre  avoït  fix 
H  angles  &  huit  face^  triangulaires 
>>  éeales  ;  defcriptiontrès-bonne/très* 
t>  claire,  &  qui  convient  parfaitement 
»  à  l'oftaédre ,  qui ,  comn\e  Ton  fçait  ^ 
>>  eftr  cbmpofé  de  deux  pyramides 
>>  quadrangulaires  jointes  bafe  à  bafe.     . 

»  Ceft  encore   mal-à^  propos  quQ 

j>  JFallerius  dit  qae  Boëcc  de  Boot  difr 

»  tïngue  deux  efpïcis  de  di amans  hexa^ 

»  gones  &  /^5  diamans  arrondis^  puifqu« 

»  dans  le  paflage  de  Boot  ,•  cité  par 

»  Wallerïus^  U  n*eft  queftion  que  des 

»  faux  diamans  (JPfcudo  ^  Adamantes) 

,    »  qui  ne  font,  comme  perfonne  ne 

»  rîgnore,  qu\m  criftal  de  roche  à 

»  deux  pointes  dont  j'ai  parlé  en  fon 

^  »  lieu.  Il  eft  vrai  que  WalUrius  avertit 

»  que  Boot  ne  comptoit  point  ces  crif- 

»  taux  entre  les  vrais  diamans.   Ce 

n  n'étoit  donc  pas  le  lieu  de  le  çitec." 


î».  Seconde  Variété.  Le  Diamant  duSréJîl,  &  ç, 
ft'Adàmas  rotùndior  &  multis  vduti  tejjklis 
'^  ti'Oafiegatus  ,'  vocantReboludos  &  MdlaC' 
"  m  ctnfts  à  hco  natali ,  /.  de  La'ét  de  geirittf • 
«  0&  iapid.  Joe»  -cit.  Adamus  u£ula(us  ^ 
.  c  P  W^^^^  Diamaat  ^  rahU  4es  Lapidais es« 

^  Vli  eft  parîé  dans  le  Catalogue  de 
i»  M;  Davilà  *  (  tôm.  2  ,  p.  278  ,  n^i 
>724),  d'un  'Diamant  du  B refit  k\t 
»-liequef  t>n  comptoit  quatorze  pan$, 
ijf  la  plupart  rhornbotdatix  ;  dlm  autre 
i>  dti  mêfbe  pays,  dont  les  faces  étoîent 
>►  fî'c6nfafe$  ,  qu'on  ne  pou  voit  eii 
W  déterminer  ni  je  nopibre  ni  la  figure^ 
M  ÔC  de  deux  diamans  qu'ôh  difoit  être 
»de  Go.iconde,  plus  tranfparens  que 
»  les  prëçédens  ,  mais  dont  les  çans 
»un  peu  arrondis  (ou  convexes  j  fè 
»;confondoient  les  tins  avec  les  au-*» 
»  très  ;  ce  qui  ne  permettoit  pasd'en 
»  déterminer  la  criftallifatioil.  5///2£)^ 
»  {defolidô  intrà  fotidurn)  parle  auffi 
y^  de  diàmans  à  neuf ,  à  àix-hiiit , 
»  &  même  à  vingt  -  quatre  faces  ,  la 

.  *  Ce  Catalogue  fyftimatiquc  &  ratjbnné  des 
€ttriofitis  de  la  Nature  &  de  l'Art  ^  qui  compâ^ 
lent  le  Cahintt  de  M,  'Dav'da ,  avec  jîffires  en 
taille-douce,  z  été  impriitié  en  1767;  on  le 
tff4>.uy«  chez  Bfiajfon  nMi  Saint  Jacques. 
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>>  plupart  cannelées ,  quelques-unes; 
»  liffes.  Le  même  auteur  dit  encore 
-  >>  avoîi*  vu  des  diamans  de  figure  an* 
Jugulaire  y  dont  cependant  fes  faces? 
)f  et  oient  plôtôt  convexes  que  planes, 
*>  Ce  font  ces  diamans  arrondis,  ou' 
>¥  RoboUs  ,  eomnie  s'expriment  lés 
j*  Joailliers,  que  J.dc  Laét  2l  défignés 
»  (bus  le  nom  de  diamans  der  Malacca  ^ 
»  &  non  des  diamans  çubiquis^  cont- 
*>^  me  le  prétend  WalUhus..  Ce  qui  a 
H  trompé  cet  auteur  ,  c'eft  le  niot 
»  Te^uia  dont  fe  fert  de  LaJét  pour  exi^ 
^  primer  les  petits  plans,  q^airés  oit 
»  iofanges   qui  terminent  la  furface 
»  arrondie  de  ces  diamans  y  de  même 
i>  qu'on  en  remarque  fur  la  plupart 
y^  des  gjenats  bruts  ;  ce  qui^  pour  le 
»  dire  en  paffant,  rapproche  ce  dia- 
»  tuant  du  genre  des  Crijlaux  Bafah 
^  tiques.  M*  WalUrius  a  cru .  rendre 
>>  le  muiiis  veluti  tejfulis  variegatus  de 
»  /.  de  Lait  y  ta  traduifant  ainfi  :  »  Ce 
>»  diamant  paroît  corrme  formé  par  un , 
n  affemhlage  de  plufieiir$  cubes  ou  der: 
»  (Quelquefois,  il  eft  entièrement  fphe- 
Jtnque»  quoique  ton  y  distingue  des  \ 
»  cubes  brillans.  C  Wal.  Min.  trad-  fr, 
^  tpm.  \.  p.  xiz.  j  Cette  erreur  lui  a 


Mt  f^ît  donner  à  cette, efpèce  le  noin  ^ 
»  de  diamant  cubique  ;  ce  qui  ne  ca* 
M  dre  pas  avec  la  figure  arrondie  que 
H  lui  donne  avec  raifdn  de  Lacti  Nous  ' 
»  lie  connoiflbns  donc  point  en^core 
»  de  diamant  cubique  ,  poifqu'un  con- 
»  tre-fens  ilefùffit  pas  pour  en  établir 
>  *»  Texiftence. 
,  '»  Ceux    qu'on    appelle    diamans 
n  plats    (  adamas  tabellatus  ,   Waller^ 
»  Min.  adamantes  qui  tabellce   in  mo^ 
»  dum  fierniintur  ^  varia  figura  &  crajj^* 
»  tudine  /.  de  Laët\  loc*  a/.) ne  font, 
»  fuivant  les  apparences  ,  que .  des 
»  fragmens  des  efpèces  précédentes  ^ 
,    »  où  des  diamans  dont  la  criflallifation 
ff  aura  été  dérangée.  Les  dia/nans  ar* 
»  tondis  oil  demi-fphériques  (  adamas 
»  rotundatus ,  Walk^iti^  où  il  ne  refte 
»  aucune  trace  de  plans  angulaires  » 
>>  font  ceux  qui  fe  feront  ufés  les  uns 
i>  Contre  les  autres  par  un  frottement 
vt  contirtuel  dans  Peau;  auffi  les  trou- 
»  ve-t-on  *  en  plus  grande  partie  dans 
»  le  fa))le ,  Se  bien  plus  abondamment 
y^  encore  dans  les  endroits  quiont  ptt  . 
»  être  inondés  par  de  fortes  plaies  , 
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^  fuivatit  la  remarque  très<-judlcieUfa 
»  ile  M.  Cranjlidi. 

.    »»  A  l'égard  des  diamans  eclogoms  & 
^  i;û^/j«e^ ,  <|ui ,  fuivant  Walkrius^  f« 
«»  trouvent  ,  ainfi  que  les  ronds  ^  en 
»  Europe,  il  auroit  dû  indiquer   au 
9^  mpins  rheureufe  contrée  de  nos  cU» 
»  mats  qui  les  produit.  Je  tfignôre' 
f>  pas  que  Ton  trouve  dans  les  mon- 
^  tagnçs  voifines  de  Baffa^  gros  bourg 
»  ou  petite  ville  de  Tifle  de  Chypre  ^ 
m  d'affez  belles  pierres  qu'on  fait  paffer 
H  pour  de  véritables  diamans  ;  mais 
ff  les  connoiiTeurs  fçavent  fort  bien 
»  en  faire  la  différence. , 
,    >>  La  couleur  du  diamant  varie  à 
i>  l'infini  ;  on  en  rencontre  non-feule- 
t>  ment  de  toutes  les  couleurs ,  m^s 
#>  de  toutes  les  nuances  de  couleurs^ 
t>  On  en  voit  de  couleur  de  rofe  comme 
n  le  rubis  ,  d'orangés  comme  l'hya- 
9»  cinte,  d'un  hau  faune  comme  la 
»topafe^  de  verds  comme  l'ëmerau* 
»  de,  de  We«x  comme  le  faphir;  les 
»  roux  &  lés  noirâtres  ne.  font  que 
»  trop  communs.  Les  Anciens  parlent 
^d'un  diamant  bleuâtre  ou  couleur 
n  d'acier ,  qu'ils  appelloient  SyderiteSy 


^  à  caufi^  de  cçtt^  couleur.  Sx  Ton  en 
n  croit  Tavimief  (p.  1 3  Ç.)  les  diamdns 
»  coloris  tirent  ordinairement  cetlck 
»  qualité^du  terroir  dans  lequel  ils  ont 
»  été  produits.  Ils  font  noirs  s'il  eft 
)t  marécageux,  raa^ei/rei  s'il  tire  fur. 
»  le  rouge ,  $c  quelquefois  ve^j  oa 
»  Jaunes^  s'il  eft  jaune  ou  verd,    . 

»  On  les  trouve  toujours  encroûtés^ 
>^  c'eft-à-dire,  couverts  d'une  efpèce 
ift,d'écorce  qui  a  la  couleur  &  la  coh-» 
9^  fiftance  du  fpath  ;  cette  écorce  eft 
yf  elle-m^me  fouvent  enveloppée  dans 
^  la  mine  de  la  terre  ou  du  fable  oîi 
>t  naît  le  diamant:  le  fimple  lavagQ 
1^  fuffit  pour  enlever  cette  dernière  ; 
^  mais  on  ne  peut  juger  de  la  tranfpa* 
»  rcBce  8<  de  là  netteté  de  la  pierre, 
>^que  lorfqu^'elle  a  été  dépouillée  de 
Il  fâ  fe<;onde  enveloppe,  du  moins  ea 
p  partie,  Ceft  Ja  raifon  pour  laquelle 
$^  il  eft  fi  difficile  de  trouver  dans  le 
^  r.otnmerce  des  diamans  bruts  abfo« 
n  lu^ment  intafts. 

;  M  î'^rt  de  cliver  ou  de  f-'ndre  le 
f  diamant  d^ns  un  certain  fèns,  fuffit 
n  pour  démontrer  qje  cette  pierre  eft 
n  compofée^de  petits  feuillets  extt&f 


-X 
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n  inementnlinces,fi  étroitement  joints? 
^  les  uns  aux  autres  ,  que  la  pierre  ne 
ff  làifle  pas  d'être  unie  &  bridante  dans 
j^Pendroit  de  la  fraûure.  Ceft  cette 
n  difpofition  des  lames  du  diamant 
»  qui  oblige  les  Lapidaires  à  chercher 
»  le  fil  de  la  pierre  pour  lui  donner  le 
5f  poli  ;  fans  cette  précaution  ils  nV 
»  réuflîroîçnt  pas,  &  le  diamant  s*e- 
»  chaufferoit  fans  prendre  aucun  poli, 
i>  Comme  il  arrive  dans  ceux  qu'ils 
»  appellent  Diamàns  dc^  Nature  ,  qui 
^  n'ont  pas  le  fil  dii^igé  uniformément, 
»  Les  Diamantaire^  comparent  ceu^- 
^  èi  à  des  noeuds  de  bô}S  dont  les  fibres, 
j*  font  pelotonnées  de  façon  qu'elles 
^  fe  croifent  en  différens  fens. 

VJe  ne  m'étendrai  point  fur  les 
»  propriétés  tUBriquc  &  phofphorïqut 
P9  du  diamant ,  parce  qu'elles  font  côn- 
»  nues  de  tout  le  mande,  &  qu'elles  Jui 
»  font  communes  avec  tous  les  Crijiauk 
>>  Gemmes  &  la  plupart  des  Bafalûques; 
»  Je  remarquerai  feulement  que  le 
^  diamant  pofsède  à  un  tel  point  la 
»  propriété  d'attirer  le  majiic  noir  ^ 
»  que  c'eil  ime  des  marques  principal 
H  \ts  à  laquelle  on  reconnoîc  s'il  ^& 


i^Vërîtable.  J'ai  parlé  ci -diffus  deô 
M  expériences  qu'on  a  faites  relative- 
»  ment  à  fa  prétendue  propjriété.d'être 
>f  inaltérable  dans  le  feu.  * 
.  >»  M.  £//i<tf  adonné  (dans  les  TranC 
>>  Philofoph.  de  la  Société  Royale  de 
»  Londres ,  année  ^745)  un  Mémoire 
)tfur  la  gravité  fpécifique  des  dia* 
M  mans,  dont  le  diniat ,  la  grelfeur  & 
>>  là  tranfparence  diflTéroient.  Ces  dif- 
*>  férences  i>'«n  produ-ifent  pas  âir'  la 
»  gravité  une^d'un  14^^.  La  gravité 
»  ^écifîque  des  diamans  du  Brijil 
H  (ci-deffus  Var.  2,)  eft  celle  des 
i^  diamans  d* Orient  (ci-deffus  Var.  i^) 
>f  comme  3  5 13  e/l  à  3  ^  ryrLes  diamans 
H'àii  Bréfil  ne  paflent  pas  non  plus 
f9  pour  avoir  la  même  dureté  que  ceux 
pk  des  Indes  Orientales  ;  fpar  confé- 
>^quent  ils  ne  peuvent  recevoir  le 
}f  même  poli.  Au(^  le  prix  des  diamans 
l>  du  Bréfil  baifle- 141  de  jour  en  joiir  ; 
*j*  ce  qui  peut  provenir  auffi  de  la 
H  grahde  quantité  qui  en' eft  vçnue  de, 
^  ce  paysf.^  malgré  les  défenfes  faites 
*> fous  peine  de  k  vie,  d'y  chercher 
»  des  diamaos  fans  l'ordre  exprès  da  ^ 


•  >>  La  mine  de  ces  diamanS  du  Brefîlj^ 
n  qtii  ifbiirnît  la  plus  grande  panie  de 
^ceuic  qui  font  aujourd'hui  dans  le 
>f  Commercê;eft  dans  la  Province  de 
n  Serra  Jo'Friû  ^  dans  lé  inêm^^Gôu- 
*>  yferhement  où  foAt  ysmipcS  d\)ri 
^  â  peu  de  dïîftancfe  de  Vitlanova  db 
n  Principe  y  dans  rehdroÎT  appelle  pat 
H  lès  habîtahs  Cay  de  Mtrin  près  de  la 
»  petite"  rivière  de  Miihovérde.  C'eft 
^  dans  le.  même  câftIOh  qu'on  trouve 
♦>iés|  rubis  ^  les  tôpafes  &  lés  péridotS! 
«►  du  Bréfil.  Mais  ce  qu'il  y  à  de  furpre- 
n  narit ,  c*eft  l'énormité  d?un  diamant 
»  forti  de  ces  mines ,  &  que  pofsède 
n  aujourdTiui  lé  Roi  de  Portugal  ;  ri 
»  pèfé  i6So  carats^,  ou  douze  onçeS^ 
n  &  demie. 

»  A  l'égard  des  mines  de  diatnaii^ 
h  dés  Indes  Orientales ,  on  en  cômp- 
n  toit ,  à  la  fin  du  fiècle  dernier,  vingt 
ji^dàns  le  GolconJe^Sc  quinzç  dans  le 
i>  F'ifapouf.  Les  plus  célèbres  étoieht 
^  celles  cle  Couleur  ^Ae  Raolconde  & 
i>  de  Bifnagar'  dans  le  Dtkan.  Mais 
J>.  comme  la  plupart  de  ces  mines  font 
»  aujourd'hui  épuifèes  ou  àbandon- 
^  nées  y  je  ne  m'arrêterai  pas  à  en 


,  Année  1771.  i^ 
»  faire  rénutnératlon.  J^  remarquerai 
>#  feulement  que  celles  qui  font  le  plus  ^ 
H  en  vogue  à  préfeht,  font  les  faoïeur 
»  fes  mines  de  Partial ,  d'où  Ton  z, 
^  tiré  les  pkis  beaux  dlamans  qui 
p  foient^u  monde  ,  ténvoin  celui  de 
»\3L  Couronne,  appelle  le  Pin  ou  le 
n  Régent.  Elles  font  au  pied  d'une 
».  chaîne  des  Gattes  dans  le  Mouftafa-, 
»nagar,  à  45  lieues  de  Golconde& 
^  à  lo  Heues.dans  Toueft  de  Mazuli- 
»  patan ,  à  l'endroit  oîi  le  Kiflera  fc 
>♦  jette  dans  le  Krichna. 

>>. On  trouve auiîî  des  dramans^ dans  " 
j>  une  rivière  du  Bengale  ,  appellée 
»Goucl:  elle  fort,  des  mont<ignes  qui 
>>  font  du  côté  du  midi,  &  va  perdr? 
^  fon  nom  dan$  le  Gange.  On  ne  con- 
»  noît  prefque  que  le  nom  d'une  rivière 
^  de  rifle  de  Bornéo ,  oh  l'on  trouve 
♦>  des  diamans  ;  elle  eft  appelles  Suc^ 
»  caian.  Tàvernier. 

»La  mine  qui  eft  à  fept  journées 
^  de  Golconde  ,  fut  découverte*  il  y 
»  a  environ  lio  ans,  par  im  pauvre 
w^  homme  qui ,  travaillant  à^la  terre  , 
»  trouva  i:ne/o//2/e /2<2/Ve  de  25  carats, 

MC'eit  dans  cette  même  mine  que 
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»  s'eft   trouvée    la    fameufe    pierrt 
,  »  d^AurcngrZeb  Empereur  du  Mogol , 
»à  qui ,  avant   d'être  taillée  ,  pèfôit 
»793  carats  5  huitièmes  de  caraf. 

»  Le  diamafxt  du  grand  Mogol ,  vu 
»  par  TavcrnUr  ^  étoit  du  poids  de 
n  279  carats  9  fefeièmes  de  carat;  il  a 
f>  pour  tout  défaut  une  petite  glace 
>>  qu'on  remarque  fur  fon  tranchant 
»  d'en-bas.  ^ 

»  Le  diamant  du  grand  Duc  de 
»Tofcane,  qtii  pèfe  139  carats,  efl 
>»  d'ùnç^  eau  fort  nette  ;  mais  fa  couleui* 
f>  lire  un  peu  fur  le  citron. 

»  Le  beau  Sancy ,  qui  fait  partie  des 
»  diamans  de  la  Couronné ,  pèfe  5  5 
»  carats ,  &  non  106  ni  126  comme 
.  »  plufieurs  auteurs  l'ont  écrit  ;  il  eft 
»  d'une  eau  parfaite  Sc  de  figure  pblon* 
ff  gue,  taille  à  facettes  en  pendeloque 
n  double  rofe. 

»  Enfin  le  Pin  ou  le  Régent ,  un  des 
>>  plus  parfaits  que  Ton  connoiffe  , 
>j^  pèfe  136  carats  3  quarts  de  carat; 
^  il  eft  de  forme  quarrée  arrondie  y 
n  taillée  en  brillant.  « 
'  La  féconde  efpèce^de  diamant  eft 
le  rubis  ;  la  troifième ,  Icfaphir  ;  la  qua- 


trîetfte  >  là  topafe;  la  cinquième,  h 
chryfàliu  ;  la  fixième  ,  l  hyacinthe  ; 
enfin  la  feptième  ^  Viméraudt.  Chaque 
efpèce  renferme  plufieurs  variétés  dé- 
crites &  caraâérifées  avec  le  mêiiie 
foiii  qoe  celles  du  diamant  que  )*ai 
pris^  pour  exemple.  Le  refile  de  Pou- 
vrarge  efï  traité  avec  autant  d*art  & 
de  précifion  ;  &  l'auteur,  en  commea- 
çant   chaque  feftpon ,  particularife  à 
propos  les  généralités  ,  &  il  en  fait 
^id'heureiifes  applications  à  tous  les  in- 
dividus qui  la  compofent, 
.  M.i/tf/îoWZ)«/i/7esVjcpliquedansca 
Tolume  avec  cette  ckrtéque  peutdon- 
lier  feule  rétrtdeconfomniée  dé  la  mi- 
néralogie réimie  à  celle  de  la  chîrnre; 
ObCervateur  attentif  ,   il  faifit  avec 
jufteiTe  les  plus  légers  détails  ;  il  les 
rapproche  avec  art  &  en  compofe  ua 
enfemble,   clair  ,  précis  ,  inftruûif; 
i\  a. 'des    droits    affurés    à    la  re- 
çonnoiflance    publique    pour    avoir 
donné  la  nomenclature  la  plus  éten- 
due &  le  tableau  le  plus  complet  far 
la  criftallifation,  Ùun  &  Tautre  font 
le  fruitées  recherches  les  plus  exaâes, 
&  concilier  les  phr^es  des  écrivains 
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qui  l'ont  précédé  dans  cette  carrière 
^  été  fûrement  pour  lui  une  opération 
if^ftidieufip  &  pénible.  .         . 

\     ■  .  • 

ÈJprit  des  Philofophcs  &  Ecrivains  cct 

'    libres  de  ce  Siècle^  un  volumein^iz 

de  ^60  pages  ;  à  Paris  cke^  P,  F, 

Ouej^er ,  Libraire  au  bas  de  la  rut  d$ 

^    ta  Harpe. 

V^  E  volume  5  auquel  le  Compilateut^ 
fe  propofe  de  donnet  une  fuite ,  pour 
peu  que  le.  Public  le  laiffe  faire  ^  nç 
contient  ,  Mônficur  ,  que  des  jam- 
baux  détachés,  des  Œuvres  deM.(t'u</<- 
Icmbert.  Peut-être  /erez-vous;  étonaç 
<in\\nJEfprie  des  Pkilojfopkes  &  desMcrir 
vains  célèbres  de  cejîhcle  ^  débute  par  c« 
Géomètre.  Voici  lés  raifons  de  cette 
priorité.  »  Si  je  commence  aujourd'hui 
3f  mon  entreprlfe,  dit  TAnonyme,  par 
i^  un  extrait  des  Ouvrages  de*  M*  ^À*f 
^lembert  ,  c'eft  que  ,  fans  vouloir 
nm'arroger  le  droit  de  diftribuerlej 
»>  places,  je  crois  pouvoir  affigner  à  cet 
f^  auteur  eftimable  la  première  parmi 
i>  les  Philofephes  de  nos  jours ,  non^feu* 
#>  hment  de  ma  nation ,  mais  de  toutes 
H  ctllesde  CEurope.lt  fuis  même  porté 
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0  à  croire  que  ce  jugement  fera  g^« 
»  néraletnent  confirmé.    Je  fuis,  je 
»  Fayoue ,  dans  le  ca$  de  ceux^ûi  ne 
w  lé  connoiffent  que  par  fes  ouvrages  J 
»>  mais  (ts  atiiis  ,  ainfi  que  l'Europe 
y¥  entière  ,  font  l'éloge  de  Ion  cœur 
>>  &:de  fes  mœurs  &  rendent  égale- 
>^ment*  juftice  à  (es  talens<<.  Ainfi 
Meffieurs  de  Buffon^  Roùffcau  de  Gcr 
nève  ,  de  Voltaire  ^^c^  &c,  &c,  ne 
peuvent  .difputer  la  prééminence  à  ce 
graâd  homme.  Le  Compiliateur  eft  fi 
perfuadé  du  mérite  rare  ^^mfcendaht^ 
cxclufif  de  M.  HAUnihert  ,  qu'après 
avoir  annoncé  VEfprit  des  Philofophis 
&  Ecrivains  céllbres  ^  il  met  à  la  têtç 
de  ce  premier  volume  le  Génie  dk 
M.  ô'Alembert,  Le  motefprit  eftboa 
pour  des  auteurs  vulgaires ,  tels  que 
Montagne  ,  MaJ/ilion  ,  Montefquîeu  y 
&c,  &c,  &c ,  dont  effeaivçmeht  on 
«ous  a  donné  les  efprits  ;  mais  cette 
foible  dénomination  ne*  rendroit  pas 
la  haute  idée  qu'on  doit  avoir  d'uti 
homme  auffi  fupérieur  que  M.  dV- 
.    Umbert ,  qui  fait  lui  feul  une  clàfle  à 
part  ,  &  qu'on  doit  plutôt  compter 
au*  nombre  des  célefteà  intelligences 
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qiief)ariniles£crivains  fublunaires  ({ui 
put  le  plus  d'ç/^nV. 

:    Cell  fans  doute  la  faute  du  redac- 
tieur ,  qui.n'àura  pas  bien  choifi  ;  mài$ 
le  ^^/zw  de  M«  à^AUmhtn  nç  brille  pas 
Ijeaucoup  dans  ce  volume ,  qui  ne  pré- 
iente  que  des.penfëes  communes  & 
jrebattues  ;  rien  de  neu^&  défaillant, 
jiui  efTor,  nulla  chaleur,  nul  çinie. 
.Quailt,  au  ftyle/,  il   n'eft  pas  moins 
commun  que  les  idées;  ce  n'eft  pas- 
qu'il  n'y  ait  de  temps  en  temps  dé 
,fort  bonnj»   chofes  ,  '  qu'on   a  déjà 
lues  plufiettfs  fois  dans  d'autres  Li- 
vres ,  &  qu'on  eft  bien  aife  de  retrou- 
ver dans  ce  volume,  L^indifférence  & 
la  légèreté  avec  lefquelles  M.  è!AUm- 
itri  patrie  de  certains  objets  férieux , 
ne  lui  font  pas  même  particulières  ; 
c'eft  le  ton  &  la  philofopfeie  du  jour; 
c*eft'une  fmgerie  de  M,   dt  Vj)ltain 
&  de  tant:  d'autres.  Les  erreurs  de  M^ 
^AUmbcn  (pc  il  y  en  a  beaucoup  d'ans 
fes  écrits  )  en  matières  de  Littérature 
&  de  goût ,  ne  lui  appartiennent  pa$ 
davantage., 

Lorfqu'il  s'agit  de  raifonner,  le  génie 
de  M.  kAUmbin  eft  quelquefois  en 
défaut'i  je  vwis  citerai  un  feul  exem- 
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pie.  HQirand  une  faufle  religion ,  ou 
M  quelque  fefte  que  ce  puifle  être  , 
»  vaiite  des  prodiges  opérés  en  fa  fa- 
»  veut  ,  &  qu'on  ne  peut  expliquer 
H  ces  prodiges  ,  il  n'y  a  qu'un  parti  à 
^  prendre  ,  celui  de  nier  les  faits  ¥. 
Dans  ce  cas ,  c'eft  recourir  à  la  phi- 
lofophie  tranchante  HAUxandn  aux 
prifes  avecle  nœud  gordien  ;  &  fon 
épée   étoit  auffi    bonne    logicienne 

3ue  le  ginic  qui  vient  d'enfanter  cette 
écifion.  Mais  »  en  l'examinant  de 
près  on  s'apperçoit  qu'elle  fe  réduit 
à  <:e  qu'on  appelle  dans  l'Ecole  un 
circk  vicieux.  Une  feâe  ,  pour  6ire 
retonnoître  en  elle  le  fceau  de  la  di- 
vinité, cite  des  prodiges  opérés  en  fa 
.  faveur  ;  &  parce  qu'on  ne  peut  pas  les 
expliquer  félon  les  loîx  connues  de  la 
jiature  ,  On  prend  le  bon  parti  :  c'eft 
de  nier  fimpîementies  faits ,  &  pour- 
quoi ?  Parce  qu'une  religion  yi/(^  ne 
peut  être  foutenue  par  des  npracles. 
Mais  penfez  donc  qu'il  eft  queftion 
de  prouver  qu'elle  eûfauffi^  &  qu'elle 
prétend  vous  démontrer  le  contraire 
et}  produifant  des  pirodîges,  que  vous- 
niez  parce  qu'elle  Q&fau£[c, 


144      L'AlTNÈE  LtTTÉRÂÏRJS. 

»  Les  Réformés  ,  qui  reprochent 
i>  tant  ^intolérance  à  rEglife  Romaine, 
H  ne  haïffent  la  perfécution  que  quand 
»  elle  les  regarde,  &  nullement  quand 
>>  ifs  Texercent  «.  Au  lieu' des  Ré/or" 
mes  mettez  les  Philofophes ,  &  vous 
ferez  frappé,  Monfieur,  delà  jufteffè 
de  ta  réflexion»^ 

"Je    ne  m'étendrai   pas  davantage" 
fur  cette  rédàftion  des  chefs -d*œu- 
vres  de  M*  ^AUmbett  ;  je  me  conten- 
terai de  vous  dire  qu'elle  lui  fait  plus 
de  tort  que  d'honneur  \  quô^loin  d'y 
voir  un  GÉNIE,  le  lefteurn'jr  trouvera 
qu'un  homme  d'efprit ,  mais  empefé, 
froid  &  fec,  A  l'égard  du  Compilateur, 
fon  travail  annonce  peu  de  difcerne-  ' 
ment ,  &  ,iî  les  volumes  qu'il  prépare 
ne  font  pas  plus  piquans  que  celui  ci, 
je  doute  que  fon  6.ecueilfaffe  fortune. 
Cependant  s'il  eft  encore  quelques  cu- 
rieux qui  veuillent  lire  M.  SAltmbtrty    , 
je  leur  confeille  de  s'en  tenif  à  cet 
Abrégé  plutôt  que  d'entreprendre  le  ' 
recueil  entier  de  fes.  (Euvres. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  iS  Mai  i^yd.        ^ 
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II  T  r  É  R  A  I  r;  E. 


L  E  T  T  R  E     VIL 

Les  Mufts  Gncqucsi  ou  Traduciion  en 

:    ycrs^François:  dt  Plûtus  Comédif.  d^A^ 

'..'  riftophcm€ ;  fidvic  dc'U  troijihm^^ 

-    iiou  d^Anacrévn  ^  Sapho ,  Mofchus  ^ 

' ,  Bion^  Tyrthit^  ér  tU  morceaux  choifis 

t    de  CAnibologie  ^parùllànent  traduits 

^    en  vers  François  ;  avec  une  Lettre  fur 

•:    la  tràduSiondes  Poètes  Grecs  ;  par 

M*  Poinfinet  de  Sivry  ,  de  la  Société 

Royale  des  Sciences  &  Belles*  Lettres 

de  Lorraine  ;  aux  Deux-Ponts^  de 

:    rimprimjerie  Ducale  ,  &  a  Paris  che^ 

«    ia  Combe  libraire  rue  Cbrifiîhe^  i  vol. 

l   petit inrS^  de ^otsfjwgts.         '      ■  \ 

DA  N  S  un  fièclè  oîi  Ton  femble 
s'éloigner  de  plus  en  plus  de  la 
manière,  des  Anciens^  on  doirfçf- 
An,  1771*  Tom]  III.  C 


i^ô  l'Année  LiTTèftAiREè 
voir  gré ,  Monfieiir  ^  aux  Littérateurs 
utilesqui,  bravant  l'ignorance,  cachée 
fous  le  vernis  d'une  futilité  brillante ,  ^ 
ont  le  courage  de  puifer  aux  fources 
du  vrai  goût,  M.  Poinjinet  de>  Sivry 
J5*éft  occupé  toute  fa  vie  de  ce  genre 
de  travail  fi  eftimable.  Imitateur. 
êLHomirc  dans  une  Tragédie  de  Brl" 
fiïs  ;  Traduûeur  ^Anacrèon  ,  de 
Sapho^  de  Mofchus  ,  ^^  Bion  ,  de 
Tyrthée ,  de  Pline  le  Naturalifte  :  per» 
fonne  ne  doit  être  plus  familier  que 
lui  avec  les  Ecrivairis  célèbres  de 
l'Antiquité.  Il  entreprend  aujour*^ 
d'hui  de  nous  donner  une  idée  de  ce 
fel  Attique  fi  vanté ,  doiit  Arifiopham 
eft  le  premier  S6  le  plus  partait  mo* 
dèle.  On  fera  xrurieux  (ans  douté  de 
coniioître  plus  particulièrement  ce  gé- 
nie original ,  ce  Poëtè  fiugulîer ,  qui 
s'étoit  érigé  en  cenfeur  redoutable 
des  plus  grands  perfonnages  \de  fon 
temps  ;  qui  fouvent  allàrma  les  Rois 
de  Perfe  &  déconcerta Jeuirs  projets; 
en  un  mot,  qui  pofféda  Part  d'amufer 
conftamment  le  peuple  de  la  terre  te 
plus  fpirituel ,  le  plus  éclairé  ,  lé 
^s  difficile  en  plaifanteries,  L'illuilre 


Racine  notts  a  donné  un  heureux  effaî 
de  ce  genre  dans  (a  Comédie  des 
Plaideurs,  prife  des  Guêpes  d'Arifio-- 
phant  ;  mais  ce  n*eft  qu'une  imita- 
tion très-libre  ,  qui ,  faite  pour  notre 
théâtre,  a  dû  êtreadaptpe  à  nos 
flsœurs.  Il  y  a  grande  apparence  que 
la  Comédie  d^  Plutus\  dont  M.  de 
Sivry  publie  la  traduâion ,  conferve 
plus  fcrupuleufement  tous  les  traits  de 
cet  ancien  comique.  - 

Chrimylt  ,    habitant    d*une  petite 
bourgade  de  TAttique  ,a:été  Conlultcr 
ApoUon  ,  pour  fçavoir   comment  il. 
falloir  élever  fan  fils  ;    fi  le  jeune 
homme ,  à  ^exemple  de  (on  père  ^  de-^ 
voit  vivre*  pauvre  &  vertiieux  ^  ou 
s'adonner  au  vice  pour  devenir  rich^^ 
Apollon  lui  répond  qu'il  n*a  qu'à  fer- 
rer de  près  le  premier  pafl'ant  qu'il' 
rencontrera  &  lé  forcer  à  le  fuivre* 
Oirtmyle  exécute  cet  ordfe ,  s'empare 
d'un  aveugle-  qui  fe  trouve  fous  fa 
main ,  &  ,  de  conceft  avec  Carie  fon 
efdave,  l'oblige^  à  force  de  menaces, 
de  leur  déclarer  fon  nom  ;  il  leur  dit 
à  la  fin  qu'il  eâ  Plutus. 
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Carie. 

^Ma  furprife  eft  extrême. 
Plutusî  ,é~..  O  le  plus  noir  des  Démolis  m^l 

fernaux  l  ' 

Qu>l*^<i^^^^'^c^^"^^usc*ss  trifies  lambeanx? 
Ciel  !  qui  peut  l'avoir  mU  dans  ce  (aie  équi-. 

page? 
Quelle  crafle  »  bon  Dieu  !  lui  couvre  tous  les 

fraits!  • 

P  L  U  T  U  $. 

Faut-il  s^en  étonner?Dans  mon  dernier  yoyûgf^ 
Je  me  fuis  arrêté  chez  cenain  PatrocUs  , 
Cynique  &  ladre  perfonnage 
,  -Oui,  depuis  qu'il  eft  né,  neie  baigna  jamaist 

C  H   R  £  M  Y  L  £• 

Mais  vous  avez  Tœil  trouble  &  U  i^arçbf 
égarée  : 
-  0*oii  cela  vous  vient  -  il } 

P  t  i;  T  V  s; 

Sôus  lé  règne  ^Apri$ 

J'avois  les  yeux  fort  clairvoyants. 

'^)ourd*hut  y  ie  conviens  qa^tls  font  tout  ait* 
fércnts^V* 


Jupiter  par  trette  difgrace 
A  voulu  punir  la  menace      > 

-Que  je  as  autrefois,  dans  n^es  plus  jaunes  ans; 

De  n'enrichir  jamais  que  tes  honnêtes  gens. 

Il  me  rendis  aveugle,  afin  qu'avec  largeffe 

Ma  main  aux  feuls  pervers  fût  prodigue  d'ar^; 

8«<^t,  ^    ^      : 

Et  nè^p^  verfet  la  rkheffe 
Sur  les  befoins  cachés  du  mérite  indigent; 

PltUus  veut  s*en  aller,  Chrémylele 
retient  ,  &  lui  demande  s'il  ne  feroit 
pas  contint  de  recouvrer  la  vue.  Il 
répond  qu'il  n'en  a  nulle  envie  j  que^ 
s'il  étoit  clairvoyant,  Jupiter  le  reft- 
dfoit  refponfable  de  toutes  les  baf- 
feffe$  de  ceux  qui  s'enrichiffent.  Les 
autres  lui  pçrfya^ent:  qu'il  eft  bien 
bon  d'être  fi  timide ,  &  que  Jupiur 
ians  lui  it'attr'oit  ni  eîiceps  ni  autel. 

ï>  L  V  "^  u  s. 
Je  fiûs  donc  bienpuiflant  ?     • 

C^H   R  £   M  Y  1^  K; 

'*•".'    Vous' n'a vfez  qu'à  vouloir; 

X4  fortune  à  vos  vcçux  n'oppofe  point  'd'en^ 

tïave,   .  .  • 

">^  ••• 


•  ^ 
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C  A    R   I   £• 

Pourquoi  donc  m*avotr  fait  ua  miféraWe 
/  cfcjaye  ? 

^  C  H  H  E  M  1r  LÉ, 

Patience  !  Il  peut  tout  réparer  dès  ce  fojf. 
Plutus  fait  chaque  jour  des  xUofe?  bien  plus 

fortes. 
Des  femmes  de  Corînthe  on  vante  là  vertu  ; 
Non  fans  raifon  j  car ,  dès  qu'un  inconnu 
^San»  or  fe  priSfcnte  à  leurs  portes  ^ 
<   Oh  vous  le  chafle  ainfi  qu'un  malotru. 
Maïs  des  dons  de.  Piuius  a-t-il  feme  la  route  ? 
La  fagefle  elle-même  eft  dès-lors  en  déroute; 
Et  l'ennemi  d'abord  fe  confefle  vaincu* 

C  A   R  I  E. 

Quel'befoîn  d'aller  à  Corînthe  ' 
Pour  trouver,  de  ces  femmes-là  î 
-    Athènes  vous  en  fournira 
Plus  d^  mille  à  citer ,  (ans  compter  Phiù* 
minlke, 

y,-  -.C  H   R.,B  JMt-T  L'I»  * 

Quels  difcôurs  tîens-tu  donc?  Tu  fors  de  l'en- 
tretien ;  •      - 


ni  If  N  à  B,  tj^l.  îjl 

Tu  cîte$  d«s  femmes  .de  hïen  « . 
Qui  jamais  pour  de  Tor  ne  ceQeroient  de 

Carie. 

Pour  de  Tor,  oui ,  le  fak  efi  vrai  peut^ftre* 
Mais  pour  de  bons  contrats.,  des  terres ,  Aei 
maifons , 
Des  diamans  ^  un  équipage  ?       ' 
Croyiz-moi  ;  qui  refufe,  a  de  bonnes  raiions; 

Et  c*eft  un  piège  adroit  pour  tirer  davantage. 

■'.,'■      .  i       •  • .       '   » 

'i'ant  il  eft  vrai  ,1Sergneur\p/tf/W  ;    -, 
Que  vous  régnez  fur  tous  taiit  que  nous 
fommes. 
Les  Arts  fe  font  par  vous  introduits  thez  les 
,  .     \   bommesj  ;  ..  v-^^^     ;  .  : 

Leur  luxe,  leurs  befoins  vous  les  ont  tous 

'vendus.  ,    .     , 

Ce  groflier  Corroyeur  affis  dans  fa^boutique^ 
Ce  Fondeur  qui  prépare  &  fait  cdulerl'âiraînj 
CeToufneur  plus  heureur,  qui  d^un  feul  coup 

de  main  « 

Fait'  écbre  Mti  ^ef  *  d'ocûvrè ,  ornjem^rtit  iu 
Portique;  *  "  ' 

Et  ce  fripon  d'*Orfévrc  enfin ,  ^ 
Gîv 
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Qui  s'em'ichit  pdr  vous  aux  dépens  AûVkt" 

» .  '    .'itique;      '   '  .••'-■,       •,"■.;'  '/ 

Tous  de  vous  feul  attendent  learJdeftin  : 
Et  des  eiifans  de  l'Art  lar  troupe  famélique  " 
N'a  de  Dieu  que  Plutus,  8c  d'objet  qùefe  gain. 


•    '  *;  c  A  n  I Ê.  ' 

Sont-Mce  làjtpus  Içs  gens  qu'engr^flfe  rinéaftrie? 
£t  ne  pourroit-on  pas  citer  à  ce  propos 
.  Un  intriguant  qui  s'approprie 
Par  adrefTe  le  bien  dés  fots  ; 
Un  Avocat  qui  phime  fa  Partie  y 
s    Un  Efcroa  en  galanterie.; 
Tous  les  fripons  enân^  pour  top t  dire  en  trois 
mots  ? 

•  P  L  U  T  U   S. 

Ciel  f  fans  en  rien  fçavoir ,  combien  d'abus 
•     ■     'je  caufel 

C  H   A  E    M  T   i  £• 

De  quel  autre  grief  ne  vous  charge- t-on  pas  l 
^'eAjVous  qui  du  grand  Roi.  recrutez  les.Sol^ 

dats; 
^Qjtts^ftifl  faites^ (k  force,  ^  c*eft  par^  yo;^ 
qu'il  ofe  ,. 

Nous  imitrifer  diMisoot  Etats» 


^      >. 
C  A'  R   I   £• 

JPans  nos  Çoofâils ,  <€(il  ^/ir/i^,  qui  pr&« 
fide.  ^        '      .:  . 

C  H   RE  M  Y  t  JE.  ^     4^ 

De  no^s  valfleaux*qui  difpofe  aujourdliur  ? 

Carie. 

Piiumx  ;  c'eft  AiMottt  là  qu'en  oracle  il  décid^^ 
* 
Chremyle. 

Le  Ttaité  de  Corinthe ,  à  qui  s'en  prendre  i 

Carie, 

C  H   R  £  *!   Y   L  E. 

En  faveur  de  Memphb  qui  peuhirmer  Athïne?. 

Carie. 

Plutus  vous  lé  dira  fans  peine* 

,  Enfin ,  Plutus  confent  à  recouvrer 
jia  liimière  ;  m%is  U  leur  demande, 
comment,  n'étant  que  Je  fimples  mor- 
tel^, ils  pourrprit  parwnir  àla  lui  ren- 
dre» CiSr/iT^y/^ièpIique  qu'ils  n'agiiferit  - 
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que  par  Tordre  A^yipollon  ,  8?  que 
'  ce  Dieu  leur  prêtera  fon  niiniftère;il 
invite  fon  nouvel  bote  à  entrer  chez 
lui. 

P  L  u  T  u  s. 

^e.  frémis  de  vous  fuivre  &  d'entrer  fouç  ce 
toît. 

C   H  R  E  M  r  t  E. 

Pourquoi  ? 

P  irv  T  v  s.  _ 

,    Chaque  fois  qu*il  m'arrivè 
De  me  laifler  conduire  en  quelque  en« 
droit. 

Le  fort  veut  que  toujours  nouveau  malheui^ 
s'éiifùive. 

Sre'eft  che^  i^  avare ,  âuffi-tôt  avec  foin 
Au  fond  de  fa  cave  il  m'enterre  r 

£t  fi  quelqu'indigent  vient  au  dernier  befoin 
Le  conjurer  d'adoucir  fa  misère , 
Il  lui  protefte  avec  d'affreux  ferments 

«Qv^tl n'ajantais  connu Plûtusm  fes préfens; 

£ft-ce  chez  un  prodigue?  Hélas  1  c'eft  encor 
P'^e.  ^ 

A  pcînê  entré  clïez  lui  )ê  my  vois  le  butîii 
Pes  joueiirs  ou  d'une  ~Càttn  : 


Sans  l'aroir  mis  à  £ec  &,nad  comme  I4  main. 

,.  4il  ^<$Qpnd  Aâ;^  il  jr  à.ime  fcèae  <^ 
offre  un  fituation^  plaiifante ,  &  qui  , 
comme  -le  remarqiié  MJ  àc  Sivry  ^ 
décèle  une  grande  çonnoifTance  dk 
coeur  humain.  Un  voîfîn  de  ChrimyU  , 
i^ommé  Blepjîdimc^^yitni  le  vifîter  , 
attiré  par.feJbmk  d^fe  fe  îioyvelle  opu- 
lence. CArÀTzy/ejj  qui  craint  ç^Efculapc 
•rie  'ïéùffifle  'pas  à'rehàre  la  vue  à 
Plutus ,  dit  qu'il  a  encore  q\ielques 
rifques  A:  courir  ::  là-deffus  %n  voifin 
imagine  que  fa  ricbeffe  vient  de  quel- 
que Vol  cbnfidérablé.  ; 
,:  a  V  \.  1 

BlePSID    £M£« 

,!.    ,.  ._      Allons;  fans  fiet 

Expliquons-nous  ;  )e  ftj^is  à  n^oitié  l'aventure* 

'         ^  Ç  w  tt  f  M^y,i.  E. 

Quoi  ?  Vous  {bvpçonnex&ez  qne^'aurois  pu.o  ^ 

B*t  î  t  s  ï  li  È^i*'e. 

.  ;  ;.  ^o:-V   ^CrandkDîeuiJ 

Contre  Tappas  dii  gtindiuUe  aiiieti'eft  donc 
fûre?  Gvj 


Sage,  ou  non ,  Veft  à  qui  frîponnera  le  mki»;  , 
C  H  R  E  M  Y  L  S  impatienté. 

^   >    ,B  t;.JE  P  $  1  D  E  M.  t. 

'Voyez  i  ce  n'èA  plas  liiî.  Que  (es  mceurs  ont 
changé  !         . 

•  Ceflyoùs  dofitlecenre.au>^e,ft.foud9^.d^ 
rangé»  . 

B,  I.  s  P   ^   I   D'  E   M  7. 

Le  renîords  de  fon  yol  eft  peint  fur  fa  figum.  *   ^ 

C   H    R  E  M  T  L  E. 

Ce  radoteur ,  fi  j'en  ai  bien  jugé  ;    . 
S*obfHne  à  m'imputer  une  riche  ca^ure 
Pour  en  avDir  fa  part. 

B  L-EP  is  i  i>  E  M  E." 

/Ma  part  de  quoi  ?    ;  .  •■} 

C^H   R  £  M  T  I.  E.   ' 

Je  jure  . 
Qu'au  pwà  cot^s  des  voleurs  ^  n*efl  déplaife 
à  AUrcuri^    .  > 


•\ 
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Par  nul  Jarcin  je  ne  fuis  engagés. 

^  B   L  E  P  $  I  9   E   M  <•  : 

Tel  néglige  un  laf cîn ,  qui  vole  avec  fràôwc;    . 

g^^  C  H  R  £   M  Y  L  B. 

Mais  vous  êtes  ua  enragé. 

B   V  EPS  I   DEM  e;' 

L%qmme  étrange  !  on  ne  fçait  de  (piel  bia^ 

«/y  prendre. 
r  /    Pour  hii  tirer  Faveu  de  fes  méfaht* 

C  H   R  s  M  T  L  C. 

Eh  !  <{u6i ,  touîours  m'accufer  fans  sv'ea^ 
tendié?  .. 

B   L  £  P  s  1   M  B  d  £« 

Ecottfea^  :-  on  pourroit ,  )e  penfe^  à  peu  iê 
frais,  {      „       .      « 

Cabner  les  premiers  bruits,  étouf&r  le  ^rochi 
Et  de  nos  Orateurs  enchaîner  tes  paroles» 
Confiez-moi  des  fonds.  Je  «"î^ponds  du  .fucçis*' 
,C,H  RE  M  3P,  L  E    à  fart, 

fc  conçois:  il  voudroîf  m'iaçcrochçr mes î>i^ 
t^les,       '- 


BLSPSiDEMSi  part. 

Je  p€nfe  déjà  voir  aux  portes  du  Sénat 

La  fei^me  &   les  enfans  du  maltieureuif 

ChrémyU 
Demander  à  genoux  ù  gliicé  ou  Ton  rachat^ 
Et  jouer  trifièment  la  fcène  de  Pamphile  *  : 
iTrifle  fcine  en.e£Fet.     . 

Chremyls. 

Vous  mentez ,  impudent  ! 
Et  mon  innocence  eft  fi  claire, 
jQue  je  raflemble  ici,. pour  finir  leur  misère , 
^  (Tous  ceux  des  gens  de  bien  qui  font  preflés 
d'argent. 

B   L  £  P  s  I   D  C  M  E.: 

jQuoi,  donc  î  Auriez- vous  fait  un  vol  aflez 

énorme,^ 
^our  en  pouvoir  aînfi  faire  part  aux  paflans  ? 

.     X  H  E  B  M  T  I*  E,  tout  hpfs  dt  lui. 

Tuez -moi! 

'  ^Blepsideme,      !' 

J*ai  plutôt  pitié  de  vos  vieux  ans  ; 
Et  vous  ne  périrez ,  Kelas  !  que  trop  en  forme^ 

*  Ceft-à-vdire  la  toène  des  SuppIIahs  dans  une 
Tn^dh^desfféracUâes  d*un  Poète  appeU^Ptfn^Aifr» 


ChrbmYle.  _^ 

Non ,  Prophète  infernal  i  Non  ^  il  n*en  fêta 

rien  ;         .   - 
Car  j'ai  chez  moi  Plutus.  ^ 

Arrive  la  Pauvreté  qui  entreprend 
de  prouver  qu'elle  eft  plus  tuile,  aux 
hommes  que  le  Dieu  des  Richefîes* 
Carie  raconte  enfuîte  à  la  femme 
de  Ckrémyle  d'une  manière  fort  iro- 
nique la  guérifon  miracuîeuie  de  F/tf- 
tus  ,.&  cominent  il  s'y  eft  pris  pour 
.efcamoter  une  partie  des  préfens  faits 
au  Dieu  ^Epidaure.  Le  refte  de  cette 
Comédie  eft  rempli  de  ce  que  nos 
Modernes  appellent  des  fcènes  à  ti« 
roir.  C'eft  tan  Sycophante  pu  délateur 
qui  vient  gémir  de  que  Plutus  l'a 
■  quitté  depuis  qu'il  n'eft  plus  aveugle  j"^ 
c'eft  une  vieille  femme  qui  a  perd^ 
fon  amant  ^  qui  ne  lui  faiibit  U  cour 
que  pour  avoir  part  à  fes  richefles. 
Mercure  paroît  &  fe  plaint  que  les 
Dieux  n'ont  plus  de  préfens  ni  d'o^ 
frandes.  lÊnfin,  le  grand  Prêtre  de 
Jupher-Sauveur  accourt  auffi ,  &  pré- 
tend qu^il  meurt  de  faim. 
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tktktz,  7 

I         Mourir  de  faim  étant  Grand-Prétre  ! 
Apprenez-fi^oî  comment* 

L  s    Grand  .  P  r  £  t  r  e;    * 

Hélas l  ilJefaut  bien: 
le  Tiyois  de  TAn tel,  TAu tel  ne  rend  pJu^rkiTj 

C  A  R  I  S« 

£h{  depuis  quand  ^ 
L  E     G  RAM  D*P  R  t  T  R  S. 

Depuis  que  tout  le  monde^; 
Grâce  à  votre  Plutus^  enricfaeffes  abonde. 
^Autrefois  un  Marchand  qut  rentrolt  dans  le 

^^ort,  •       ■ 

«Offroit  des  dons  aux  Dieux  proteâeurs  de. 

fort  foi;t- 
Cet  autre,appréhendant  les  yeux  de  la  Jufiîce^ 
A  JufUtf'Sduyeuf  faifoît  un  ûcrifice  ; 
'  On  lnrie'fe(oit  auffi  ';  c'étoit  un  grand  haiàrd 
Sj  des  m/illeuisr  repas  je  n*aVois  pas  ma  part; 
jjÇ^ue  les  temp^/ont,  changés  l  c'eil  &it  de 
/     .     mon  ofRce;  v 

Aufourd'iiui  ie9r|iQmaîft$.ont  çefTé  le  feindcej 


Et  les  parfums  qu'au  Temple  ils  porteat  éH 

préfeiiSi 
Sentent  un  peu  plus  fort ,  mais  moins  bon  qut 

l'encens. 

C   A  R   I  Z. 

Et  dafis  ces  nott?eaux  dons  prenez-vous  paf  i 
encore  ? 

L  B,G  R  A  N  D-P  E  fi  T  »  1# 

II  me  vient  un  projet. 

C  A»R  I  e; 

Queleft^ilî  :,    ^  /^  '    .t 

L  E     G  RWi.N.O-»?  R  i  T  R  B 

':  -        De  quitter 

Ce  je  ne  fçais  q4Sirf /tf/îfir  >       ^: 
CetlnutlleDieu  qu*aujouf d^hulnul  n'implofl; 
Et  de  prendre  Plutus  pour  ma  DivinUé. 

C  À  â  I  E.  N 

Oeft  fort  bien  fait  ;  en  vérité  i 
Voilà  parler  en  homme  habile  ; 
Le  Ùiêu  digne,  d*enc^$  ^  c^eft  le  Die»  dÛ 
bonheur:  '^ 


'i6%    VAmàE  LitTÈîtMàÉ. 

Et  !e  vrai  Jupiter-Sauveur  ^ 

Eft  celui  qu*on  yoit  chez  ChrèmyUé 

L  s      G   R   A  N   D  -  P  R  £  T  R  E« 

Ta  dis  vraij  vive  l'orl- 

Cari  é. 

Et ,  quant  à  Jupiter  g 
le  Tuts  d*avis  qu'on  le  déplace 
Pour  loger  en  Ton  lieu  Plutusé 

I.  B     G  R  A   N  D  •  P   R  É  T  R  !• 

Sanshéfiter; 
7*emtrraffe  ce  confeJI-  . 

C   A  ti  1   t. 

Faites-nous  donë  la  gra<e 
Dé  prendre  en  main  ces  deux  flambeaux  : 
4V0US  ouvrire^B  la  marche* 

Le  grand  Prêtre  obéît  ;  Ptujtu$  eft    . 
conduif  en  pompe  au  Temple  de  /«- 
/>i/€r,&  placé  fur  Tant  eU  '      ^ 

Cette  Comédie  eft  une  fatyre  des 
plus  fanglantes  de  Tavidité  deshom- 
înes  pour  les  rîclieffes  ;  &,comme  vous 
yenez  de  le  voir ,  les  diifFéreiîs  états , 
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les  Dieux  eyx  mêmes  n*y  font  pas 
épargnés.  Aucun  auteur  ,  depuis  ki 
naiflance  des  arts  jufqu'à  nos  iours  ^ 
n'a  rajSemblé  dans  (es  ouvrages  autant 
de/arcafmes  violent  ,  d'ironies  plai- 
fantes,  de  perfonnalités  cruelles  qu*-^- 
riflophane.  Quelques  raifons  qu'apporte 
M*  de  Sivry  en  faveur  de  ce  genre 
de  Comédie  ,  il  faut  convenir  qu'il 
étoit  fujet  à  bien  des  inconvéniei)S« 
Pour  que  de  pareilles  fatyres  fuffent 
pçrmiies  ,  il  taudroit  êire  lûr  qu'elles 
ne  tomberoîènt  jai;nais  que  fur  ceux 
qui  les  nîéritent  ;  il  faudroit  par  cop- 
fëquent  que  l'auttur  fatyrique  fût  ir- 
réprochable lui-même  &  n'écoutât 
point  fa  paffion  &  k$  reffentimens 
particuliers  :  ce  qu'on  ne  doit  pas  rai- 
îbnnablement  efpérer  de  la  foiblefle 
humaine.  Quant  à  la  traduâion  de  . 
cette  pièce ,  elle  eft,  en  général,  fa- 
cile ,  pure  ,  naturellement  dialôguée, 
écrite  avec  beaucoup  moins  de  coi^- 
traînte  que  ne  le  font  les  traduâions 
ordinaires  ;  on  doit  défirer  que  M* 
de  Sivry  enfichiffe  par  la  fuite  notre 
littérature  des  autres  Pièces  de  ce 
père  de  la  Comédie  Grecque, 


'té4      t^ASHÈE  tltTERAÏAÊ. 

f>n  retrouve  à  la  fuite  du  P(uttfi^ 
là  Traduftîofn  de^  Odes  d*Jnacréoin\ 
par  le  même  auteur,  ainfi  que  celle 
de  Môfchus ,  de  Btôn^  de  Tyrthée ,  &e. 

'Ceft  la  troîfîème  édition  de  cet  ou» 
vrage.  La  première  parut  en  1758  à 
Nancy  ,  Sr  je  vous  en  rendis  compte 
dans  la  niême  année  *.  Cette  verfioiî 
reçut  alors  dans  mes  Feuilles  les  élp- 

Kes  qu'elle  mérité.  Ce  n'êftpas  quHf 
n'y  ait  des  endroits  répréhenfibles, 
J^ar  ^xemple  ,  vouç  ne  trouverez  point 
dans  Anacrion  de  touf nuf e  aullî  pro- 

*  faït^ue  que  cç  que  fait  dire  fon  Tradud-* 
leur  à  là  colombe  cliérie  de  ce  Poëf  e  \ 

Unacrion  à*utie  ttmn 

Me  préfente  de  fon  paift. 
-  • 

.  ïaxrtais  Anacrion  n*a  4it  en  parlariÉ 
du  portrait  jqu'il  veut  qu'on  laffe  de. 
fa  maîtrefle  i 

Que  d'une  aî^ble  pudeur 
Brille  Funé  &  ràutré  joue  f^ 

*  Voy.  ^Annit  UtUrain  1758,  Tome  Vrà^ 


t 


Que  la  naïve  pudeur 
Lds  envie  ou  les  avojue;   '' 

M.  àe  Sivry  do)t  le.fçavoîr  mieux 
u^un  autre  :  les  Grecs  n*ont  nulle  part 
e  pareilleis  gentilleffes. 
.  Le  Douvel  Interprète  devoit  au(S 
ne  pas  maltraiter  û  fort  ceux  qui  ont 
^eflayé  de  traduire  ou  .d'imijter  j4na' 
fréon  pvant  lui.  Leur^^  imitations  ne 
font  pas  toutes  beureufes  à  beaucoup 
près;  mais  il  en  eft  queiques?,unés 
d*affez  agréables,  Gacon  lui-même ;en 
a  plufiéuirs  qui  ne  font  pas  fans  me* 
rite.  La  féconde.  Ode  fur  les  femmes 
me  paroit  mieux  dans  fa  verfiop  qu$ 
4ans  celle-  de  M.  dfi  Sivry.  Jugez-en 
vous-mêihiB ,  Moi^fi^r^  Voici  Ja  tr^t 
duftion  de  Gacon^ 

La  Nature  puifiante  &  fage 
Donna  la  courfe  au  lièvre  &  {e  vol  aux  oif^auz^ 

Elle  arma  le  front  de^  taureaux^ 
Et  remplit  le  lion  de  fo.rc^  &  de  courage. 
Elle,  apprit  a^ux  poilTons  lart  de  fendre  \t% 
eaux. ' 

L'homme  eut  la  prudence  en  partage  ; 
Et  b  femme ,  pu  Ton  voit  taiit  de  timidité  , 
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<2ue  reçut-elle  ?  un  doa  qut ,  foible  en  appa* 
rencè»  , 

.  Surmonte  toute  autre  puîflance. 

Quel  fut-il  ce  don  ?  la  beauté. 

Il  mefemble  que  cette  imitation  a 
de  rélégaricje  &  une  tournure  facile. 
Voici  maintenant  celle  M.  de  Sivry  ; 

La  force  ,  foutien  des  travaux  « 
En  partage  échut  aux  taureaux  ; 

Au  lion  la  fureur,  au  courfier  la  viceiTe  ; 
Fier  Souverain  des  animaux  y 
L'homoie ,  dit -on  ,^at  la  fagefle* 
Femrmes,  vous  refiiez  à  pourvoir,  : 

Que  vous  donner  i  Nature  épuiû  fon  (çavoir. 

Et  vous  laiJGTa  de  bien  plus  fortes  armes  ; 

Deux  pouvoira  réunis ,  nos  defirs  &  vos 
charmes. 

D'abord,  au  premier  vers  yjhutîtn 
des  travaux  eft  du  rempliiTage  ;  enfuite 
femmes ,  vous,  reftier  i  pourvoir:  cette 
apoftrbphe  eft  bruujue ,  sèche  &  fans 
agrément  ;  &  puis  la  pièce  finit  par  une 
idée  cjui  n*eft  point  dans  Anacreon. 
î)eux  pouvoirs  réunis^  nos  defirs  &  vos 
charmes  :  Anacreon  ne  dit  point  cela  ;  il 
ne  parle  que  de  la  beauté;  il  renferme 
tout  dans  pe  mot. 


,     A  N  U  È  E    IJJl.  t&J 

-  Jecîterai  encore  une  autre  Ode  tra- 
duite par  Gacon  qui  vous  prouvera 
qu'il  â  peut-être  été  trop  rigoureufe* 
ment  puni  des  torts- qu'il  a  eus  avec 
pluûeurs  écrivains  plus  célèbres  que 
lui, 

•  Sur  Us  Plaijirs. 
Couronné  de  myrthe  &  de  lierre , 
Et  couché  fur  le  verd  gazon  , 
Du  neôar  dont  Bacchus  fit  préfent  à  la  terre; 
Je  prétends  enivrtr  mes  fens  &  ma  raifon. 
Bien  bin  de  m'en  faire  la  guerre  , 
Amour,  relève  toh  bandeau , 
i    Quitte  ton  arc  &ton^  flambeau*; 
Et  prends  foin  de  remplir  mon  vcrre# 
Viens  me  verfer.ce  jus  divim 
Je  ne  feraiJbîçntôtquepouffière  &  que  cendre;  . 
Ç.h  î  que  m'importe  alors  que  de  fa  belle  main. 

Au  pied  de  mon  tombeau  Chris  vienne  rér 
pandre 

Des  fleurs ,  des  parfums  &  du  vin  ? 

Va  plutôt  mç   chercher  rette    charmante 

blonde  ;  ' 

Rends-la  fenfijblç  à  mes  defirs  : 

Avant  que  de  jouir  des  biens  d'un  autre 
monde. 

Je  veçx  d^  celuirci  goûtçr  tous  les  plaifits* 


f6S    L^ ANNÉE  Littéraire. 

^  N'aHez  pa$  croire  ,Monfi^ur ,  que 
je  veuille  démentir  les  éloges  que  j'ai 
donnés  en  1758  à  Touvrage  de  M,  de 
Sivry.:  Il  fe  trouve  dans  fa  traduôion 
hriplûs  grand  nombrie  de  pièces  qu'on 
peut  lire  que  dans  toute$  celles  qui 
l'ont  précédée  ,  &  4es  autres  Poètes 
qu^il  a  imités ,  c'eft- à-dire ,  Mofchus , 
Bion  ,  S4pho.^  Tirih^c ,  i»e  paroifferft 
^ncorèbeaucaup  mieux  rendus  t^AnOf» 
i?rep/2  Im-mêmA-    On  s'apperçôit  fur^» 
tout  de  la   prédileârion  de  l'auteur 
pour  Mofchus.  Son  IdjUe  dçs  Funé- 
railles de  Bion  eft  la  pièce  de  tout  le 
volume  qui  eft  écrite  avec  le  pjus  de 
charme  oc  d'intérêt.  Je  fuis  ^  .fâché , 

3ue  fa  longueur  ne  ine  permette  pas 
é  vous  la  rapporter  ;  vous  y  trou- 
veriez fûrement  ^abondance ,  la  dou- 
ceur &  Pélégantë  molleffe  de  Pori- 

JLe  Leven 

JL  E  Public  fera  toujours  tf  ès-flatté , 
Monfieur ,  de  voir  multiplier  par  la 

Sravure.  les  produftipns  charmantes^ 
e    feu  '  M.   Baudouin  ,    ce  Peintre 
agréaWe  &ç  fertile ,  que  lès  Arts  re-  ' 

gretteront 
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^retteront.long-tems.  L'Eftampe  que . 
je  vous  annonce  ,  &  qui  à  pour  titre 
le  Lever  ,  préfente  aux  yeux  le  riant 
fpeâacle  d'une  jeune  Dame  de  la  fi-» 
gure  la  plus  intéreflante  ;  elle  eft  af- 
file fur  le  bord  du  lit  &  s'amufe  à  ca- 
reffer  un  chat ,  tandis  que  fes  fcttiraes, 
s'occupent  autour  d'elle  ;  Tune  lui 
paffeia  ihémife  ,  &  l^autre  baiffée  lui 
préfente  des  mules.  Près  duli^eft  une 
table  de  nuit  fur  laquelle  on  voit  un 
bougeoir  ;  de  l'autre  côté  un  fauteuil  , 
&  près  de  la  porte  un  paravent  ;  ces 
meubles  font  ornés  avec  autant  de 
goût  que  de  richeffe  &  fervent  à  dé^ 
tâcher  le  grouppe  des  figures. 

-  La  Toilette. 

V>ETTE  autre  gravure^  faite  d'après 
feu  M.  BauJouin^repréknte  une  jeune 
p^rfônn^-  debout  devant  fa  toilette  ; 
imfimple  corfet ,  laffé  par  une  femme 
de 'chambré  i  laîfle  à  découvert  la  fi- 
neffe  &  Télégance  de  fa  taille.  On 
remarque  dans  cette  figure  un  air 
4*înnocence  &  de  candeur  ,  réunies 
aux  grâces  naïves  &  touchantes  de 
Ann.  I77Z, Ta/wr///.  H 
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t^t  âge*  Cette  jeune  perfonne  pBtxM 
écouter  avec  fatisfaâion  un  jeuna 
OBîcier  affis  prps  d'elle ,  &  qui  (tm^ 
JMelui  parler  avec  paillon.  Unepen^ 
jà\à\e  9  une  robe  jf  ttée  fur  un  fauteuil , 
^  des  ajuftemen$  de  toiktte  ^  ornent 
Jafcàne^ 

Ces  deux  Eftanipes  (pi  font  pen* 
ilânty  font  de  quatorze  pouces  df 
4uiut  &ir  dix  ^  la^ge  en  xomprenant 
ia  bordure.  Elles  ont  été  gravées ,  là 
lirômiere  par  M.  Àiaffkrdf  la  fecondç 
:|iar  M«  Pona.  Ce»  deux  habiles  Ar^ 
4iâes  ont  exécuté  ces  fiijets  avec,  aur 
j|ant  de  légèreté  que  d'iptelligencç 
iBe  de  goût  ;  U^  tintes  ont  de  Fexprefv 
£on  ^  de  la  finefle ,  &  Teffet  neu^ 
yeux  qu'on  remarque  dans  ces  gra* 
vures  les  rend  auffi  intéreflantes 
7<)u'aeréables.  Elles  fe  vendent  chez 
'Ma<fâme  Baudommu  Louvre  }  lepris^ 
.•f  ft  de  quitre  livres  chacune* 

\j'V  voitdaM  cette  Eflampe^gn^ 

;^ée  pfir  M.  Oumer  ^  d'après  M.  SeiiH 

f^u  ,  premier  Peintre  de  SonÂkefle 

Z&içQm^  4!P.>$jixç^iipe|>etite^e9 


qui ,  pour  une  faute  aflSez  oriiînaire  à 
cet  âse^  après  en  avoir  été  punie,  eft 
at^héedevant  uadrap  tendu  derrière 
elle.  Pour  lui  caufer  plus  de  honte  & 
la  mortifier  davantage  ,  on  lui  a  pofé 
deux  cornes  d^  papîef  fiir  la  tête» 
un  écriteau  fur  la  poitrine  qui  contient 
l&natiiire  du  délit ,  avec  une  pantoufle 
pendue  au  hràs.  £ll«  pleure  &c  fe  dé^ 
^te  ^  latsdis  c}ue  deux  autres  enfans 
viennent  fe  moquer  tl^elk^infulter 
à  fou  malheur.  Derrière  eisrx  paroît  le 
pèr«  qui  la  réprimande  avec  chaleur  ; 
£i  femme  à  coté  de  lui  tient  «ncor^ 
le-  trifte  inflrument  de  la  correûioft 
enfantine;.  La  fcène  eft  placée  dans 
«a  galetas, 

Lt  pttïi  GlûutoTu 

\a%  pendant  de  ce  fu)et  grotefque 
prefenteL.uae  jeune  femme  qui  re- 
^rde  avec  inquiétude  un. Apothi- 
caire exerçant  gravement  fon  mimble 
^miniâère^  fur  un  cefant  qui  tient  un 
poiIton;^:&  paroît  convoiter  encore 
jftie  gtappe  de  iiaîfin  i^u'une  petite 
file  porco^  dasQS  un  panier;  unautrf 
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enfant  placé  du  côté  oppofé  ^  paroît 
effrayé  de  l'eau  qui  jaillit  de  rinftrur 
ment  pendant  ropération.  Comme  il 
3*^agit  fans  doute  d'une  indigeftion.,  on 
àuroit  dû  ,  peut-être  ,  exprimer  iin 
peu  plus  de  douleur  fur  le  vifage  dû 
petit  patient ,  &  l'agent  au  contraire 
ne  devroit  pas  avoir  Tair  de  faire  un 
effort  auffi  confidéràble.  Apparem- 
ment qu'on  a  voulu  charger  les  carac- 
tères dans  ces  ^eux  fujets ,  pour  lès 
rendre  plus  plaifans  ;  mais  j'ai  peur 
qu'on  ne  les  trouve  un  peu  bas  :  il  éû 
tant  de  fujets  intérefTans  à  choiilr  dans 
nos  mœurs,  puifqj^ce  genre  paroît 
être  cfslui.  que  le  Peintre  adopte, 
qu'on  eft  fâché  qu'il  iie  s'arrête  pas  à 
des  idées  plus  heureufes,  Caliot ,  C//- 
lot,  laFagi^  cojmppfoient.  des  fujets' 
grotefques  ;  mais  i'expreffion  ,  l'ame 
'&  fe  caraftèré',  rendus  par  une  touche 
fpiriiuelle  ôcfcavame,,  noiiî-feulement 
•faifoieht  pardonner  le  genre ,  îlsic 
faifoient  aîrôer  encore  J Quoi  qu'îren 
foit,  ces  deux  Eftampés ,  dé  Ijeize  potl'»' 
ces  de  haut  fur  un  pied  deiâtgè  ,  fimi 
exécutées  par  un  burin  large ,  put'£c 
liardi  :  oii  y  déiireroit  lia  ^le^  plus 
d'eâetj  c'eft  moin^  (ans  dout)^  la  f^ufç 
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Six  Tradufteur  que  celle  de  rAiiteur 
lui-même/  Elles  fe  vèndçnt  chez 
Mi  Ouvrier  :,  Place  Mauberi ,  maifoiï 
du  Bonnetier* 

'    Je  fuis,  &c. 

-^  Pizr/V  ife  /^  Mai  i^y^,  *  ^ 

LETTRE    VIII. 

Addfon.&  Salvini ,  Anecdote  Angloife^ 

par  M.  £  Arnaud  ;àP  arts  che[  U  Jay 

'  Libraire  rue  Saint  Jacques  ;  Brochure 

in-S^  de  120 pages,  avec  des  Gravures^ 

DÉCLAMER  contre  les  Romans; 
eft  une  chofe  très-ailée  &  très- 
jçdmmune  ;  mais  çjépouîller  ce  genre 
de  là  frivolité  dont  on  l'accufe,  join- 
dre au  plus  haut  degré  le  fentiment  Se 
là.  morale  ^  créer  des  fiâions  auifi  iitiles 
qu*agrêables ,  &c  dont  les  pères  de  fa- 
milles puiîTent  recommander  la  lec-*. 
ture  à  leurs  enfans:  c'eft  une  .entre- 
prife  plus  difficile,  &  dont  le  fuccès 
étoit  réfervé  à  M.  d'Arnaud,  'tel  e(l 
le  vrai  Philofophe  ,  Morifieur  ;  il  ne 
'      '  Hîij 


f  74    iIAnkiE  LiTrèRÂm^i 

canfume  point  fes  jours  dans  de  vaoN 

nés  attaques  contre  la  Religion  &  fe 

gouvernement  de  fospays;  y  relpeSe 

également  les  înftitutk>DS*  dtviaes  & 

humaines ,  qui  font  les  fondemens  des 

fociétés  &  du  bonheuf  de'stibmniës  ; 

fes  vœux.&  fes*  travaux  ne  tendent 

qu'à  rendreTès  femWables  meilleurs  & 

phir  fenfibles  ;  qii*à  leur  faire  aîmer 

leur  Religion,  leur  Patrie,  teurfamille; 

en  lin  mot ,  qti*à  reflerrer  tous   les 

Ifensaue  la  fauffèPhîlofophié  s'efforce 

de  relâcher  &  de  détruire, 

;  De  toutes  les  leçons  de  morale  ral^ 

femblées  dans  hs  Epreuves'  dû  Sinti* 

ment  (  c*eft  le  titre  général  fous  lequ4 

M.  d^ Arnaud  zrimi  les  divers  ouvra* 

ges  de  ce  genre) ,  celle  qu'il  préfenter 

aujourd'hui  eft  peut-être  la  plus  frap» 

pante  &  la  plus  propre  à  faire  im* 

prciKon  fixt  fes  efprits,  C'eft'  la  vertlt 

aux  prifes  avec  fe  paffion  là  plus  vîo- 

tente.  ^aA^mï,  jeune  Peintre  Italien , 

dévenu  à  Rome  l'intime  ami  du  Lof  il 

Adtlfan  y  fuit  en  Angleterre  fon  bien- 

feiteur ,  qui ,  tous  les  jours ,  lui  donne 

de  nouvelles   marques   de   bonté» 


'  A  »  ir  à  É  tn^*  tff 
"étde^on  étoit  près  d'épcmfer  une  per* 
ionne  charmante  nommée  Nelly.  Lé 
jeune  Aftîfte  oublie  en  un  niomentl«l 
taifon,  fou  àeroîr,  Tamitié,  Thon- 
i»eur;  &,  naalgré  les  combats  qu'il 
éprouve  »  il  finit  par  fe  livrer  à  unr 
amour  également  mallteureinÉ  &  cri-» 
ininel.  Il  efl  ;  en' quelque  ifotte ,  aban' 
donné  aux  Furies;  c'eft  une  viâime 
fengiante  qui  i:e  débat  fous  itn  va^touif 
qui  la  déchire.  Il  eft  forcé  de  céder* 
à  ua  afcendant  fi^nefte  ^  pour  n'avoif 
pas  fçtt  lutter  contre  lui-même  dansii 
ter  commencemens  de  fa  paffion.  If 
©fifeçfe  fpn  amî,  en  ne  pouvant  for 
àiflîflKiler  tout  rexcès  de  Ion  îngrati- 
tede  j  il  aime  NtUy  j  il  ofe  le  lui  dé- 
cSsÏTer  ;  &  he  pouvant  fe  fiatter  de  la 
fimdre  feniible,  égaré  ,  iBxrieux,  if 
coaamt  un  mme  qui  le  conduit  M 
Uôcha^d.  U  Ikut  yoir  dans  Foiiyragef 
même,  Monfieur  ^  tous  les  degrés  ^ 
tmm  les  progrès ,  tous  les  dévelop- 
pemens  de  Famour  de  cet  inforttmé  ,' 
pour  concevoir  avec  quelle  rraifem- 
blançe  il  eft  entraîné  à  fa  dernièrer 
çataftrophe,  &  pour  h  pénétrer  de 
cette  vérité  terrible  :  que  le  cœirf  ^ 

Hiv        . 
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humain  livré^à  fa  foibleffe,  eft  capà-- 
biè  ides  attentats  les  plus  atroces. 

Les    ennemis    di)    Lord    Addfoti.  " 
avoient  gagné  un  Domeftique  nommé, 
/G/ronio  ^  qui  employoit   l'art  de  la. 
fcélératefle  la  plus  rafinée  pour  écar- 
ter les  retours  de  Salvini^  la  vertu.: 
Us  projettent  d'enlever  Adelfôn  ,  de  le: 
tranfpôrter  hors  de  l'Angleterre  ,  &> 
de  le  retenir  jufqu'à  ce  que  *SWvi/îi  ait: 
époufé  la  jeune\A?'e%.  Ils  n^exigent  de- 
lui  que  d'engager 'le  Lord,  à  venir  fç-, 
promener  à  une  certaine  heurç  fous 
les  murs  du  parc ,  &  de  le  retenir 
jitfqu'à  leur  arrivée.  Salvini  leur  pro- 
met tout  ;  il  amène  efFe^ivement  foa 
ami  à  l'endroit  défigné  ;  mais ,  un  inf- 
tant  avant  Théure  fatale ,  fes  remords 
l*emportent;  il  ramène  le  Lord  avea 
précipitation.  Une  autre  circonftance 
contribue   à  enflammer  de  plus  en-. 
.  plus  l'amour  de  Salvini  >i  AJeifon&t 
>;  conftruire  un  petit  Théâtre  dans  fon 
>>  Château; il  invita  plufieurs  fociétés' 
i^  des  environs  à  fe  réunir  pour  l'exér 
,  »  cution  de  fon  projet.  On  propofa  de. 
>>  repréfenter  la  célèbre  Tragédie  dC' 
»  RomcQ^  &  Juliette,  ifdly  fut  chargée 
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»  du  rôle  de  l'héroïne  de  la  pièce  ;  &  , 
»  par  un  caprice  imprévu  du  hatzarjd, 
^  Adelfpn  yovXnt  que  le  Peintre,  qui 
»fçavoit  très- bien  ('Anglois  /remplît 
»  celui  de  Ràmé».-  Jamais  on  n'avoit 
»  vil  Tamant  mieux  rendu  ;  toute  Taf- 
y>  femblée,  applaudiflbit  avec  fureur  ; 
»  l'Italien  ajouta  à  fon  perfonnage  ;. 
^  ce  n'étoit  "Çtlw^  Roméo  qui  parloit  , 
^  c'étoit  Salvini  lui-même  avec  tous 
»  fes  tranfports.  Ndly  ne  fçavoit  que. 
>>  penferde  fes  additions;  envain  lui 
M  rappelloit-elle  fon  rple^  il  n'écou- 
>>  toit  que  fon  amoijr  ;  Addfon&c  \ç% 
>>  Speftateurs  *  attribuoient  au  t;ilent; 
>»  du  jeune  homme  ce  qui  partoit  de 
»  l'excès  de  fa  paffion;  enfin  il  parue 
i)  jouer  avec  tant  de  chaleur  oc.  d^ 
»  vérité,  qu'il  fe  bleffa  dangereufc- 
^>  ment  dans  la  fcène   011  Roméo  fe 
»  donne  la  mort  ;  on  l'emporta  at^ 
»  bruit  éiQS  acclamations ,  baigné  dans 
y  fon  fang  :  fon  ami  yole  à  fon  fecôurs. 
t>  Eh,  s'écrit  5^/v//3i expirant ,  laiffezV 
>>  moi  mourir  ,"  puifqu'elle  m'eft  enle- 
*>  vée  ,  puifque  je  ne  puis  la  pofféder. 
>>  Adclfon ,  imaginarit  '  que    le  bleffé 
i  éioit  dans  le  délire ,  &  qu'il  a  voit- 

Hv 
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Mtla  tête  encore  pleine  de  fon  rôte^ 
n  tâchoit  de  diffiper  ce  qu'il  appelloit 
n  une  îllufion ,  &  ce  qui  n  etoit  qu'un 
I»  féntiment  trop  véritable.  << 
'  SalyinizVQit  réfolu  cfe  fuir  un  fêjour 
oii^de  fi  rudes  combats  ébranloient  fa 
yertii;  mas  il  n*avoit  pu  réfifter  aux 
inftances  «fe  Nclly ,  qui  étoit  venue 
tlle-même  îe  conjurer  de  ne  pas 
abandonner  fon  ami.  Le  Lord  ^er- 
Wiond^  oncle  HAddfon ,  appelle  peh- 
jant  <|uelque  temps  fon  neveu  aupi^ès 
du  MîniAre.  Cet  événement,  quîm'et 
Salvîni  à  portée  d'entretenir  fans, 
èeffe  Ndly ,  ne  fait  qu^irriter  fe  paf- 
fion  ;  il  ne  peut  plus  ta  renfermer  èa 
lui-mêïne;  il  en  fait  Taveu.  ïftlly  em- 
ployé tous  les  moyens  pour  le  rame- 
ner â  la  raifon  &  à  la  vertu.  Quelque 
temps^après  elle  le  trouve  prêt"à  ren- 
dre les  derniers  foupirs:  il  s'etôît 
'  empoifonné  ;  elle  lui  raît  prendre  ûa 
■  puîflant  antidote;  fes  Veux  fe  réou- 
vrent ;  la  première  perfohne  qu'il  ap- 
P^rçoî^  <^'^^  ^dfy  ;  il  Hii  dit  d\ine  vdi* 
éteinte  :  Quoi ,  Miff,  c*eft  vous  qui  me 
f  appeliez  au  jour  }  Depuis  ce  momenf^ 
'  là  Nature  eatière  iembloit  s^ammer 


fatxt  entretenir  les  difpoGtions  fiinef- 

tts  du  malheureux  SaivM.  Ce  mor* 

ceau   eft   fupérteur  dans^  l'originale 

»»U    concevoit    mille    projet^    qui 

n  fe  détruxfoient  tous  :  il  fortoit  du 

»  CMteau  pour  jamais  ;  il  y  ren* 

J9  troit  â  llnfiant  :  fon  âme  s'ép^i- 

n  foit  foits  tant  (Paâauti  nmltipliés  ;  . 

.  »cUe  étoit  battue   d'agkations   cm 

n  agitations  ^  d'orages;   en  orages  ; 

v>  il  s'écrioit  au  milieu  Â^%  nuits  ;  il 

n  Toyoit  des  fantômes  menaçans ,  ded 

»fpçâres  qui  fèntrainoient  an  fond 

»  des  ab!mes  ;  tous  les  crimes  dans  leur 

i^ difformité  s'élevoient  contre. lui ^ 

s»  tantôt  il^fe  profternoît  aux  genoux 

»  À*Adetfany^  &  ,  a\rec  des  torrents  dtf 

»  larmes ,  lui  révéloit  fes  €garemen$  ^ 

>»  hil  demandoit  pardon  dfe  hti  in-* 

9»  gratitude  ;  tantôt  c'étott  aux  pteds 

w  de  Ndly  qull  couroît  furer  un  éter* 

n  nel  amour  ;  tt  éprottvoit  on  frémif- 

»  fement  continuel  v  le  moindre  brait 

9>  l^épouvantolt;  il  ne  go&tbit  plus  it 

ft  repos.  QueMe  étoit  la  (buf ce  d^  çotf» 

5>^pabîes  franfporis  &  des  mafheuri^ 

wàe  Satvini  }  On  ne  fçauroit  trop  Je 

»  répéter;  &  c^npla^nce  popr  les 

H  vj 
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>  premières  impreffions  qu'il  a  voit 
jj^  reffeiitics  à  la  vue  de. la  jeune  An- 
»  gloife.  ^  S'il  eût  fçii  comhattjce  .  ce^^ 
»  mouveméns  dans  leur  naiffan^e,,  il. 
f}  auroit  triomphé,  il  eut  .été  peut-être 
i^  le  plus  eftimable.des  hommes  :.  mais. 
}^  il  ne  lui  étoit  plus  poffible  de  retour- 
>ï  ner  en  arrière ,  &  il  fe  précipitoit , 
»  îete  baiffée ,  contre  l'écueil  qui  l'atr 
»  tendoit.  ., 

Enûriy  Adelfon  annonce  (on  retour,; 
il  écrit  que  le  Miniftre  vem  que  fou 
mariage  avec  Neily'fe  célébreras 
ion  cl^âteau.  Deux  carrofles  &  de^ 
domeflique^  à  cheval  viennent  prenr 
»dife  Neily:  &  fa  mère.  Salvini  appren4 
.cette  nouvelle  v  la  fiireùr  &  le  déief- 
poir  s'emparent  de  lui  ;  il  entre  dans 
4'appartemeat-de  >hlly^  l'œil  étincer 
lant  de  rage,  tire  fonépée,  &  la  plongg 
'dans  le  fein  de  la  malheureufe  Angloiie, 
:  -^Je/yo/i  attendolt  NeÙy  avec  tous 
iles  transports  de  l'amour  ;  1j^  nuit  ap- 
proche ;  »  il  ne  peut  réfifter  à  fon 
»  iîîipàtience;  il  s'échappe  en  fecret, 
^  ftns  avertir  ks  deux  Lords  ,  mont^ 
»  à  cheval ,  fiûvl  d'un  feul  Poftillon^  ' 
»  &  (e  rend  à  toute  bride  iufqu*aux  ' 
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V  murs  de  fon  château.  II  donne  ordre 
»  au  Poftillon  de  l'attendre  ;'  il  avoit 
wt  la  clef  d*une  des  portes  de  fon  part; 
>f  il  va  fans,  brtiit.à  Tappartement  dé 
»  Nclly  ,  &  ouvre  avec  la  même 
>> précaution,  dans  le  deflein  dé  {e 
»  procurer  ,  ainfi  qu'à  Nclly  ,  une 
*>  lupfife  agréable.  Quel  fpeôaclfe 
'»pour  rintbrtimé  Lord  !  ,PJufieurs 
^  perfonnes  dans  différentes  attitudes 
»  de  douleur  ,  un  flambeau  qui  éclai- 
»  roit  à  peine,  une  femme  écherelée, 
»  mourante  dans  le  défefpoir,  éten-r 
^>  due  fur  un  cadavre  dont  Je  fang 
»  ruiffeloit,  à  gros  bouillons  par  une 
»  large  bleffure  !  il  reculé  de  terreur; 
»  il  reconnoît. .  ;  .  ^Nclly ,  s*écrie-t-il  ! 
>>&L  il  va  fe  précipiter  fur  ce  corps 
»  enfanglanté.  4< 

„     Salvini  eft.  livré  à  la  Juftice  ;.fon 

...procès  eft±)ien-tôt  terminé  ;  il  avouée 

.lui-même  fon  crime.  Adélfon  court 

dans,  la  prifon  pour  l'immoler  à  fa 

.fureur.  Il  eft  retenu  par,  le  Geôlier. 

Son  ame  eft  en  proie  à  mille  mouvé- 

.jnens  contraires.;  il  ne  peut  même 

s'empêcher  de  fentir  delà  çompaffiqn 
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{lûur  le  coupable' Satvim.  Beflaye  <îe 
ie  fauvcr;  il  gagne  le  Gôofier  pour 
lai  ouvrir  les  portesr  ée  la  prifon^ 
Satvini  refttfc  r<mt  ;  H  veut  expier 
ion  crime  par  fe  foppEcequi  rattendté 
Enfin  il  fubir  ion  arrêt  ârvec  lâ  piu» 
grande  fermeté*  ji<i€lfo^  eft  encore, 
âifèr  grand  pour  venir  Faffurer  (jull 
lui  pardoimô» 

vous  reconffdîffeî  dami^  cette^^isreié- 
/^/^^  Mordeur,  !e  pinceatt  q^i  nou!^ 
n  traciê  les  caraÔères  de  Comin^^  & 
-^Muphimie.  Jamais  pcîtïf-être  ïl  n'a  été 
£  énergique  ni  Û  touchant  que  dan^ 
^ef te  lïouveUe  procfoâion  r  elle  pré- 
fente  une  fottle  d^  fcènes  pliîs  frap* 
liantes  ,  plus  terribles  les  unes  que  les^ 
aiittés ,  &  tfeft  aufli  un  des  ouvrages 
de  M.  £Amàui  qui  paroît  avoir  excité 
<fevamage  tatteation  du  Public.  Oit 
trouvé  à  U  lîrt  une  Crâvûre,  dont 
ridée  ni*a  parafiiblime  &f  qui  eft  bieii 
inâlogue  au  fajet  de  Pouvrage  :  c'eft 
une  àLe:%  trois  ÏÏuriu  qui  allaite 
X Amour. 

M.  it Arnaud  fera  paroître  dans  fe 

♦éourant  du  mois  prochain  Sarginé^ 

V  Kquv^IU  Anghi/â  ^  d'un  genre  pbs^ 


^     A»»  ta  1771*         ttif 

àom,  &  qui  ci^ti^aâera  fteoreafementf 
^c  i^eâ^a^am  UlIkzvkàtAdtifon  & 
S^iyinL  Sargim  ^hév^tSL  te  kcotti 
ToltiSM  âes  Efireuns  du:  S^mimtnti 
y  fera  faîvi  di»  traiêème  &  dëraier 
Yôhiifie.,  qui  fera^,  de  ftiâme  q«e  lé^ 
éeirx  preifiî^f»  ^witîpofi  de  dn<^  Hié^ 
toire$*  C<»ftfM^  ei^tt»  éditiefl  a  coftri^ 

4es  e^ampre^  dont  «Hé  eft  enrichie  5^ 
b^aucoup^ë  foins  &  de  dépenfes  ^âi 
t|ue  dans  ee  i^tnps  on  ne  peut  donner 
^u'ayet  des  fraii?  confidérables  dcr 
«ouvelks^  Téîmjjr^fficîns  ^  on  avertit 
ks  amatefrrs^qui  ont  les  premiers  ou^* 
trrages  de  M.  £  Arnaud  e&^t^  genre  ^ 
de  le  procurer  ,  à  mefure ,  ceux  qui, 
doivent  cofnpletter  cette  colleftiott  i^ 
le  Libraire,  s'ik  attendoieiit  plus  long- 
temps y  ne  feroît  peut-être  plus  en 
^tat  de  les  fatisfaireJl  prévient  même 
que,  pafle  la  préfente  année  1772,  il 
ne  vendra  plus  Yéparémentf  les  HlAolr 
tes  qui  ont  déjà  paru» 


M. 


(èuérljon   dis  Skrnîis* 


{.  Mjgêt^  Chirurgien  -  Majoi 
de  la  Marine  $  connu  depuis  loDg* 
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tçmps  pour  la  guérifon  ràdic^é  deà 
Hernies  ou.  Delcentes  ^  croit  devoir, 
avertir  le  Public  qvie  fa  méthode  efl. 
jDÎen  abrégée.  M.  Maget  travaille  tçur 
fo\ir$  fous  les  yeux  de  M. -Gauthier'^: 
Médecin  du  Roi ,  Membre  ,des  Fa-r 
cultes  de  Paris  &  de  Montpellier.  Le^. 
jp^rfonnes  qui  voudrpnt.connoître  en 
détail  les  cures  opérées,  par  ceîte 
çnéthode,  peuvent. écrire  à  M.Gau'-^ 
tkier ^  Médecin,  rue  des  Pçulies  à 
Paris  ,'ou  à  M.  Magct  luirn>ême ,  rue> 
4è  la  BOutbe  près  de  }a  i)arrière  des, 
•  Chartr.eux.  .On  donnera  tojiis  les  rçnr 
feignetiiens  qu'on  pourra  .defirer.  Onr. 
jprie  d'affranchir  les  Lettres^  .  / 

BdU  Édition  He  Tércncc  ,  Catulle  ^ 
i  ■  .  Tibullc  &  PropiTU. 

y  E:m'emprèffe  >  Monfieur ,  de  vou^ 
annoncer  deux  nouvelles  produâions 
de  PImprimerie.  célèbre  de  Jean  Bai* 
^trvilU^'&c  de  fournir  un  petit  fup- 
plément  à  la  notice  que  je  vous  <ion- 

nai  Tannée  dernière  *  4es  admirables 

' ■» .  j^ 

*  Voytz  VAnnée  Littéraire  1771,  T«nft 
n>  page  225.  ^ 


Année  1772.'  ^^Ç 
éditions  de  cet  habile  Artifte.  Parmi  les 
Livres  Ànglois  dont  on  Iiiî  eft  rede-j 
vabk,  j'oubliai  d'en  citet  un  que  je 
ne  connoiflbis  pas  alors  ,  '&  qui  eft. 
pourtant  cfune  date  affez  ancienne. 
Je  veux  parler  dès  SeleS  Fables  of 
Efop  ,  &c ,  c'eft-à-dire  ,  des  FabUs 
éioijits  (TEfopt  &(r autres  Fabulijles  ^ 
en  crois  Livres  ^im  volume /^-S%  orné 
de  vignettes  &  de  cul-de- lampes ,  qui 
a  paru  en  1764.  L'Éditeur  de  ce  Re- 
cueil a  mis  à  la  tête  une  tradudion 
Angloife  de  la  vie  à^Efope  par  Me^^ 
^iriac ,  à  laquelle  il  a  ajouté  de  favan-^ 
tes  notes  ;  elle  eft  fuiyie  d'un  Effai 
fur  la  Fable  par  K.  Dodjley.  Le  Vo- 
lume eft  joliment  exécuté  ;  mais  ,  ou-, 
tre  que  les  gravures  déparent  un  peu. 
l'impreffion,  il  n'eft  pas  à  beaucoup, 
près  f\  bien  ^  pour  la  partie  Typograr; 
phique ,  que'  les  Auteurs  qui  viennent 
de  paroître.en  2  Volumes  grand  in^^^\ 
{ans  aucunes  vignettes  ni  gravures  j^ 
&  dans  cette  belle  iîmplicité  d.u  Fir^ 
gile  de  1757.  Le  premier  Voluine  a 
pour  titre  :  Publii  Terentii  Comœdia  ; 
le  fécond,  CatuUus  ,  Tibullus  &  Pro- 
perdus  ;  ils  portent  tous  deux  la  date 


î §6     L'AkHàE  LlTTÈRAtÉg; 

de  1772 ,  &  je  vous  afiure  qu'ib  font 
trè$*-digne$  de  figurer  avec  le  beaar 
yirgUe.  Ces- Volumes  qui  fé  trouvent, 
àînfi  qa^ane  belle  fuite  de  Kvrçs  An- 
filbi^  &  Italiens,  cher  Mclini.Lï* 
Waîfe  rue  de  la  Harpç,  fè  vendent 
èhacim  55  liv.  en  feuilîès  ;  &  les  Fa- 
bles i/r-S"^.  çr  lîv.  auflî  en  feuilles. 

Je  ne  fais  n  M.  BaskervilUeû  encorcf 
èâucfleihent  occupé  de  quelqu'Au*' 
tetir  latin  ;  mais  îlmefemble  quelesf 
Curieux  vérroient  bien  volontiers  % 
de  fa  façon  ,  im  Ovide  in-^/^  pouf 
fervir  de  fuite  à  ceux  qu^ils  ont  déjà.  . 
Je  vous  annonçai  Panntée  dernière  la 
bi^lIe  édition  ,  enr  4  vol.  in  -  g®,  rfe 
VCh-àindo  Puriojbcjixe  cet  Artille  pro^ 
ihettoit  aux:  Ttafiens.  Il  a  donné  à  f^s 
èompatrîptes^  pkfieurs  livres  en  leur 
bngue;  rie  poi«rk)ns-nous  pas  efpé- 
fer  aufE  quTiF  rfroifiroit  un  ou  deu3p 
die  ncfs  Bons  Ecrivains  pour  exercer 
jfes  Preffesh 

Je  fois,  &c. 

^A Paris  u  zt  Mai  i^yiL 
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ftbu^eau  véngé\  ou  Ôt^rvationffiir  Z^* 
critiqua  qu^èn  a:  fuite  M.  de  ta  Èarpé  ,' 
(;  dans  le  Mercure  d^Jvrit  »yyz  , 
prtmîer  rcttume  ,  p<^§^.  101  "^  &  en  ^ 

^  général  Jur  le^  critiques  qu* an  fait  des 
grands  Ecrivahrs  ^  par  M.  £♦  D.  G. 
de  la  Société  Royale  des^  Sciences  & 
Belles- Lettres  de  Nancy ,  F.  G.  deB^ 
Brochure  in-  tz  de  60  pages  ;  à  Paris  ^ 

_  cke^  Delaltun  rue  de  la  Comédie 
Frahçoifc  &  le  Jay  rue  S.  Jacques. 

J^AvOrs  deffeîn  de  y  mis  parier  ; 
Manfieiir ,  des  étranges^  paradoxes 
iltt|ràîf es  qire  M.  de  la  Harpe  ré^^nà 
à  grands  flots  dans  le  Mercure  de 
France  ^  &  du  ton  ,  ,tantèt  ifiagîf^ 
frai,  tantôrl^iii/aveeteqiièl  it, dai- 
gne end<}â!riner  fois  fiècie.  Vous  Fau- 
ricz  vw  s^attfibuant  le  privflége  ex-^ , 
c^f  d^apprécier  tous  les  Poètes  an-» 
riens  &  modernes  ;  emporté  par  ren-* 
t^onliafme  ,  cher  deiix  vers*  grecs  j 
l^ms  ,  doi^Ie   à  la  voix  de  cette 
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politeflfe  qui  lui  eft  fi  naturelle ,  eiî 
déinander  pardon  aux  Dames  avec  h. 
légèreté  la  plus  féduifaçite ,  &  leur 
promettre  ,  pour  réparer  fa  feut^  , 
une  petite  traduôion  de  fa  .feçon  dç^ 
deux  Odes  galantes  ^Horace.  Je  vous 
aurois^  fait  lire  encore  .ces  quatre 
vers  admirables  par  lefquels  M.  de  la 
Harpe  a  rendu  dans  notre  langue  la 
fiii  d'une  ftrophe  du  Ppëte  Latin  :  ' 

Cette  fille  de  l'Enfer 

Vont  dans  fa  main  fanglante 

Une  tenaille  brûlante. 

Du  plomb  y  des  coins  Se  du  fer» 

Enfin,  vous  auriez  vu  Tauteur  de  ce$ 
beaux  vers  décider   que  le  célèbre 
Roujjeau  n'eftpas  aflfez  lyrique,  npitf 
dire  que  là  plaifanurie  jtjl  Parme  de  là, 
fiiperiorité ,  &,  pour  faire  voir  qu'il  eft.. 
bon  Logicien ,  fe  mettre  à  plaifanter 
dans  cinquante  pages  de  fuite.  Mais 
r^bjet  de  mes  remarques  de  voit  être 
principalement  la  critique,  amère,  fu-, 
tile  &  pefai^te  à  la  fois,  que  M.  de  U, 
Harpe  a  faite  de  T^orwcc  Français.. 
M.  TAbbé  ^  C**  prévient  aijjour-^ 


d'huî  mes  réflexions  par  les  fîehVîès; 
&  comme  elles-  comicnnentia  fubf- 
tancé  de  ce  que  J'avois  à  dire ,  je  me 
contenterai  de  vous  rendre  comptt; 
de  fes  ôbferyations.         "  - 

*     M.  l'Abbé  'de  G  *  *  commence  par 
«^étonner  Me  cette  foule  de  blafphè- 
mes  vomis  y  dit-îl ,  par  un^çftcle  de  Zoï- 
'les  contre  ces  Maîtres  de  Û art  ^  que  ïc 
bon  la   Fontaine  âppeîloit  Us  Dieu^ç 
du  Parnajft.  Il  me   femble   qu'à' cet 
égard  M.  de  Ç*^  z  tort  ;'  nous  fom- 
mes  dansun  fièçle  oh  l'on  ne  doit 
j^lus  être  étonné  de  rien.  X^'Auteur 
examine  les   critiques   de  M.  de  la 
.  ff^rpe  fur  TOde  à  la  Fortune.  Ce  der- 
nier prétend  qu'il  y  a  trop  de  raifon- 
nemeht  dans  cette  Ode,  &  pas  affe^s 
d'exithoufiâfme.   M.  de  G*^  répond^ 
que^  c^eil  juftement  parce  qu'il  s'agit 
d'unf  Qdé  de  «loràîe  &  d«  raifonne- 
tq^H^f :^nn'y"Aoikpas  trbuvér  d'en- 
tlwuiiîfei^oiïLd^'^^^rts-  Ji^: ne  fuis  de 
i'avi^  ni  de  Tun ,  ni  de  l'autre  ;  je  crois 
que  "iéi^tè  èfpêdè:.iFOd"e 'arguhienta- 
tive' .dl^iitî  geni*e -bâtard  "<^u'on  ne 
trouvft^iqu'è^  ctièz  ^les'  Nfodertieà  ;  or^ 
ne.  v<àt^\xRffidknc:^sndl£àrac^/^^ 


1er  une  Ode  la  Fortuné.  U  Jeu  ^  U 
Temps ,  là  VitilUjfe ,  &  en  peièr  di- 
daâiquement  les  inconvéniens  ou  les 
avantages.  Malgré  cela ,  le  talent  d^ 
Rouleau  eft  fi  fupérieur  qu'il  a  lii  met- 
tre 5e  la  verve  &  du  feu  dans  TOde 
dont  il  s'agit ,  quoique  d'un  genrç 
qui  en  eft  très-peu  fufceptible.  Oui, 
Mofafieur,  il  y  a  de  rivreflepçëtir 
que,  des  tours  vifs  &  preffans  ,  dek 
images  fubHmes ,  dans  ces  deux  ftrQ.* 
phcs  fur-tout  : 

Quels  traits  toié  préfentent  vos  Siftes  ; 
Impitoyables  Coaqaérans  ? 
ï^^%  voeux  outrés  ,  des  prpjets  vafles  ; 
Des  Rois  vamcQS  par  des  Tyrans  \ 
Des  murs  que  la  flamme  rav^e , 
Des  vainqttears  fumans  de  carnage  ^r 
Un  peuple  .8UZ  fiers  abandooné; 
Des  mères  pâles  &  {alignantes  , 
Arrachant  leurs  Ôltes tremblantes;' 

Des  bras  d'un  Soldat- effréné. 

,     /'    ,       ^  .  '  -         'i 
Jttges  infenfés  jjae  n^^  ibiaflofs  f    ;  > 

Nous  ^dmiroÉiSr  de  tels  ^pcplpits! ,     \ 
Eft-ce  dopde  malIiCiird0S>heffnBes  ; 


^  -       Heur  gloire  féconde  en  ruines  » 

Sans  le  meurtre  &  fans  les  ra|>ines 
Ne  fça)aririt.eîle  {uhùUteri 
Images  des  Dieux  fur  la^terre  ;         > 
.  £û-ce  p^r  des  coups  de  tonnerre      ^ 
Que  leur  grandeur  doix  éclater  }  . 

Il  n'y  a  pas  moins  de  péiiie'&  d^ctoi^ 
rportemem  lyrique ,  fi  je.  pais  parler 
aîtiû  ,  dans  cette  autre  ilroplie  û  pj^. 
tement  adœirée  :    . 

Moatrez^oistjGuerrierstsagiiaiiiaieij 
Votre  verta  dans  tout  ion  fonr: 
Voyjsms  comment  vos  cœurs  CuMinu» 
Pu  Sort^oimendront  le  retour* 
Tant  que  fa  &yenr  vous  féconde , 
Vous,  êtes  les  maîtres  du  monde  » 
Votre  gloire  nous  éblouit  : 
jMais,  au  moindre  revers  funetie  ^ 
Lt  mafque  tombe ,  THomme  refte  ; 
^  le  IJéros  s'évanouit. .  ^    /   ^ 

Les  a^ttes  firophes  ont  moins  4e 
vivacité.;  xsais  eacoreune  fois  .ç'ejl 
|a  faute  du  genre ,  Sç  peu  de  Poët^s 
i^oîent  çapiS^s^ft  çouvrii:  cedéfajjt 
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par  le  ton  d'élévation,  par  la  force  & 
rharmonie  que  l'illuftre  Rouffeau  a 
réunis  à  un  fi  haut -degré  dans  tous  fes 
ouvrages  ,  &  principalement  dans 
cette  même  Ode  dé  la  Fortune, 

M.  TAbbé  d€  G*  *  réfute  très-bien 
la  plupart  des  critiques  «linutieufesde 
ion  adverfaire.  Vous  ne  ferez  pas  fâ- 
ché de  voir  comment  il  s'y  prend  ; 
>»  Qu'eft<e  qu'un  culte  fiivoU^^t  le 
M  moderne  cenfeur  ?  Le  cuhe  que  Ton 
»  rend  à  la  Fortune  n'eft-il  pas  mal- 
.>»  heureufement  trop  réel?  Mais ,  ré- 
»  pond  M.  de  <r?*,y?/vo/efignifîe-t-il  C(5 
»  qui  n'eft.pas  réel?  Homme  frivole , 
>>  goût  frivole  ,difcours ,  critiques  fri- 
M  yoles,  quoi  de  plus  réel  &  de  plus 
»  commun  ?  Un  cuUp  frivole  eft  un  culte 
M  vain,  fans  Fondement ,  fans  objet, 
v^  rçel  ou  folîde  ;  tel  en  un  mot 
»  que  celui  qu'on  rend  à  une  tràmpeufi 
»' idole ,  à  la  chimère  de  la  Fortune, 

>»  Jufques  à  quand  honontons^nouê  , 

s»  &c.  Eft -il  bien  flatteur  pour  J!o- 

'>>  .^:eilîe  ?  Dans  TOde , , dit  M,  l'Abbé 

f^de  C?***,  ces  termes  font  fépar^ 

>  par  des  yers  qui  n'ont  rien  que  4©  , 

%  gracieux  jJour  l'OTeille. 


A  }f  ir  i  E  1771;      ^  19^' 

»  Se  tCy  trouve  qû^extmvkgance  ,fbi* 
n  bleffe ,  injujlkc ,  arrogance ,  trahifon\ 
^i  fureur  ^  cruautés  :  frange  vertu ,  6'(r» 
M  Cet  affemblage  de  fùbftatrtifs  eft-il 
»  d'une  élégaiice  bien  lyrique  ?    ' 

»  Pourquoi  non  ?  X^ov^  y  prenne 
M  garde  :  il  n'y  a  point  ici  de  termes 
»»  oifeux,  rien-pour  la  mefure  ni  pour 
♦>  la  rime*  Tous  ces  Jiibjiamifs  font 
^  choifis ,  &  enchériffent  Tun  fiir  Tau* 
^  tre  y  pour  annoncer  &  crayonner 
>►  le  caraâère  des  Héros  de  la  For- 
»  tune,  qtie  l'Auteur  va  peindre  des 
^  plus  riches  couleurs. 

»  Apprends  que  la  feulefagejfepmt faire 
f>  des  Héros  parfaits.  La  fegefle  ne  fait 
»  point  des  Héros ,  &  il  n'eft  point 
»  néceffaire  qu'un  Héros  foit  parfait  ; 
»  &  qu'eft-ce  qu'un  Héros  parfait } 

»  Critique  frivole.  L'Auteur  ne  dit 
>»  pas  que  la  iageffe  fait  des  Héros , 
»  mais  qu'ils  ne  font  point  parfaits 
-»  fans  elle.  Et  pour  qu'un  Héros  foit 
»  Vraiment  digne  de  nos  éloges,  fans 
^  doute  il  eft  néceffaire  que  la  fageffe 
>»  &  la  vertu  le  guident  :  &  voilà  le 
»  Héro$  parfait  que  nous  cherchons^ 
Ann.  1772.  Tome  JII.  I 
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,    >>  On  fait  à  Rouff^aunxi  reproche 
n  qui  peut  paroître  plus  grave  ,  de 
y^  mettre  ^  dans  la  ftrophe  ifuivante, 
f>  Alexandre  &  Attila  fur  la  même  lime. 
»  Reproche  injufte.  Rouffeau  ne  met 
«-pas  ces  deux  Conquçrans  fur  la  mê* 
^.  me  ligne  ;  il  dit  Amplement  qu'il 
^  nt  admirera  pas  dans  Alexandre  ce  qiùit 
>>  abhorre  dans  Attila ,  cette  vaillance 
%i  meurtrière  y  cet  héroïfme  imaginaire, 
>>  le  fléau  des  humains ,  qui  eft  véri*- 
»  tablement  commua  à  tous  deux  ». 
M-  de  la  Harpe  décide  que  les  EpU 
très  de  Raujfeaiifont  d^un  trh^mauvais* 
tjprit  &  du  plus  mauvais  Jiy  le  ^f es  Allé" 
gories  ennuy  eu/es ,  fis  Comédies  froides 
&  fes  Opéra  plus  froids  encore.  Vous 
connoiffez ,  MonlSeur ,  les  Epîtres  aux 
Mufes  ,  à  Marot ,  au  Père  Brumoiyk 
Thalie^k  Racine  ,  &c  :  voilà  le  mau- 
vais el'prit  de  Roujfeau  ;  voyez  maînr 
tenant  les  faux  principes  &  les  blaf- 
phêtnes  littéraires  que  ce  .mauvais  ef^ 
frit  liû  a  diûés. 

Fouillai ,  puîfez  d^ns  I^  fdurces  antiques  j  . 
•X4fe%  les  Grecs ,  fayourez  le$  Latins« 


.  An  net:  ^ ryyii  -      >^f 

Je  ne  dis  tous.,  car  Rame  a  fes  Cpu/^  ; 

J'entends  tous  ceux  qui ,  d'une  ail^  afTurëe  j 

Quittant  k  Terre  j  ont  atteint  FEmpyrée. 

Là  trouverez ,  en  tout  genre  d'écrits , 

De  quoi  former  vos  goûts  &  vos  efprît»  J 

Car  chacun  d'eux  a  f^  beauté  précife. 

Qui  le  diftingue  &  forme  fa  devife» 

Le  grand  Fir^ile  enfeigne  à  fes  j^ergers 

L'art  d'emboucher  les  chalumeaux  légers^ 

Au  LabQur,eur^  par  des  leçons  utiles^ 

Fait  d^Cérès  hâter  les  donS  fertiles  ;  ^     - 

Puis. tout-à-coup ,  la  trompette  à  la  maîn  J 

Dit  les  combats  du  Fondateur  Romain , 

Ses  longs  travaux  couronnés  de  viûoite^ 

Ef  des  Céfars  prophétife  la  gloire. 

Ovide ,  en  vers  doux  &.  mélodieux  ; 

Sçut  débrouiller  l'hiftoire  de  fes  Dieux  4 

Trop  indulgent  au  feu  de  fon  génie , 

Mais  varié  ,  tendre,  plein  d'harmonie j| 

Sçavant ,  utile ,  ingénieuse  >  profond  , 

«  ** 
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Riche  en  ua  mot ,  s'il  étoit  moins  fécond.     . 
Nqiî  moins  brillant ,  quoique  fans  étincelle  , 
Le  feu!  Horace  en  tous  genres  excelle  : 
De  Cythéxée  exalte  les  faveuts  , 
Chante  les  Dieux ,  les  Héros ,  le^  Buveurs  ; 
Des  fots  Auteurs  berne  les  vers  ineptes ^  ^ 
Nous  infiruifant  par  gracieux  préceptes 
Et  par  fermons  de  joie  antidotes. 
CatuUe,  en  grâce  &  naïves  beautés; 
Avant  Marot  mérita  la  couronne  ; 
Et  fuis  marri  que  le  poivre  affaifonne 
Un  peu  trop  fort  fes  petits  Madrigaux, 
TibulU  enfin  fur  patins  inégaux 
^a^fant  marcher  la  boiteufe  Elégie  » 
De  Cupïdon  traite  à  fond  la  magie^ 
Voilà  les  CkeÉs  quil  vous  faut  confulter  ;  ' 
tire,Tdire,  apprendre,  méditer. 
Lors  Vôtre  goût  condutfant  votre  .oreille  i 
^e  prendra  plus  le  bourdon  pour  l'abeille^' 
)!ïi  les  fredon$  du  ^  Chantre  Cordoiiaii 
four  les  vrais  airs  du  Cygne  Mantouan^ 

*Luc9in* 
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M,  l'Abbé  de  G  *  *.  cite  un  grand 
nombre  de  morceaux  qui  ne  font  pas 
xiîoins  fupérieurs,  tirés  de  la  plupart 
des  autres  Epîtres  de  Roujfeau.  Il  dé- 
fend encore  viftorietifement  (ts  Allé- 
gories ;  mais  il  abandonne  fes  Comé- 
dies &  fes  Opéra.  Pour  les  Opéra  ^ 
je  fuis  de  fon  fentiment  ;  je  ne  les  ad- 
mire pas  plus  que  ceux  de  M.  de  FoU 
taire.  Je  ne  penfè  pas  de  même  à  re- 
gard des  Comédies  ;  elles  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  force  :  mais  h  Fiai' 
leur  &  le  Capricieux  ont  beaucoup  do 
mérite  ;  on  y  trouve  d*excellentes 
Scènes;  les  caractères  y  font  très- 
bien  foutenus  ;  & ,  quoiqu'en  difent 
nos  jeunes  &  téméraires  JlriJIarques  ^ 
il  y  a  très  -  peu  de  pièces  aulli  bien 
écrites.  / 

Ce  qui  défoie  M,  de  la  Harpe ,  ce 
qu'il  a  toutes  les  peines  du  mond© 
à  concevoir,  c*eft  comment  il  fe 
peut  faire  qu'on  dife  \ç  Grand  Rouf- 
Jiau,  M  Qu'y  a-t-il  donc  de  fi  étrange  , 
»  répond  M. "l'Abbé  de  G**  y  qu'y 
»a-t-îl  donc  de  fi  injufte  qu'on  ait 
»  déféré  le  nom  de  Grand  au  génie 
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M  qui  a  porté  parmi  nous  à  fa  pef- 
»  feftion  le  genre  de  Poëfie ,  fi  j'ofe 
^  le  dire  ,  le  plus  poétique  &  le  plus 
n  relevé  ;  dont  le  caraâère  propre 
»  eft  la  force  &  la  fublimité  ;  pref- 
9>  qii'auffi  grand ,  dans  fes  Poëiîes  fa-^ 
»  crées ,  que  le  Prophête^Roi  lui-mê* 
5>  me  ;  créateur  de  la  Cantate  &  de 
»  rAlIégorie  ;  original  dans  fes  Epî-* 
»  très  ;  fans  égal  dans  l'Epigramme  ; 
»  modèle  encore,  dans  les  autres  gen- 
»  res  ;  qui ,  pour  l'heureufe  &  noble 
^  audace  ,  la  verve  ,  l'enthoufiafme , 
»  l'harmonie,  Fivrefïè  &  le  défordre 
»  Pindàrique,  a  laiffé  derrière  lui  nos 
>^  plus  grands  Poètes  )#i"i/- 

Tout  cela  ne  paroît  pas  fuffifant  à 
JA.  de  la  Harpe;  après  avoir  bien  cher- 
ché les  raifons  de  cet  honneur  déféré 
à  Roufflauy  il  croit  enfin  l'avoir  trouvé. 
^  Ce  titre,  dit-il,  eft  un  préfentfait 
^  par  la  haine  ;  ce  font  lés  ennemis 
»  de  M.  de  Voltaire  qui  ont  cru  l'affli- 
>>  ger  en  honorant  fon  ennemi».  Voilà 
une  découverte  bien  honorabte  à  M. 
de  Voltaire  !  Il  doit  de  grands  remer- 
^imens  à  M,  de  la  Harpe!  Quoi ,  le 
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moyen  de  chagriner  TAiiteur  de  la 
Hihriadt^  c'eft  de  donner  des  titres 
d'honneur  aux  autres  grands  Ecri- 
vains ! 

M.  dt  la.  Harpe  prétend  mi'on  jugé 
à  prifent  la  Poëfie  par  Telprît  &  la 
raifon  \  tandis  que  les  Grecs  &  les 
Romains  en  jugeoient  par  Timagina- 
tion  &  par  les  fens.  Ne  pourroit-on 
pas  lui  en  demander  la  caufc?  Cela 
ne  viendroit-il  pas  de  cette  manie  de 
tout  analyfer ,  de  cette  fécherefle  géo-* 
métrique   qu*on  a  voulu  introduire 
dans  toutes  les  parties  de  la  Littéra- 
ture ?  Mais  que  M.  de  la  Harpe  fe 
confole  ;  qu'il  ne  donne  pas  dans  le 
défaut  déjuger  du  monde  entier  par  ce 
qui  compote  fa  petite  fphère  ;  le  mal 
n'efl  pas  auflî  général  qu'il  le  penfe  i 
il  y  a  encore  des  gens  du  monde  ^' 
des  hommes  de  lettres ,  que  la  Philo- 
sophie du  jour  n'a  point  gâtés ,  &  qui , 
lorfque  rien  n'y  bleffe  direftement  la 
raifon ,  permettent  à  la  Poëfie  des 
écarts  ,  &  la  jugent  par  Tîmagination 
&  par  les  fens.  Il  y  a  plufieurs  claf- 
fes  de  Littérature  •  comme  dit  ea-j 
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core  très  -  bien  M*  de  la  Harpe..  H 
en  eft  une  entr'autres  oii  la  furéuiT 
4'innover  dans  la  Morale  &  dans 
les  Arts  5  a  corrompu  tous  les  prin- 
cipes,, oà  Ton  a  voulu  envahir 
tous  les  prix  &  toutes  les  récom- 
penfes^  oîi  la  déclamation  philofo- 
phique  tient  lieu  de  tout  autre  mé- 
rite,  où  l'on  met  Roujfeau  au  rang  des 
médiocres  Ecrivains ,  Mérope  au-def- 
fus  di  Andromaque^  Orejîe  au-deffus  d'£- 
ù3re ,  M.  de  FoUaire  au-deffus  de  tout  : 
cette  efpèce  de  Littérature  ,.  on  ne 
niera  pas.  que  M.  de  la  Harpe  ne  la 
connoiffe  fupérieurement»  Mais  il  en 
eft  une  autre  où  Ton  fuit  bonnement  les  ~ 
traces  des  grands  Ecrivains  de  TAn- 
tiquité  &  du  fiecle  de  Louis  XIV  ; 
où  Ton  fe  pique  de  n'être  pas  plus 
I^hilofophe  qu'eux  \  où  l'on  refpede 
à/leur  exemple  les  loix ,  le  culte  éta- 
bli, le  Gouvernement;  cette  Littéra- 
ture-là,. M.  de  la  Harpe  devroir  tâchée 
de  la  connoître  un  peu  mieux  ;.il  ver- 
roit.  que  c'eft  la  plus  utile  à  l'Etat , 
à  la  Religion ,  aux  Moeurs  &  au  bon 
gQÔt;  tous  objets  qui  fe  tieaneat  de 
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plus  près  qu'on  ne  Timagine  commu» 
nénuent. 

Précis  fur  la  manière  JPélever  les  Faifan% 
&  Us  Perdreaux  ;  petite  Brochure 
irZ'H  de  48  pages  ;  prix  ta  fols  ;  à 
Paris  ck^  Simon ,  Imprimeur  du 
Parlement  y  rue  Mignon  Saint  Andrê^ 
des^Arcs. 

V>ET  Opufcule  efî  d\m  obfervateur 
exaft  &  d'un  praticien  dont  le  fuccès 
a  couronné  tous  les  préceptes  qu'il 
donne.  Le  mot  de  Précis  annonce  ce 
qû*il  commtinlque  au  Public.  11  s'cft 
fcrupuleufement  renfermé  dans  la 
feule  opération  néceffaire  aux  ama-' 
teurs  qui  ,foit  pour  leur  fîmpie  amu- 
fement  ^  foit  dans  Tintention  de  peu- 
pler fears  terres i  veulent  entreprendre 
d'élever  des  Faifans  &  des  Perdreaux» 
Des  leçons  trop  étendues  &  foumifes 
aux  règles  de  rexpreflion^n'aur  oient 
pu  convenir  à  une  efpèce  de  manuel 
tait  poiu:  être  j.ourneHement  entre  lès 

1  V 
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mains,  ou  de  Gardes  ou  de  gens  de 
campagne,,  qui  feuls /peuvent  être 
employés  pour  Texécution*  U  a  donc 
fallu  fe  mettre  continueHement  à  leu» 
portée  &  peindre  à  leurs  yeux  plus 
qu'à  leur  efprit  la  route  qu'ils  doi« 
,vent  tenir/ 

Ceux  qui  fuivront  la  méthode  que 
je  vous  annonce ,  Moufieur ,  auront 
ragrément  de  voir  leurs  opératipnj^ 
jéuflîr.  Cependant ,  afin  qu'ils  ne  fe 
découragent  pas ,.  il  eft  bon  de  les 
prévenir  qu'îavec  quetqu'exaftîtiide 
qu'on  obferve  une  foire  de  préceptes,, 
©n  ne  doit  jamais ,.  pour  la  première 
Ibis  ,  fe  promettre  un  fuccès  complet 
dû  à  la  feule  pratique  &  à  Texpérien- 
ce,  lesquelles  ,  dans  une  fecondç  ten*- 
tatiye,  les  dédommageront  &  les  met- 
tront à  l'abri  des  erreurs  involontaiip 
f  es  d\ine  première  année*  La  ponte ,, 
la  couverie ,  la  naiflance  des  petits  „ 
leur  nourriture ,  fes  foins  que  Tômem 
doit  prendre ,  &c:  tout  eft  clairement 
expliqué  dans  ce  Livret.  Vîngt-qùatre 
li^îres  après  que  les  faifandeaNix  St 
les  peifSreaux  lont  ido^x  ^"  P^^^  » 
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s^Is  fe  portent  bleir,  les  mettre  quinze 
ènfemble  fous  une  même  mère  dans 
une  boîte  deftinée  à  cet  u(age ,  & 
don-t  Taiiteur  a  fait  graver  la  figure^ 
qu'il  a  mîfe  à  la  fin  de  fon  Précis^  avec 
l'explication  de  chaque  pièce  &  les 
proportions  pour  en  faire  conilruire 
de  femblaWes. 

Le  ' Laboureur  j  6u  Cours  (T Agriculture 
Pratique^  fidvant  les  principes  d^ 
Phyjîque  &  de  Méckaniqueâ  fu/agc 
des  Cultivateurs  &  des  Laboureurs  ji 
un  Volume  in-n  de  t ya  pages  j  par 
Alexandre  Crajquin  ,  Laboureur  Fla^:  ' 

^  mand;  à  Paris  che[  Charles-Antoine 
Jombertpere  ,  Libraire  rue  Dauphinei 

X  L  y  a  long^temps  que  l'immortel 
auteur  du  lilemaque  a  dit  que  To-pu- 
lence  d'un  Etat  dépend  d/s^  la  popula* 
lion,  parce  que,  plus  il  y  a  d'habitans, 
meiu;  la  terrç  çil  cultivée  ^  &'qt;è  i4 
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fécondité  efl  la  mine  ia  plus  riche  & 
fa  plus  inépuifaMe.  Ceft  donc  bica 
itiériter  de  la  Patfk  que  de  travailler 
â  exciter  le  zèle  des  Colons  &  à  les 
diriger  dans  leurs  travaux.  Uauteur 
de  cet  Opufcule  parle ,  dans  une  Pré- 
lace pleine  d'idées  vraies  &  philofo- 
phiqiies,  du  préjugé  barbare  qui  çou^ 
vre  de  mépris  la  claffe  à^s,  cultiva- 
teurs. >►  Loin  de  rougir  ,  dit-il ,  d*aVoir 
V  fait  un  apprentiflage  de  rigueur  à 
)>  la^^harrue  ,&de  Ta  voir  long-temps 
n  enfeîgné  en  Flandre  &  ailleurs^  je 
»t  me  glorifie  de  cette  profeflion  corn- 
»  me  d'un  état  qui  honore  totis  ceux 
^  qui  Texercent  avec  diftindion.  • .  Il 
»  eft  inconteftable  ,  en  bon  raiforine- 
»  ment,  qite  les  hommes  qui  la  noiirrif- 
**fent  (la  Patrie)  doivent  marcher 
»  avant  ceux  qui  ne  lui  proeurent 
n  que  les  commodités  ouïes  agréméns 
»  dé  la  vie  ....L'incorruptible  Philofo^ 
>>  phîe,  tjui  ne  ju^e  dû  prix  des  diofes 
^  que  par  leur  bbnté  &  lé  bien  qu'elle* 
»  procurent ,  regarde  le  bon  Labou- 
9»  reur  comme  l'homme  de  là  Nature  & 
»  comme  le  mortel  te^iis  utile  au^enre 
}^huma^n.4<  AUxandu  Craffuin  dit  que 


Ja  Patrie  fe  plaint  cependant  du  peu  de 
fuccès  de  TAgricuIture  ;  il  en  attribue 
la  caufe  à  la  méfintelligence  entre  le 
Cidtivateur  &  le  Laboureur.  Le  pre- 
mier n'entendant  prefque  rien  à  la 
Pratique,  pouffe  le  Laboureur  à  bout 
par  la  multiplicité  de$  préceptes  d'une 
théorie  trop  vaine  dont  il  fait  dépen- 
dre  tpute  la  fcience  de  Tart/te  La- 
boureur ,  par  repréfatlleSy  lui  opppfè 
opiniâtrement  fa  pratique  &  Tufage 
des  Anciens.  Qu'arrive-t-il  ?  Trop 
fouvent  la  théorie  eft  incertaine ,  la 
pratique  défeâueufe  ,  &  rAgricul- 
ture  ne  fe .  perfeftianne  pas.  L*au- 
teur  tâche  de- rapprocher  ces  d^ux 
hommes  de  façon  qu*ils  puiflent  s'en- 
tendre &  s'éclairer  mutellement.  La 
perfeâion  des  inftruments  aratoires 
me  paroît  être  l'objet  le  plus  impor- 
tant &  le  phi5  détaillé  de  ce  pet^ 
Traité ,.  dans  lequel  l'auteur  femble 
incliner  beaucoup  pour  la  charrue 
dont  on  fe  fert  en  Flandre ,  &  dont 
il  donne  une  defcription  exaâe,  avec 
les  figures  qui  peuvent  aider  à  en  fai- 
£r  Ijps  différentes  parties.  Il  ne.  pr^r: 
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tertd  pas  néanmoins  que  cette  efpèce 
foit  |a  feule  excellente,  ni  qu'on  foit 
obligé  de  l'employer  à  Texclufion  de 
toute  autre.*  U  exhorte  feulement  les 
Agriculteurs  à  s^appercevoir  des  dé- 
fauts effentiels  des  charrues  dont  on 
fe  fert  communément  en  France  ^  & 
à  en  compofer  d'ai^tres  d'après  les 
principes  de  Phyfîque-  &  de  Mécha- 
nique  qu'il  indique  ,  &  dont  il  rend 
raifon.  Après  une  defcription  raifon- 
née  dçs  autres  inftrumens  du  labou- 
rage ,  comme  la  herfe ,  le  f-^îneau  , 
rémottoir  &  le  rouleau,  Tautèur  parle 
de  la  manière  de  fumer  les  terres  &: 
des  enfemencemens. 
,    Ces  efpèces  de  Géorgiques^nr  cou* 
ronnées  par  une  Ode  fur  le  la  bourage^ 
compofee  de  treize  ftrophes.ll  paroît^ 
Monfieur ,  que  Ton  peut  entrer  dans 
la  carrière  àts  Columelks^  la  fournir 
xnême  avec  quelque  talent,  fans  être 
infpiré  par  les  Mufes.  Il  y  a  une  bien 
grande  différence  entre  le  Cultiva- 
teur &  le  Pôëte.  La  pièce  dont  je 
vous  parle  ne  fe  reffent  nulle  part  de 
(XXi  etitliQu&aûn^  noble^doux  U  £a^ 


cîle  qiiî  animoît  la  lyre  de  VïrgiU  & 
HH^ract  lorfqu'ils  chantoîent  fur  le 
bord  des  fontaines  ou  à  Tombre  de& 
ormeaux  les  charmes  de  la  vie  cham* 
pêtre.  Je  vous  envoie  denx  ftrophes 
qui  vous  domieront  une  idée  data» 
knt  poétique  de  rauteur^ 

*     Pour  moi.  Cens  &  TrïptoUme'  . 
Scmt  des  mots  fans  expreffion  :: 
Un  Laboureur,  fourd  au  fyffème'^ 
N'écoûte  point  la  fiâion..     • 
Secrétaire  de  la -Nature,, 
Toi  qu'au  nom  de  ^Agriculture  i, 
J'invoque  au  milieu  des  guérets» 
Expérience,  déracine 
Les  vieux  abus  de  lia  routine^ 
Et  Terreur  des  nouveaux  eflais* 

Vous  me  direi: ,  Monfîeur ,  lî  vous 
comprenez  le  fenSv  de  la  ftrophe  fui^ 
vanté  que  je  choîfîs ,  parce,  qu'ellç  ^ 
yahte  un  nom.  cher  à  la  France^. 

}%  m  ^and  |e  vois  diws  rHiftaicQ 
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Voler  un  Général  Romain 
De  fa  charrue  à  la  viftoîre,.     . 
De  la  vîâoire  à  fon  Terrein: 
Que  fur  cette  avanture  étrange  i 
Le  préjugé  donne  le  change 
Aux  leâeurs  qu'il  a  prévenus  ; 
Moi ,  j  y  trouve  nos  gens  de  guerre^ 
Paflant  de  Tarmée  à  leur  terres 
Srogiie  eft  mon  Cincinnatus. 

La  Nouvelle  Philofophie  rifutie  par  eltc'^ 
même ,  Ouvrage  dans  lequel  an  ren-- 
verfe  lefyfiême  des  MatcriaRfies^fuivi 
de  Vexamen  du  Livre  de  TEfprit  de 
M.  Hclvétius^par  le  iJ.  P.  Hyacinu  ; 
a  Paris  che^  U  Jay  rue  Saint-^IaeT 
^ues^  I  vt>lum€'  in^tz.  d*environ,^oo 
pages. 

JJans  une  guerre  ol\  la  Nation  eft 
iatéreffée  >  tout  citoyen  peut  combat* 
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tre;  &,  dùt-onfuccomber  fous  les  ef- 
forts de  Tennemi ,  on  eft  quelquefois 
auflî  utile  à  la  patrie  par  le  fang  qu'on 
verfe  pour  la  défendre  que  par  la 
gloire  d'un  fuccès  heureux.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi ,  Moniieur  »  des  combats  li- 
vrés en  faveur  de  la  Religion.  Si  les 
armes  qu'elle  fournît  ne  font  point 
maniées  par  un  bras  ferme  &  sûr,  fi  la 
viâoire  refte  feulement  douteufe ,  la 
perte  eft  réelle ,  les  incrédules  triom- 
phent ;  ils  inlultent  à  la  foiblefte  de 
leurs  adverfaires.  Il  vaut  infiniment 
mieux  ne  point  écrire  fi  l'on  ne  fe 
fent  point  la  force  de  fournir  la  car- 
-  rière  comme  les  Pafcals  ,  les  Fénù^ 
Ions ,  les  Bojfuas ,  &c. 

Ces  réflexions  ne  tenden^point  à 
vous  infinuer  que  le  livre  que  je  vous 
annonce  foit  abfolument  mauvais  & 
qu'il  trahiffe  la  caufe  que  l'Auteur  pré- 
tend foutenir  ;  mais  j'avoue  que  je 
ne  le  trouve  ni/affez  énergique,  nî 
aflez  clair ,  ni  affez  bien  écrit.  Ceft, 
j'en  conviens  ,  le  précis  d^s  argumens 
que  l'Ecole  emploie  pour  armer  les  j^a» 
nesMiniftres  duSanftuaire;  mais,larCf 
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qu'en  pareille  matière  on  paroît  fur 
la  fcèjcje  après  les  grands  hommes  dont 
je  viens  de  rappeller  la  mémoire  , 
lorfqu'on  prétend  réfuter  l'incrédulité 
par  elle-même  &  lui  porter  un  coup 
terrible  ,  il  faut  ou  donner  du  neuf, 
ou  parer  de  couleurs  plus  vives  lies 

frandes  preuves  du  Chryflianifme. 
)'après  ces  principes  que  je  crois  in- 
conteftables  ,  il  me  paroît  que  Tau- 
teur,  d'ailleurs  affez  bon  Dialeûîcien, 
n'a  pas  tout-à-fait  rempli  fon  but.  Il 
réduit  le  fyftême  des  Matérialiftes  à 
cinq  propositions  principales  qu'il 
préfente  d'abord  fimplement  comme 
des  problêmes. 

»  i^.  Eft-il  vrai  que  la  marièrej 
»  principe  éternel  &  parfait ,  ait  for- 
»  mé  le  Monde  tel  que  nous  le  voyons  : 
^>  que  les  êtres  particuliers  ne  folent 
»  que  de  la  matière  groflière ,  difpo- 
>>  fée  &  dirigée  par  une  certaine  quan* 
M  tité  de  matière  fubtile  ;  de  forte  que 
»  rien  ne  reffemble  plus  parfaitement 
n  à  rUnivers  entier  qu'un  homme  , 
»  un  cheval ,  un  arbre  même,  &  quç 
M  cette  matière  foit  tout  à  la  fois  le 
n  principe  &  l'effet, 
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M  %^:  Le  mouvement  eft-il  unefubf- 
»  tance  que  Ton  puiffe  concevoir  in« 
»  dépendamme'nt  de  la  matière  ,  ou 
»  n'eft-il  qu'un  accident?  S'il  eft  une 
»  fubftance  ,  comment  cette  fubftance 
»  a-t-elie  été  unie  à  la  matière  ?  S'il 
»  eft  un  accident ,  comment  lui  eft- 
»  il  parvenu  ? 

M  3^.  Quelle  eft  l'idée  fimple  de  la 
»  matière  ?  Ne  peut-on  pas  la  conce- 
»  voir  fans  le  ^mouvement  ? 

*>  4*.  Que  devons  nous  penfer  de 
»  cette  admirable  fociété  oîi  les  Ma- 
»  térialiftes  font  vivre  l'homme  avec 
>>  les  bêtes  ?  Eft-elle  fans  difficulté? 

»  5^.  Quelle  eft  la  différence  qui  fe 
»  trouve  entre  l'homme  &  la  bête  ?  » 

L'Auteur  examine  féparément  cha- 
cune de  ces  propofi tiens  ^  les  difcute 
&  en  donne  la  folution  d'après  les 
principes  de  la  Religion  &  de  la  faine 
Philofophie  ;  il  feroit  à  defirer  qu'il 
y  eitt  dans  le  tiffu  de  l'ouvrage  moins 
de  Métaphyfique  &  de  fécherefle  ;.il 
eft  un  art  de  revêtir  les  matières  les 
plus  abft'raites  de  corps  &  d'images 
qui  inftruifent  &  perfuadent.  Le  P^ 
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Hyacinthe  néanmoins  fe  déride  quel- 
quefois ,  &  J'en  fuis  fâché  pour  lui , 
par  exemple,  dans  le  Chapitre  où  ildiC» 
cute  la  fociété  que  les  Matérialiftes 
veulent  établir  entre  Thomme  &  la 
bête  ,  on  lit  ce  paffage  :  «  Quelle  ap- 
»  parence  que  Fhomme  foit  fait  pour 
»  vivre  en  fociété  avec  les  poiflbns 
»  &  pour  mener  avec  eux  une  vie 
»  commune  !  J'en  attefte  les  Bourgui- 
f^  gnons  :  s'accoutumeroient-ils  à  leiu: 
»  Uqueur?  Les  Champenois  ne  fer  oient 
»  pas  à  coup  fur  de  cet  avis ..... 
»  Nous  convenons  avec  eux  que  rien 
»  n'eft  fi  beau ,  ni  plus  ravilfant  ;  mais 
»  nous  les  prions  de  nous  difpenfer 
»  de  ne  boire  que  de  Teau  ».  Un  peu 
plus  bas ,  après  avoir  fait  voir  crue 
l'homme  ,  ne  pouvant  lier  fociété  ni 
avec  les  habitans  d^  l'océan  ,  ni  avec 
ceux  de  Vàé ,  Al  <^'e  les  Matérialiftes 
feront  donc  obligés  d'avoir  recours 
aux  animaux  domeftiques.  «  Quelque 
»  cohfidérable  que  cette  perte  foit 
»  pour  eux ,  ils  s'en  confoleront  à  la 
»  vue*  de  ce  qui  leur  jefte.  Que  de 
»^  cochons ,  que  de  boucs  ,  que  de 
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^  clîiens ,  que  de  chats,  que^d*ânes, 
w  que  de  mulets  n'auront-Ûs  pas  pour 
»  s'en  dédommager  !  » 

L'Auteur  a  rempli  la  moitié  du  Vo- 
lume d'une  Paraphraft  du  Difcours  dt 
M.  Orner  Joly  de  Fitury  contre  Us  Ma^ 
térialijlés.  Cet  excellent  Réquijitoîre  eft 
connu,  &  mts  éloges  particuliers  n'a- 
jouteroient  rien  à  fa  gloire.   Je  me 
x:onténte  en  finiflànt  d'en  tranfcrire 
un  article  important ,  fans  y  ajouter 
aucune  réflexion.  «  Lé  caraûère  de  la 
»  vfaîe  Philofophie  eft  de  teftîiiner 
♦>  fes  fpéculations  par  des  accroiffe- 
*>  mens  de  feinteté  &  d'amour  envers 
>>  l'Etre  fuprême  :  celui  de  la  fauife 
>>  Philofophie  eft  de  terminer  les  fien- 
M  nés  par  des  fyftêmes  impies  ,  par 
»  un  accroiffement  de  prifomption 
a>  &  d'igAorance ,  &  de  rendre  le  Phi- 
»  lafoplie  vain  ,  plus  fuperbe  &  plus 
^  aveugle  qu'jl  ni'étoit  avant  foutes  fes 
w  recherches.  Des  hommes  qui  abu- 
»  fen^  du  nom  de  Phiiofophe  pour  fè 
»  déclarer ,  par  leurs  fyftêmes ,  les  en* 
9>  nenris  de.  la  Société ,  de  l'Etat  &  de 
^  la  Religion  ,   font  fans  doute  des 
f^  Ecrivains  qui  mériteroiçnt  que  la 
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♦>  Cour  exerçât  contre  eux  toute  la 
»  févéritéde  la  puiffance  que  le  Prince 
»  lui  confie ,  &  le  bien  de  la  Religion 
»  pouTr oit  quelquefois  l'exiger  deTat- 
»  tachement  de  tous  les  Magiftrats  à 
^  fes  dogmes  &  à  fa  morale  ». 

Exercices  Spirituels  de  Saint  Ignace  , 
traduits  en  François  par  M.  I^Abbé 
Clément ,  Abbé  de  Marcheraux ,  Au- 
manier  &  Prédicateur  Ordinaire  du 
Roi  de  Pologne^  Duc  de  Lorraine  $r 
de  Bar  y  Prédicateur  du  Roi  y&  Doyen 
de  tinjigne  Egiife  Collégiale  de  Ligny; 
à  Paris  che[  Saillant  &  Nyon  rue  de 
Saint' Jean'de-Beauvais  ;  un  Volume 
in-iz  d'environ  jj  o  pages. 

.S.  IGNÀGE  h'acompofé  que  deux 
Livres  qui  ont  partagé  le  for.t  de  leur 
.Auteur  &  de  fes  Difciples.  Déchirés 
impitoyablement  par  les  uns,  élevés 
•  jufqu'au  ciel  par  les  autres,  fes  Conf- 
Mutions  èc  fes  Exercices  Spirituels  ont 
toujours  eu  d'ardens  Panégyriftes  & 
4es  Critiques  furieux.  Je  me  contente 
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de'rappeller  ici  aux  Ledeurs  qui  n'ont 
ni  paffion  ,  ni  imérêt ,  que  le  Cardinal 
de  Richdim^  .en  lifant  le  fommaire 
des  ConftUutio/is ,  dit  qu*avec  ce  Am- 
ple Code  il  gouverneroit  Tl/nivers 
comme  une  famille  particulière  ;  & 
que  le  célèbre  Evêque  de  Genève ,  en 
parlant  du  Livre  dçs  Exercices  Spiri-*- 
tuels  ,  affuroit  que-  cet  Ouvrage  avoit 
opéré  plus  de  con  verlîons  qu'il  ne  con-  . 
ti^nt  de  mots. 

Feu  M.  FAbbé  Clément  ^{i  connu  par  , 
.  fes  talens  dans  la  Chaire  facrée ,  a  cru 
rendre  fervice  à  la  Religion  en  tradui- 
font  littéralement  Touvrage   qui  fut 
compofé  enEfpagnol.  «  Plus  ces  Extr* 
»  cices^  dit-il,  ont  été  examinés  ,  plus 
»  ils  ont  été  loi^és  ;  lesSouverainsPon- 
»  tifes  lie  fe  font  pas  contentés  de  les 
»  approuver,  ils  ont  exhorté  les  fidê- 
»  les  à  en  faire  uTage ,  &  les  y  ont 
»  excités  par  les  Indulgences  les  plus 
»  étendues  ;  pour  moi  y  je  crois  qu'on 
>>  ne  peut  mieux^leur  faire  honneulr 
»  qu'en  les  mettant  fous  les  yeux  dti 
»  Public  tels  qu'ils  font ,  fans  diminu- 
»  tion ,  fans  augmentation  ,  fans  au- 
»  cun  changement  »; 
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Avant  cette  verfion  de  Tilluttre  îa- 
terprète ,  il  a  paru  plufieurs  cours  de 
méditations  félon  les  idées  de  S. Ignace; 
mais  ces  Méthodes ,  calquées^  fur  To- 
riginal,  n'étoientque  des  copies  libres 
&  très  -  différentes  de  l'ouvrage  lui- 
même  ,  qui  n'avoit  jamais  été  traduit 
qu'en  latin.  Ainfi,  fai^s  condamner  les 
motifs  qui  ont  engagé  les  Difciples 
du  Saint  à  publier  des  Retraites  d'a- 
près l'efprit  de  leur  Fondateur ,  M. 
l'Abbé  Clément  a  penfé  que  les  âmes 
pieufes  pourroient  tirer  plus  d'utilité 
de  la  leâure  affidue  des  Exercices^  tels 
qu'ils  font  fortis  de  la  plumé  de  leur 
auteur.  L'interprète  a  placé  à  la  tête 
de  l'ouvrage  une  efpèce  de  Table  qui 
eft  comme  un  précis  &  une  analyfe 
de  toute  la  doârine  fpiritjiielle  de  S. 
Ignace ,  &  qui  prépare  à  la  Icéhire  de 
ces  Exercices ,  lefquels ,  de  l'aveu  de 
tous  ceux  q^i  aiment  la  Religion,  font 
un  des   meilleurs   Livres  afcétiques 

3u'on  puiffe  mettre  entre  Içs  maina 
es  Chrétiens. 

Je  fuis,  ôcc. 

A  Paris  ce  z^  Mai  ///a; 
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L  E  T  T  R  E    X. 

Èfprit  de  Lcibnit^^  ou  Recueil  de  Fenfee$, 
^hoijits  fur  la  Religion  ,  la  Morale  , 
VHiJloire ,  la  Pkilofopkie  ^  &c,  ex^ 
traites  d^' toutes  fes  Œuvres  Latines 
&  Franco ifesj  deux  volumes  in^iz 
de  45b  pages  chacun  ;  à  Paris  cke:(^ 
Saillant  &  Nyon  Libraires  rue  Saint 
Jean  -  de* Btauvais^ 

CE  n*eft  point  le  Génie  du  grânJ- 
Leibnit[  qu'on  nous  donne , 
Monfieur;  c'eft  tout  fimplemeat  foa 
lE/^r/V  ^  comme  on  a  déjà  publié  celui 
dé  tant  d'hommes  illuftrés  ,  auxquels 
cependant  on  n*a  pas  fait  la  grâce 
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4'accorder  le  nom  de  Génie  ,  qu'ua 
Editeur  libéral  vient  de  donner  à  M. 
HAUmhtrt  :  feroit-çe  qu'en  Littérature 
comme  en  amour  les  abfens  auroient 
tort?  Autrefois  c'étoit  topt  le  contrai-  _ 
rei  un  auteur  célèbre  échappoit  ra- 
rement pendant  fa  vie  à  la  critique , 
aiix  traits  de  la  jaloufie ,  aux  intrigues 
des  petites  paffions ,  &  ce  n*eft  que  . 
du  fond  de  fon  tonneau  que  fortoit 
Je  laurier  qui  couronnoit  fes  cendres 
&  fa  mémoire. 

Leihnitij  fi  Ton  excepte  fa  Théodicét 
&  (es  EJfaisfur  J^Enundemmt  humain  , 
n-a  compofé  que  des  Opirfcules  très- 
courts;  fon  efprit  vif  &  pénétrant  ne 
lui  laiffoit  pa^  la  liberté  de  s'arrêtef 
long -temps  fur  le  même  fujet.  Le  . 
ÏUcueil  entier  de  fes  Œuvres  eft  en 
fix.  gros  volumes  i/z-^"^:  colleâion 
immenfe  qui  rebute  bien  des  leâeurs,  . 
&  que  le  plus  grand  nombre  n'eft  pas, 
d'ailleurs  eniétat  de  fe  procurer.  On  y 
trouve ,  entr'autres  articles,  quelques- 
ims  fur  la  Religion  qui  doivent  pa*- 
roître  frappans  dans  la  bouche  d'un 
^rivain  à  qui  Ton  nç  peyt  coqteft«r 


le  titre  de  PKUofophc.Ccft  fur-tout 
à  ce  dernier  motif  que  nous  devons  U- 
publicatipn  de  VEJprit  que  je   vous 
annonce.  »  Oh  voit  des  hommes ,  dit 
»  l'Editeur  y  qui  pouffent  le  fanatifnie 
»  jufqu'à  4>rétendre  que  l'incrédulité 
♦>^eft  néceffairement  l'appanage  d'une 
»  tête  penfante,  &  qui  le  contentent  . 
»  d'oppofer  à  tous  les  coups  qu'on 
»  leur,  porte  le  nom  &  l'autorité  des 
»  Philofophes . . . .  .^  Les  trpi^  grands 
^  hbnimes  qui  dominent  dans  l'em- 
"  »  pire  des  hautes  Sciences  ,  &  à  la 
»  fuite  defquels  fe  rangent  tous  les 
»  Philofophes  modernes  ,  font  fans 
»  doute  Dcfcartis^  Newton  f>L  Lcibnit^^ 
»  On  ne  pourroit  ^  fans  ignorance  ,  . 
»  fufpeûer  feulement  la  foi  de  Dif" 
^  cartes.  Newton ,  qui  a  commenté  les 
»  les  Livres  Saints ,  étoit  fi  pénétré  v 
j^  fi  plein  de  la  Religion ,  qu'il  la  rap* 
^  pelle  &  lui  rend  hommage  jufgues 
♦>  dans  Ton  Optique. .  •  On  jiigèra  ce 
n  qu'on  doit  penfer  du  Chriftianifme 
>»  de  Leibaiti  par  cette  multit^e  de 
».  traits    qu€    nous    avons    raffem-. 
labiés,  a 
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Le    morceau  le  plus   frappant  du 
Recueil  qui  paroît,  &:  qui  contrafte 
lingulièrement   avec   le  ton  de  nos 
fages  Modernes ,  eft  c^Iui  oh  Leibn'u:^ 
déclame  contre  l'abus  de*  la  Philofo-' 
phie  Qu  les  fuites  funeftes  qui  enré-' 
iultent.  »Oçi  a  droit,  dit-il,  de  pren*-' 
»  dre  des  précautions  contre  les  mau- 
»  vaifes  doftrines  qui  ont  de  Tinfluen- 
M  ce  dans  les  mœurs  . . . . . .  comme 

>>  font  celles  qui  vont  contre  la  pro- 
a:>  vidence    d'un   Dieu    parfaitement 
w  fage ,  bon  &;  jiifte,  &  contre  cette 
w  Immortalité    des     Ames  ,     qui    les 
»  rend  fufceptibles  des  effets  de   f^ 
w  Juftice  ......  Ils  (les  partifans  de 

»  ces  Doârines)  lâchent  .la  bride  à 
>>  leurs  pallions  brutales  &  tournent 
»  leurs  c.fprits  à  féduire  &  à  Corrom- 
»  pre  le$  autres  ;  & ,  s'ils  font  ambi- 
w  tieux  &  d'un  caraftère  un  peu  dur^  , 
»  ils  feront  capables,  pçur  leur  plaifir 
»  ou  leur  avancement ,  de  mettre  le 
>>  feu  aux  quatre  coins  de  la  Terre , 
»  &  j'en  ai  connus  de  cette  trempe 
»  que  la  mort  a  enlevés.  J«-  trouve 
^>  jnême  quç  des  opinions  approcha^* 
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i>  tçs  s'infinuant  peu  à  peu  &  fe  glif- 
»  fant    dans  les  Livres  à   là  mode  , 
».difpolent  toûtCÉi  chôfes  à  la  révolu* 
»  tion  '  générale   dont  l'Europe    eft 
»  menacée,  &  achèvent  de  détruire 
»  ce  qui  refte  encore  dans  le  monde 
y>  des  lentimens  généreux  des  anciens 
,>>  Grecs  &  Romaîps  . . ,  •  Ces  Publick 
»  Splrits^  comme  les  Anglois  les  ap- 
»  pellent ,  diminuent  extrêmement  & 
»  ne  font  plus  à  la  mode  ,  &  ils  ceffe- 
»  ront  davantage  de  l'être  quand  ils 
»  cefleront  d'être  fpatepus  par  la  bonne 
»  Morale  &  la  vraie  Religion ,  que  là 
»  raifon  naturelle  même  nous  enfeî- 
w  gne. .....  On  fe  moque  hautement 

»  de  Tamour  de  la  Patrie  ;  on  tourne 
»  en  ridicule  ceux  qui  ont  foin  du 
»  Public';  &  ,  quand  quelqu'homme 
>>  bien  intentionné  demande  ce  que 
>>  deviendra. la  poftérité  ,  on  répond  > 
>>  atovs  comme  alors.  « 
'  te  n'eft*  pas  feulement  dans  les 
Traités  Théologiques  qiie  le'  Rédac- 
téinr  a  puifé  pour  cbmpofer  VEfprit  de 
%fihnit[;  il  anaîs  encore  à  contribution 
les'  CÈu vires  'Phîlôfophiques.  Il  cite 
...  K  iij  ■  ' 
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beaucoup  d'endroits  qui  îttteftent  Fé- 
'tendue^  de  (qs  connoiflances ,  mais 
qui  n'intéreffent  qu*tine  certaine  claffe 
de  leâéuris.  L'Editexir  avertit  aufll 
Gu*il  ne  garantit  pas  toutes  les  affer- 
tions  &  les  idées  qu^il  rapporte.  Le 
fehtiment  de  M,  de  Buffoniut  là  for- 
mation de  notre  globe  ,  fé  trouve 
dans  LeiBnii^  ,  du  moins  en  fiibftànce  ; 
mais  l'Hiftorien  de  là  Nature  a  fu- 
périeurement  dévelopé  ce  fyftème. 
«  Je  crois  ,  dit  le  Philofophe  AUé- 
^  mand  ,  que  notre  globe  a  été  un 
»  jour  dans  un  état  femblàbte  à  celiti 
>9  d'une  lâontagnè  ardçnte  ,  &  c'eft 
>>  alors  que  les  minéraux  qui  fe  dé- 
>»  couvrent  aujourd'hui  ,  &  qu'on 
»  peut  imiter  dans  nos  fourneaux,  ont 
M  été  formés. . .  Les  rochers  qui  font, 
»  pour  ainlî  dire ,  les  oflemens  de 
»  la  Terre ,  (ont  des  fcories  pu  vitrî- 
»  fîcations  de  cetteancierine  fufion.... 
>>  Je  penche  à  croire  que  la  Terre 
»  pourroit  avoir  été  une  pièce  fondue 
>>  ou  une  grande  meule  jeltée  hors 
>>  du  Soleit,  bti  elle  tâche  tôCijouriclf 
îrretomber,  <i  -        '^"       ''    "^    '^' 


Leiènit[  a  confacré  quelques  loifirs 
à  la  Poëfie.  Il  a  voit  un  goût  vif  pour 
cet  Art  :  il  fit  en  un  feul  jt)ur  trois 
cens  vers  Latins ,  fans  fe  permettre 
:  une  feule  ilifion.  Lorsqu'il  perdit  le 
Pue  ieanrFriiéric  de  Brunfwick  fon 
proteôeur  ,  il  compofa  fqr  ia  mort 
im  Poëme.  Latin  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  qui  mérite  d'être  compté 
parmi  les  plus.beaux  d'entre  les  nio* 
dernes.  Ses  fuccès  dans  ce  genre  pron* 
yent  c[ue  les  Mufes  peuvent  quelque* 
fois  infpirer  la  Sageffe  ^  que  la  Phi-, 
lofophie  n'eft  point  renneraie  des 
grâces ,  )&  qu'elle  ne,  dédaigne  pas  de 
toucher  Ja  lyre.  Je  me  borne  à  vous 
citer  l'éloge  en  vers  LarinsqueXei^/ii/î 
9:  fait  de  Lozds  XIV ^  qu*it  adnîiroît,  &C 
que  nos  pjetits  Philofophes  du  jour  ne 
baignent  pas  même  eôimer  ;  ç'eft  en- 
core une  de  leurs  manies.  Je  ne  vous 
copierai  pas  le  latin;  je  me  contente 
de  vous  en  donner  la  traduftion. 
»  France,  Royaume  chéri  des  Dieux, 
»,  tu  vas.  jouir  du  comble  du  bonheur , 
»>  il  tu  n'abufes  point  des  jfaveurs  de 
ifla  fortune.  Regarde  les. débris  d^ 
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»  l'Univers  ftimans  autour  de  toi ,  & 
»  ces.mouveniens  que  tu  imprimes  à 
»  la  terre ,  dont  feule  tues  exempte , 
»  tandis  que  la  Germanie  ,  ta  fœur , 
»  s*arme  contre  fes  propres  enfans  &' 
p  qu'elle  déchire  Ton  fein  de  fesnïains 
n  yiôorieufes  ;  tandis  que  l'ibérie  , 
»  toujours  pauvre  au  milieu  de  {^ 
.>f  richeffes  ,  tremble  pour  fes  tréfors 
»  caches  aux  extrémités  du  globe  ; 
>  tandis  que  le  Batave  &   l'Italien, 
M  marchant  fur  un  fol  perfide  ,  crai^ 
»  gaent ,  le  premier  les  flots  de  l'O- 
^  céan ,  &  le  fécond  les  torrens  en>- 
»  flammés  de  its  volcans.  Cependant 
5>  jouis  jfens  fafte  de  ta  profpérité;  les 
»  Dieux    te  regardent    du   haut  de 
>►  rOlympe  ;fouviens-toi  que  Néméjîs 
M  &  fes  vengeances  menacent  l'info- 
^  lence  unie  à  lafortiihe.  Ne  crois  pas 
>>.qu'en  t^applaudiflant  des  maux  que 
>>  tu  fais  à  tes  voifins ,  tu  puiflTes  trom- 
»  per  Toeil  incorruptible  des  Dieux. 
»  Donne  ta  paix  aux  Nations  ;  par- 
^>  donne  à  la  Terre  qui  t'implore  ; 
»Qïï  t'attaquant  elle  ne  connoiflbic 
«^  point,  tes.  forces,,  9u  plutôt  elle  fie 
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»>  connoiflbit    point  alors   le    grand 
•>  L  o  u  I  s  :  ce  font  (es  deftinées  qui 
»  foçt  les  tiennes ,  &c.  «^ 
'  VEJprit  de  Leibnit[  eft  un  ouvrage 
bien  conçu  ,  très -utile  &  très-biea 
exécutéi  beaucoup  d'égards-  Peut-être 
qu'on  Y  auroît  defiré  un  peu  moins 
d'extraits  Métaphyfiques  &  de  mor- 
ceaux  de  Philofophieabftraite.  Il  n*y 
en  a  pas  affez  fi  Ton  a  voulu  peindre 
.  le  grand  Phyficifen,  l'émule  de  Newtort 
&  de  Defcarus  ;  il  y  en  a  trop ,  du 
moins  à  mon  avis,  fi  Ton  n'a  eu  inten-  ' 
tion   que   de   préfenter    l'image   du 
Chrétien^  du  Politique ,  du  Moralifte^ 
du  Sage ,  de  THiftorien  &  du  Poëte. 
X)u  refte,  il  falloit  une  lefture^immenfe 
&  très-réfléchie  pour  bien  faifir  l'ef- 
pritdeceSçavantiçnmortd,.&  le  ren- 
dre avec  autant  d^ordre  &  d'intérêt» 
Il  y  a  beaucoup  des  endroits  cités  qui 
font  traduits  dit  Latin;  la  verfion  en 
«ft.âifée ,  naturelle^  digne  du  célèbre 
original ,  &  très-propre  à  rendre  fes 
idées  &  la  hauteur  de  fes  vues.  Les 
Réclaàeurs  de  ce  méfite  font  biet» 
<^es^  ^  ceux  qui  entreprennent  lui 
''  '   K  y 
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travail  auflî  ingrat  &  àuflî  diflScîîè  '^ 
méritent  les  plus  grands  éfoges  &  les 
fentimens  de  la  phis  jufle  recbnnoif- 
fance  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
5'intéreffent  à  ta  gloire  des  Sciences 
&  de  la  bonne  Philofophie»  ' 

Concert  de  tEcole-grutultc  de  Dzjjin  ^ 
donné  au  Wauxhall  de  la  Foire  Saint* 
Germain»  ; 

IXiEN  de  plus  utile  ni  de  mieux 
imaginé  qwe  de  faire  concoijfir  les 
.Arts  à  Tavantage  les  uns  des  autres. 
Auffi,  Monfieur^  a-t-on  généralement 
goûté  Pidée   de  donner  d'exeellens 
concerts  pour  rEcote  gratuite  de  Dtf- 
fin  ,  établiffem^nt  dont  nous  fommes 
redevables  au  Magiftrat  qui  préfidè 
avec  tant  de  lumières  &  de  fageffe  à 
îa  police  dé  cette  grande  ville.  C*eft 
fier   enfemble  les  progrès  d-e  deut 
Arts  difFéreiis  ;  c*eft  étendre  &  mulfr  , 
plier  de  plus  en  plus  lei  moyens  de 
faire  le  bien  ,  d'exèiter  &  de  rëcoiw- 
f^ïii^i  les  tâlciis.  Une  ftmîe  de  €S* 
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toyens  diflingués  fe  font  empreffiés 
cette  annéede  féconder  des  vues  aaffi 
refpeftables.  L'aflemblée  a  été  des  plu^ 
brillantes  &  des  mieux  compofëes. 

Le  Concert  a  commencé  par  deux- 
fymphonks  qui  a  voient  concouru 
pour  le  prix  de  Mufique  ,  &  qui  toutes 
deux  ont  reçu  les  plus  grands  applau-* 
diflemehs.  La  première  a  remporté  le 
prix  ,  qui  eft  une  médaille  d'or  de  300 
livres  :  elle  eft  de  M.  Canabick ,  Mu- 
ficien  de  S.  A.  S,  Ms^TEleaeur  Pala- 
tin ;  l'autre ,  qui  a  été  gratifiée  d'une 
médaille  d'or  de  xoo  livres,  eft  de' 
M.  Eicimer  ,  Muficien  de  S»  A.  S» 
M  S' le  Duc  des  Deux-Ponts. 

Après  ces  deux  fymphonies,  on  ap 
exécuté  ufï  Opéra  de  M»  G/7w:r,  jeune 
Muficien,  qui  avoit  annoncé  un  talenl? 
dlftingué  par  te  bel  air,  é  Mahomet  ^ 
â  la  fin  de  la  Comédie  de  Sotimam 
OU:  les  trois  Sukans  ,  de  M.  FavArt^  LtS 
paroles  de  cet  Opéra,  qui  a  poiirtirré 
Pirrha  ,  font  de  M.  Waulet.  Malgré 
tout  ce  que  perd  vm  Drame  de  ^ce 
genre ,  lorfqu*il  eft  dépouillé  de  j'iltu* 
Hùn  que  kâ  ^ê^nl  ordin^iremegit-idS 
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décorations,  les  danfes  &  le  je»  desr 
aûeurs^  on  a  entendu  avec  beaucoup» 
d,e  plaîfir  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  la  Mufique  de  M.  Gi^err.  On 
a  donné  des  éloges  au  récitatif,  quî 
n'eft  qu'une  déclamation  notée ,  6c 
dont  les  accom-pagnemens  font  le 
plus  grand  effet.  On  a  remarqué  au 
fccond-Aâe  un  air  d'agrément ,  chanté* 
par  M.  Richer  avec  la  flexibilité  &, 
k  goût  qu'on  lui  connoît  ;  im  air  de- 
fureur  très-bien  rendu  par  Mademoi- 
telle  Davantois^  un  Chœur  de  Furies ,. 
&  fùr-tout  Tair  pathétique  :  o  mort  t 
ne  retiens  plus  ton  glaive  fufptndu  ,, 
fupérieurement  chanté  par  Madame. 
Charpentier.  Ce  dernier  morceau  a 
réuni  tous  les  fuffrages  ;  il  a  fait  con- 
cevoir de  M.  G/^err  lès  efpérances  les 
mieux:  fondées  ^  &  hauteur  a  reçu  de 
pkifieurs  Mufidens  habiles  qui  et  oient 
préfens  les  complimens  les  plus  flat* 
teurs.  Les  Adminiftrateurs  dfe  TEcole 
de  Deffin^  ayant  été  très  -  fatisfaits 
des  heureux  effais  de  ce  jeune  Artifte^ 
€mt  déèbéré  for  le  cl^mp,  èc^pouit 
ncamgtnfir  ^^  autant  qjuHL  '^  en  eux.^ 
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/iiîvant  leur  expreiEon ,  fon  mèriu  & 
fes  talens  „  ils  lui  ont  accordé  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv^ 
Oeû  le  même  M.  Gibenàoni  je  vous 
annonçai  les  Solfèges  ou  Leçons  de 
Mujîque,  dans  le  fixième  Volume  de 
l'Année  Littéraire  1769,  p3ge335,* 

uivis  concernant  lesperfonnes  noyées  qui 
paroiffint  mortes  y  &  quî^  ne  Citant 
pas^  peuvent  recevoir  des  fecoUrs  pour 
être  rappelUes  à  la  vie* 

Xj£S  Prévôt  à!^s  Marchands  &  Eche* 
.vins  de  la  ville  de  Paris  viennen,t  Je 
publier  cet  Avis  fî  intéreffant  pour 
l'humanité.  L'adminiftratîon  de  M,  da 
la  Michodiire  ne  ppuvoit  débuter  par 
de  plus  heureufes  prémices.  Quel  au- 
gure pour  fa  Prévôté  ,  &  que  ne 
doit-on  pas  attendre  d'un  Magiftrat 
qui  ,,  dans  toutes  les  places  qu'il  a 
remplies  avec  tant  de  fiiccès,,a  donné- 
.dçS;  preuves,  éclatantes  de  fenfibiîite 
comme  de  lumières ,  d'amour  du  biea 
.  public  &  de  génie  pQur  le  procurer  | 
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Je  vais ,  Monfienr ,  tranfcrîre  ici  cet 
j4vis  important ,  afin  que  ceux  qui  le 
liront  &  qui  aiment  leurs  femblahles  , 
connoiffent  l'art  prefqu'infaillibie  de 
fauver  de  ia  mort  les  infortunés  qui 
tombent  par  hafard  ou  qui  fe  préci- 
pitent volontairement  dans  les  eaux; 
Il  eft  fur-tout  bien  à  fouhàiter  que 
toutes  les  villes  de  Province  s'empref- 
fent  d'imiter  cet  admirable  çxemple 
•de  la  Capitale. 

»  Les  Prévôt  des  Marchands  & 
»  Echevins  de  la  vjlle  de  Paris  ;  inf- 
»  truits  des  fuccès  multipliés  qu'ont 
»  eu  diifFérens  moyens  pratiqués  pour 
»  fecourir  les  perfonnes  noyées  que 
»  Ton  a  retirées  de  l'eau,  s'entpreffent 
y>  de  les  indiquer  fleurs  concitoyens, 

»  Dès  qu'une  perfonne  noyée  aura 
»  été  retirée  3e  l'èau ,  il  faut  fur  le 
»  champ ,  fi  fon  état  annonce  qu'elle 
M  a  befoin  de  fecours  preffans ,  lui 
adonner,  même  dans  le  bateau  dans 
»  lequel  elle  aura  éré  placée ,  ou  fur 
»  le  bord  de  la  rivière ,  li  le  .temps  le 
>>  permet^  ceux  qu*on  j^oxxira:  lui  pfo^ 
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n  rater  dans  Tinflant ,  &  qu'on  indi- 
f>  quera  ci-après.  Pendant  qu^onfera 
M  occupé  à  les^  lui  adminiftrer ,  qu^f- 
»  qu'un  fe  détaclîcra  pour  aller  a-ycr- 
»tir  au  corps -de 'garde  lé  plus  praî 
M  cbain ,  oii  Ton  trouvera  toujiîuri 
iMMTe  boîte,  dans  laquelle  leroirt 
ff  réunies  les  chofes  les  plus  néceflai^. 
f>  res.  On  tranfportera  enfuit e,  s*il  efl 
y>  poffible ,  la  pérfonne  retirée  dé 
»reau,-ou  dans  le  corps-de-gardé 
»  le  plus  prochain ,  ou  dans  Tendroît 
»  le  plus  commode  qu'où  pourra  fé 
j>  procurer,  chez  les  particuliers  qui 
»  yoiidront  bien  s'en- charger.  Le  Ser* 
»  gent  de  chaque  corps- de-garde  fera 
»  obligé,  à  lapremière  réquifitiori  , 
M  de  faire  porter  par  un  de  (ts  Soldats 
y>  la  'boîte  qu'il  aura  «n  dépôt  ',  & 
»  de  Taccompago^er  pour  veiller  à 
h  radmîhîftrationdesfecours.Loffque, 
^  par  leur  efficacité,  le  Noyé  aura  été 
»  rappelle  à  la  vie,  il  fera  transféré 
»  che?  lui',  s^l  â  un  domicile  &  qu'oik 
>f  puîflô-en:  avoirconnoiffaîicê ,  fîhoA 
^  à  l'MôfeUDieu/  Le'  Sergerrt,  oti 
^%^^y  fera  t«nu  de  faire  fon  ra^ 


tL^t      L^JN-NâE  LiTTERAIRM. 

»  port  qui  contienne  les  noms  ^^ua^ 
»  lités  &  demeure  de  la  perfonne  re- 
^  tirée  de  l'eau ,  qui  annonce  fi  elle 
»  a  été  rappellée  à  la  vie,  &  en  quel 
»  état  elle  s'eft  trouvée  loVfqu'elle  a 
^  été  transférée  chez  elle  ou  à  l'Hôtel- 
»  Diçu,  Ce  même  procès- verbal  coa- 
>>  tiendra  les  noms  de  celui  qui  aura 
»  averti  le  premier  aucotps-de-garde, 
^  &  de  tous  ceux  qui  auront  concou- 
»  ru  à  la  retirer  de  l'eau ,  &  à  lui  pro^ 
»  curer  les  fecoùrs  convenables,  l.e 
»  Sergent  fera  tenu  de  remettre,  dan« 
»  les  vingt-quatre  heures ,  ledit  rap» 
»  port  au  Procureur  du  Roi  &  de  la- 
»  Ville.      . 

»  Détail  ^ies  ficours ,  &  de  Perdre  dans 
»  lequel  ils  doivent  être  donnés^ 

M  II  faiit  furie  champ,  dans  le  bateau 
îf  même ,  fi  la  perfonne  noyée  y  a  été 
v>  placée  après  qu'elle  aura'  été  retiriée 
»  de  l'eau  &  que  fan  étar  fetoblesjexiîr 
»  ger  un  fecours  pi:e£at>t  „  ou  fur  le 
>> bord.de  la  rivière,  fi  la  chaleur  de 
»  la  iâîfoa  le  permet^  ou  dans  le  corpsç 
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»  de-garde,,  ou  autre  endroit  proche 
»  &c  commode ,  s'il  eft  ppflîble  d'ea 
5>  trouver;  i^.  la  déshabiller,  labiea 
»  efluyer  avec  de  la  flanelle  ou  des 
f>  linges ,  &  la  tenir  très- chaudement , 
»  en  Tenveloppant  ,  foit  avei:  des 
».  couvertures ,  foit  avec,  des  vête- 
»  mens  &  ce  qu'on  pourra  fe  proçu-' 
.»  rer  ;  ou  la  mettant  devant  un  feu 
»  modéré ,  ou  dans  un  lit  bien  chaud, 
»  s'il  eft  poflible.  2°.  On  lui  loufllera 
»  enfuite ,  par  le  moyen  d'une  canule, 
M^dc  Tair  chaud  dans  la  bouche,  en  lui 
^  ferrant  les  deux  narines.  3°.  On  lui 
»  introduira  de  la  fumée  de  tabac  dan^ 
»  le  fondement ,  par  le  moyen  d'une 
»  machine  fumigatoire  qu'on  trour  ' 
»  vera  dans  tous  les  corps-de-garde. 
>^  Si  la  perfonne  retirée  de  L'eau  par 
»  roiflbit  exiger  un  preffant  fecours, 
»  &  qu'on  ne  fut.pas.à  portée  d'avoir 
w  fur  le  champ  la  canule  &c  la  machine 
»  fumigatoire ,  on  pourra,  pour  Le 
>>  moment ,  fuppléer  à  la  canule  pour 
»  introduire  l'air  par  la  bouche  dans,l^ 
i>  poumons ,  en  fe  fervant  d'un  fouf-r 
j^flet  pu  d'uue  gaine  de  couteau  trQ% 
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^  que  par  le  petit  bout.  On  pourra 
9¥  également  fuppléer  à  la  ^machine  fu- 
♦^migatqire,  en  fe  fervant  de  deujc 
^  pipes ,  dont  le  tuyau  de  Tune  fera 
»  introduit  avec  précaution  dans  le 
n  fondement  de  la  perfonne  netiréede 
Hreaù,  le^^4eux  fourneaux  appuyés 
^Tun  fur  l'autre  ,  &  quelqu'un  fouf- 
9f  fiant  la  fumée  de  tabac  par  le  tuyau  de 
'  i^  la  féconde  pipe.  On  peut  auflî  eùi- 
>»  ployer  avec  fuccès  les  lavemens  de 
».  tabac  &  de  fa  von.  4^^.  On  ne  né- 
»gligcra  pas  d'agiter  le  corps  de  ;la 
^  perfonne  en  différens  fehs ,  en  ob- 
-1^  férvant  de  n»e  Jia  pas  laiffer  long-. 
»  temps  fur  le  dos.  On  réitérera  ceç 
»  premiers  fecours  le  plus  fouvent 
n  qu'il  fera  poflIbJe  &  fans  violence; 
»  5^0n  lui  chatoitiUera  le  dedans  du 
^  nez  &  de  la  gorge  avec  la  barbe 
»  d*une  petite  plume;  on  lui  fouffiera 
»  dans  le  nez  du  tabac  ou  de  la  pou- 
»  dre  fternutatoire ,  &  on  lui  préfen- 
»  tera  fous  le  nez  de  l'efprit  volatil 
»  de  fel  ammoniac,  6®.  On  la  frot- 
»tera  même  un  peu  rudement  par 
jè'tout  le  corps  j  fur-tout  fur  le  dos , 
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»  les  reins ,  la  tête  &  les  tempes ,  avec 
»  des  linges  ou  de  la  flanelle  trempés 
♦>  dans  de  Teau-de-yie  camphrée ,  ani* 
-»  inée  avec  de  refprit  de  fel  ammo- 
*>  niac.  7^.  La  faignée ,  à  la  jugulaire 
^>^  fur-tout,  peut  auffi  être  très-utile, 
y^îi  oh  trouvé  prbmptement  unhom- 
5>  me  de  Tart ,  qui  jugera  fl  elle  doit 
*>  être  employée.  . 

-  ♦^Sî  la  perfonne  retirée  de  Peatt 
^  donne,  quelques  *fignes  de  vie  ,  & 
^*  qu'on  s'apperçoive.que  la  refpira- 
*»  tion  &  la  déglutition  coiîimencént 
^  à  ferétablir ,  on  hii  donnera  d*abord 
>*  peu  à  peu  une  petite  cuillerée  d'eau 
^  tiède.  Si  elle  paffe ,  on  lui  donnçra, 
^  chx  quelques  grains  d'émétique ,  oir  , 
^  de  demi-heure  en  demi- heure  ,une 
-»  petite  cuillerée  d'eâu-de-vie  cam- 
^  phrée  ,  animée  de  fel  ammoniac '^ 
^>  dont  on  trouvera  toujours  des  b6u- 
»  teîUes  avec  la  machine  fumîgâtoirè 
»  &  autres  fecours  dans  le  corps-de- 
^. garde.     :    ^ 

y>  On  mettra  en  ufagç  tous  les  fe- 
»  cpu^s  ci-déffirs  indiqués  polir  toutes 
»  les  'pérfonnes  noyées  ^  fans  avôit 
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•>  égard  au  temps  qu'a  duré  leur  futn 

»  merfion  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des 

>>  fignes  de  mort  certains  &  évidens; 

»  le  vïfage  pourpre  ou  livide ,  la  poir 

w'trine  élevée,  &  autres  fymptômes- 

»  de  la  même  efpècè ,  ne  dev^t  poii^t 

»  empêcher  de  tenter  les  fecours  ia- 

»  diqués.  On  avertit- au  Surplus  qu'il 

»  faut  les  employer  fans  relâche  §C 

»  avec  la  plus  grande  perfévéf ance  , 

w  parce  que  ce  n'eft  Ibuvent, qu'après 

>>  1^5  avoir  continués  pertdant  trois  ou 

»  quatre  heures ,  &  même  plus ,  qu^oa 

»  a  la  fatisfaâiion  d'en  voir  le  .fuccès 

^  fe  développer  par  degrés.  Pour  exr 

9>  citer ,  s'il  étoit  néceffaire ,-  à  procur 

»  rer  ces  difFérens  fecours  aux  noyés^ 

»  il  fera  payé  à  Tâvenir  pour  chaque 

>>  pêrfonne  ,  qui,  étant  noyée;,,  aura 

»  été  retirée  de  l'eau&rappdlée;Âla 

y  vie  :  fçavoir,  à  quiconque  ayerùca 

»  le  premier  au  corps  -  de  -  garde  des 

»  ports  &  quais  le  plus  prochain,  qu'il 

»  y  a  un  Noyé ,  &  indiquera  le  lieu 

>►  oii  il  eft ,  lix  livres  ;  à  ceux  q^i  a'u- 

>>r.ont  retiré   de   l'eau  la  ..p^rfoni^e 

>>  noyée  &C  auront  aidé  à  Ifa^dqijniflr^'- 
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V>  tîon  flèsfecdnrs  indiqués ,  la  fomme- 
i  de  .vingt-quatre  livres;  au  Sergent 
n  &  aux  Soldats  du  corps  -  de  7  garde 
»  qui  auront  i:eçu  l'avis  d'une  per- 
>^Tonne  noyée^  fe  feront  tranfportés 
»  dans  rendroit  où  elle  aura  été  dé- 
»  pofée  après  avoir  été  retirée  de 
»  l'eau,  auront,  veillé  &  coopéré  à 
»>  radminiftration  des  fcours ,  &  du 
»  tout  auront  fait  &  remis  leur  procès- 

'  ».  verbal  ;  dix-huit  livres,  dont  le  tiers 
¥>  pour  le  Sergent,  &  ks  deux^ autres 
»  tiers  à  partager  également  entre  les 
»  quatre  Soldats,  Tous  les  frais  ,.ex- 

•»  traordinaires  ou  particuliers,  qu'on 
>>  ieroit  obligé  de  faire ,  feront  de  plus 
>i  rembourfés ,  iorfqu'ils  auront  été 
»  jugés  néceffairrs  :,  §c  qu'ils  auront 
»  été  certifiés  par  perfonnes  connues 

,  »  &  non  intéreffées. 

»  Dans  le  cas  oîi ,  malgré  toits  les 
»  fccours  &  tous  les  moyens  poffibles^ 
»  la  perfonne  noyée  ne  pourroît  être 
M  rappellée  à  la  vie  ,  ^lors  les  récom- 

.  >>  compenfès  ci-deffus  fixées  feront 
»  réduites  à  moitié.  Le  payenrent  de. 
it  çts    clifférentes    récompenfes    ne 
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n  pourra  être  fait  par  lé  Prépofé  à  la, 
^  recette  du  Domaine  de'Ia  Vill^,  que 
»  d'après  les  ordres  du  Bureau  de  la 
»  Ville ,  huitaine  après  le  jour  de  la 
n  remife  du  rapport  ;  afin  que  pendant 
»  ce  temps  le  Procureur  du  Roi  &  de 
»  la  Ville  puiffe  s'informer  des  fait^ 
»  &  circonftances  qu'il  contiendra*  <f 

VEccUJîaJle  de  Salomon  ,  traduit  dû 
tHibtcu  en  Latin  &  en  François  ^ 
^  Avec  des  Notes  Critiques^  Morales,  & 
Hijloriques  ,  par  Us  Auteurs  des 
Principes  discutés  ;  un  voluint 
in^  12  de  pris  de  5oo  pages  ;  à  Paris 
che[  Claude  Hérijfant  ^  Imptimeur-* 
Libraire  rue  de  Notre-Dame. 

J  Ê  vous  annonce,  Monfîeur,  une 
nouvelle  produûion  de  cette'  Ecok 
fçavante  qui,  depuis  quelques  années, 
fe  fait  connoître  d'une  manière  fi 
avatitageufe.  On  a  reproché  long- 
temps aux  Difciples  de  S.  François 
uAe  certaine  ignorance  refpeû^lc 
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qui  les  éloignoît  du  Sanauaire   des 
Lettres  ,  qu'on  ne   regardoit  point 
comme  effentielles    à  l'Apoftolat.  Je 
n'examine  pas  fi  ce  reproche  etoit 
raifonnable,  &fides  Cénobites,  voués 
par  état  à  ia  pfalmddie  &  aux  fonc- 
tions les  plus  pénibles  du  zèle ,  ont 
dû  leur  fubftituer  des  études  qui  de- 
mandent du  temps  &  font,  peut-être^ 
cpiitraires  à  Telprit  de  leur  Ihftitut* 
Il  me  fuffit  de  vous  faire  obferver  que 
qu»id  les  Pères  Capucins  voudront 
s'appliquer  aux   connoiffainces    hur 
maines  ,  ils  feront  auffi   en  état  d'y 
faire  des  progrès  &  d'y  acquérir  de 
la  gloire  que  ceux  des  autres  Ordres 
Religieux  qui  fe  font,  diftingués, dans 
la  carrière  des  Sciences.  Le  Livre  des 
Principes  D  if  cutis  ,  les  Traductions  Lof» 
tine  &  Françoife  des  Pfaumes^  PEJfû 
fur  le  Livre  de  Job  ,  les  Lettres  Spiri* 
tuctles ,  la  Paix  Intérieure  ,  ouvrage 
digne  de  Saint  François- de*S aies  ^  atr* 
teftent  ce  que  je  viens  de  dire. 

VEccUfiafte  de  Salomon ,  dont  les 
mêmes  auteurs  donnent  aujourd'hui 
la  traduâion  Latine  &  Françoife  | 
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travaillée  fur  Toriginal  hébraïque ,  «n 
eft  une  preuve  nouvelle.  Cette  ver- 
fioii  difficile  &  fçavante  eft  accom- 
pagnée de  notes  quijuftifient  le  fens 
que  les  Interprètes  ont  donné  au 
texte ,  &  qui  expliquent  les  endroits 
obfcuTs.  Pour  mieux  entrer  dans  l'ef- 
prit  de  Salomon ,  ils  ont  joint  à-la 
traduâion  les  réflexions  morales  qui 
développent  le  laconifme  profond  de 
telle  &  telle  maxime,  dont  ils  font 
feiitir  Fénergie  en  l'appliquant-^  la 
conduite  des  hommes. 

-On  trouve  à  la  tête  du  Volume  un 
abrégé  de  la  vie  du  fuccefleur  dç 
David  ^  &  à  la  fin  deux  Lettres  un 
peu  longues,  oii  les  auteurs  répon- 
dent avec  beaucoup  de  force  &  de 
folidité  à  des  critiques  qui  ont  été 
faites  des  ouvrages  qu'ils  ont  donnés 
précédemment.' Douvrage  eft  dédié  à 
Monseigneur  le  Dauphin  ,  & 
l'Epître  dédicatoire  eu  d'une  noble 
précifion. 

Je  fuis ,  &c^ 

4     A  Paris  u  zG  Mai  jyyi. 

.     .    LETTRE 
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LETTRE    XL 

Les  Stratagèmes  ou  Ru/es  de  ^  Guerre 
recueillis  par  Frôntin ,  traduits  en 
François  par  un  ancien  Officier^  avec 
le  texte\Latin  à  côté.  On  y  a  joint 
des  Recherches  fur  la  perjhnne  &  far 

-X  les  ouvrages  de  Frontin  ;  idn  Volume 
in-S^  d^enviro/i  460 pages; prix  4  //V, 
relié;  à  Paris  che[  F.  Amb,  Didot 
tainiy  Libraire  &  Imprimeur  rue  Pavée 
près  du  Quai  des  Augufîins, 

LE  grand  ^ft  de  la  Guerre  ne  con- 
fifte  paô  feuiement  à  livrer  de» 
batailles  ,  à  remporter  ^es  viâoires  , 
à  ifiériter  les  honneurs  du  triomphe  : 
on  peut ,  dans  un  jour  de  combat , 
donner  des  preuves  du  courage  le  plu» 
héroïque ,  déployer  même  de  gfandg 
talens  ^  &  manquer  néanmoins  d|e^ 
qualités  effentielles  pour'  fervir  utile* 
ment  en  ce  genre  le  Prince  &  la  Pa-? 
trie.  Conduire  une  armée ,  y  faire  réé- 
gner, rabondance  &  l'union ,  fçavôir 
encourager  les  Troupes  dans  des  voq^ 
k^.iyjX.Tom.llt  L 
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mens  défefpérés.,  fe  faire  refpeâer.  _ 
des  mutins  4  donner  le  change  à  un 
ennemi  vigilant ,  fç  tirer  des  maiivais 
pas  pîi  la  précipitation  &  le  hafard 
ont  engagé  ,  paroître  ,  en  fe  retirant 
4^vant  une  armée  vidorieufe,  aufli 
grand  que  fi  l'on-  étoit  le  vainqueur  i 
voilà,  Moafi^ur,  autant  de  Chapitres 
iniportans  du  code  des  Guerriers  ,  ^ 
û\r  lefquels  le  Général  &  k  fimple 
OfHcier  devroienr  méditer  fans  xreiîe. 
Sans  dout^  la  Nature  forme  le  Héroj 
ço.mm^  le  grand  Orateur ,  te  Poëte 
célèbre  §C  le  Politique  profond.  Céfar 
'&  ConJé  ont  trouvé  phis  de  reffour- 
ces  ,  plus  de  lumières^  pkis  de  déci- 
fions  rapide*  dans  t'a^ivité  de   leur 
génie  que.  dans  les   colleâions  des 
préceptes  de  l'art.  Cependant    Céjar 
Ijfoit  attentivement rhiftoire  des  Gé- 
néraux de  Sparte  &  d'Athènes  ;  &  le 
vaihqueivr  de  Roaoy  faifoit  la  guerre 
.  les  Commentaires  de  Céfar  à  la  main. 
C'eft  donc    une  erreur  dângereufe 
pour  la  Patrie/  c'eft  le  voile   d'une 
pareffe  méprifxbic ,  que  de  prétendre 
qu'on  fçait  tout  quand  on  a  du  coura- 
jge,  &C-  qu'on  peut  être' im  grand 
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ïipmme  de  guerre  fans  réflexions  &C 
faPxS  études.  Les  annales  du  monda  ^ 
où  les  vues  particulières  des  Prince? 
S4&  les  refforts  des  pafîions  occupent 
tant  de  .  place  ,  ne  font  point  , 
à  proprement  parler  ,  récoîe  des 
Cuercîers  ;  roais  ils  doivent  avoiç 
continuellement  fous  les  yeux  lés 
ccrits  compofés  par  .des  Capitaines 
célèbres,  ou  ceux  qu'ont . rédigés  de 
bons  auteurs  qui  ont  pris  la  peine  de 
dépouillçr l'Hiftoire  des  Nations^  & 
de  raflembler  fous  un  même  point  de 
vue  Jes  traits  les  plus"  propres  à  for- 
mer la  jeuneffe  Militaire.  Frontin  ^ 
chez  les  Romains  ,  eft  le  prernier  qui 
^ît  entrepris  ce  travail,  dont  on  donne 
aujourd'hui  la  traduâion.Son  ouvragé 
eft,divifé  en  trois  Livres.  Daris  le 
preipier ,  fe  trouvent  les  exemples 
relatifs  à  ce  qui  fe  paffe  avant  le  côm* 
Ibat.  Ces.exemples  font  courts ,  clairs, 
'  agréables  ,  inflruôlfs.  Quoique  quelt 
que^'uns  ne  .p.uiiTent  pkis  fervir  de 
modèles"  depuis  qu'on  a  changé  lesr 
armes,  la  difcipline  des  Troupes  ôç 
la  manière,  de  combattre,  on  en  trou- 
ve bteaucoup  qui  peuvent  être  de  la  plusfe 
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èrande  utilité.  Peut-être  que  teux  que  _ 
je  vais  extraire  engageront  nos  jeunes 
Elèves  de  Mars  à  s'en  procurer  lé 
Recueil,  &  à  le  lire,  / 

'  Un  des  grands  points  de  Part  du 
Commandement,  comme  de  celui  dé 
te  Politique ,  eft  de  s'envelopper  dans 
tine  nuit  impénétrable  &  dé  cacher 
fes  projets.  Ffontin  débute  par  ce  trait 
de  Cmton.Qti  illuftre  Romain ,  pré- 
voyant que  les  peuples  qu'il  avoit 
fournis  en  Efpagne  ne  manqueroient 
^às ,  dès  ^u€  roccafion  s*en  préfente- 
rô!t,  de  fe  révolter ,  fuf  la  confiance 
^'ils  avoient  dans  la  force  de  leurs 
murailles ,  leur  écrivit ,  à  chacun  en 
pâïticulier  ,  qu'ils  eûflènt  à  démolir 
'  tes  fbttifications  de  leur  ville ,  &  qu'il 
feur  déciaroit  la  guerre  *s'ils  n'ooéif- 
^ient  pais  fur,  le  champ.  Il  eut  foin 
€[ue  fes  Lettres  fiiflent  rendues  par»- 
tout  le  même  four  ,'ôc  chaque  peuple 
fe  crut  le  feul  qui  recevoit  cet  ordre 
«npitrticuUer.  S'ils  avoient  fçu  le  con- 
»a4rê ,  tts  aurofent  pu  défobéir  dé 
ÔHicert. 

-     C*eft  fur -tout  iorfqu'un  Général 
|îjfft.0flgagé  iôaî-'à-|>topos ,  &  (ju*îî  fe 


\ 
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trouve  dans  Tembarras  ,  qu'ïï  eô 
queftion  d'avoir  recoura  à  des  coups 
de   génie  qui    triomphent   des  plus 

,  grands  obftacles.  En  cas  pareil^  la  rufe 
eft  ordinairement  le  meilleur  moyen 
qu'on  puifle  employer.  Framin  en  rap« 
porte  des  traits  r<?marquables.  Catulus^ 
battu  par  les  Ombres ,  n'avait  d'au» 
^re^  parti  à  prendre ,  pour  fe  mettre  en 
fureté ,  que  de  paffer  une  rivière  dont 
ils  occiipoient  lebord.Encoriféquence^ 
il  leur  nt  voir  des  Troupes  iux  une  hau^ 
teur  voifine,  comme  s'il  eût  eu  dçffeiq 
^'y  camper  ;  il  défendit  cependai]Lt  au^x 
Soldats  de  fe  défeiré  de  leurs  armea, 
^e  toucher-  aux  bagages ,  de  quitter 
leur  rang  &  de  s'écarter  de  Jeurt 

^drapeaux.  Pour  mieux  tromper  les 
ennemis ,  il  fit  drefler  quelques  tentes, 
allumer  des  fèux,&  planter  des  palif«i 
fades.  Il  envoya  même  quelques 
hommes  couper  du  J>6ls  à  la  Yuedei 
amiemis.  Les  Cimbres ,  prenait  ces 
apparences  pour  une  réalité ,  choi^-? 
rent  un  lieu  propre  à  camper  ;  ,&  fe 
répandant  dans  les  campagnes  pour  y 
ram-artcr  les  chofe$  riéceffaires  au  fé-r 
jourj^ilsfecilltèrentà  Catulus  lemoyea 
'  Liij 
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non  feulement  de  pâfler  la  rivière  i 
mais  aiiffi  de  les  incommoder  dans' 
leur  camp. 

Pompic  ^  que  Céfar (x\\voit  de  près  ^ 
ctant  fur  lé  point  de  s^embar€|uer  à 
Brimiés ,  pour  porter  la  guerre  hors- 
de  ritaiie,  boucha  quelques' rues,  ea 
enferma  quelques-unes  de  murailles^ 
en  coupa  d'autres  par  des  foffés  quif 
jiirent  remplis  de  pieux  couverts  de 
clayes  chargées  de  terres.  Il  couvrit 
quelques  avenues., qui  conduifoient  au 
port^  d*tm  très- grand  nombre  de  pou- 
tres qu'il  fit  planter  ea  terre  fort  près 
ies  unes  des^  autres  ;  ^enfiua.  comme  $'it 
çût  vouhi  défendre  la  Place,  illaiffa 
fur  les  remparts,  quelques  archers  ^  Se 
fit  embaïquer  fans  bruit  le  refte  de 
fes  troupes,  Lesarchers,s*étant  enfuîte 
retirés  par  des  chemins  qui  leurétoient 
connus ,  allèrent  avec  des  barques  le 
rejoindre  en  m^r. 

Le  grand  Senorius^  féduît  à  çom* 
battre  les  légions  Romaines  avec  des, 
troupes  de  Barbares  affez  mal  difci- 
plinées ,  mais  impatientes  d*en  venir 
aux  mains ,  réprima  leur  ardeur  té'méi 
jpâire  par   Tapologue  fwivant  :'il  fît 


amener  eo  leur  préferice  deux  che- 
vaux >  l'un  vigoureux  ,  l'autre  foible  ; 
deux  jeunes  hommes,  Fun  robufte, 
l'autre  délicat,  eurervf ordre ,  le  pre- 
mier ,  d'arracher  toute  la  queue  du 
cheval  faible  ,  le  fécond ,  de  tirer  Tua 
après  l'autre  tous  les  crins  d^  la  cpieue 
du  cheval  vigoureux  t  c'eft  ce  que  ce 
dernier  exécuta  fans  peine  ,  pendant 
^ue  l'autre  ,  malgré  toute  ia  force  , 
luttoït  inutiiémtent  avec  la  queue  de 
fon  cheval.  SoldatSi^it  dXàxs  Senorins'^ 
je  vous  ai  fait  connoître ,  par  cet  exem-'^ 
plt^  ce  qucccfi  que  hs  cokortts  Romaî* 
ncs  :  qu^on  les  attaque  en  corps  ,  elles 
font  invincibles*^  quon  les  prenne  fépa* 
temint  ^  on  les  taillera  facilement  en 
pihces. 

r  Péricl^Sj  Général  des  Athéniens  ^ 
prêt  à  livrer  bst^lle ,  fît  atlentiori 
que  l'on  pouvait  d\m  bbis  voifia 
yoir^les  deux  armées.  Ge  bois  étoit 
vafte  3  épais  &  confacré  à  Platon,  Il 
y  plaça  fur  un  char  traîné  par  de^ 
chevaux  blancs,  un  homme  d'une  taille 
gigantefque,  &  dont  la  longue  cbe- 
yelurc  ,  la  chauffiire  élevée  &  i*habit 
de  poiM'pre,  devûieixt  Infpirer^la  vé* 

L'iv 


.  ^ 
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nération:  Cet  homme  avoit  ordre , 
dès  que  la  charge  feroît  fonnée ,  de 
sîavancer  fiir  le  champ  de  bataille , 
d'appeUer  Piriçlhs  {fâr  fon  nom ,  de 
l'animer  au  combat  >  &  de  lui  di^e  que 
les  Dieux- venoient  au  fecours  dei$ 
Athéniens.  On  commeaçoit  à  peine  à 
lancer  le  javelot ,  que  les  ennemis ,  à 
la  vue  de  cet  homme  ,  prirent  ta  fiiitc^ 

Dans  le  fécond  Livré ,  Fronûn  rap^' 
porte  les  exemples  qui  regardent  le 
combat  &  fes  luites.  La  bataille  de 
Cannes ,  fi  fonefte"  à  la  République 
naifiante  des  Romains ,  fit  au  Vain» 
queur  un  honneur  infini  ;  cependant 
ce  fut  encore  un  ftratagême  qui  prér 
para  le  triomphe.  Annibal^  fçachant 
que  le  matin  il  fe  lève  du  lit  de  fAufir 
de  un  vent  plus  impétueux  qu'il  n'en 
fort  d'aucune  autre  rivière  ,  &  qu'il 
fait  voler  des  tourbillons  de  fable  & 
de  pouflîère ,  fe  pofia  de  manière  que 
ce  vent ,  que  fôn  armée  avoit  à  dos  i 
fouiHoit  dans  le  vifage  &  dans  les 
yeux  des  Romains.  Cette  incommo* 
dite  lui  fit  remporter  cette  mémora- 
ble viâoire. 

KpaminonJas  j  Général  dei  Thé- 
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bains ,  au  moment  de  liyrer  bataille 
aux  Lacédémoniens  ,  fait  voler  fa 
Cavalerie  à  la  tête  de  Tarmée;  SiC 
lorlqu'il  voit  que  la  pouilière  dérobe 
aux  ennemis  la  yue  de  ce  qui  fe  paflç^ 
&  qu'ils  ne  comptent  ^ue  fur  im 
combat  de  Cavalerie,  il  f^it,  avec  foa 
Infanterie»  un  circuit  qui  le^conduft 
derrière  les  rangs  desenaemis  fur  une 
hauteur ,  &  à  la  faveur  de  la  pente 
il  les  charge  en  queue  &c  les  taille  en 
pièces. 

Le  troîfième  Livre  expofe  les  ftra- 
tagêmes  dont  on  s'eft-fervi  dans  l'af- 
taque  Sc^dansla  défenfe  des  Places, 
Pelopidàs  ,  autre  Général  des  Thé- 
bains  ,  voulant  en  même-temps  ailié- 
ger  deux  petites  villes  de  Magnéfie , 
qui  n'étoient  pas  fort  éloignées  Tune 
4e  l'autre,  ordonna  que,  pendant  qu'il 
feroit  approcher  fes  troupes  de  l'une  » 
quatre  Cavaliers  arrivaffént  à. toutes 
brides,  avec. des  couronnes  fur  la 
tête  ,  comme  pour  annqn;:er  laprife 
de  Tautre  Place.  Il  facilita  le  fucçès  de 
cette  rufe  en  faifant.  incen4i^r  va 
bois  qui  fe  trouyoit  enti:e  ^eux  ,  afin 
que  l'on  . crut  cette  ^utre  ville  çr^  feu. 

Lv 
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De  plus ,  il  fe  fit  amener  quelques-. 
Soldats  en  pofture  de  captift  :  ceux 
qu'il  affiégeoit  ,  épouvantes^  de  ces. 
apparences  &»fe- croyant  déjà  vain^ 
eus  d'un  autre  côt-é  ,  fe  rendirent. 

Dans  le  Chapitre  oii  il  eftquedion^ 
d'empêcher-  le  Soldat  de-  déferter  ,. 
Tautèur  cite  ce  trait-  à^Annibal^  Inf- 
truit  que  quelques  Fantaffins  avoient 
abandonné  les  drapeaux  la  nuit  d'au- 
'  paravant ,  &  que  les  ennemis  avoient 
des  efpions  dans  fon  camp,  il  dit  tout 
haut  qu'on:  nç   devoif   pas  appellera 

•  déferteurs  une  troupe  de  gens  adroits, 

•  qui,  par  fon  ordre,  étoieht.allés  obfer- 

•  ver  les  defleins  des    ennemis.    Les, 
■  efpions,  ayant  entendu  ce  ql^'it.difoit,, 

.  r  le  rapportèrent  aux  Romains  /qui  fe- 
feifirent  des  deferteurs ,  &  les' ren- 
'  vayèrent  après  leur  avoir  coupé  les. 
fliaihs-. . 

Après  ces  trois  Livres,  on^en  trouve^ 

un  autre  à  part,  dans  lequel  Fromin- 

l^réfente  des  fiits  qui,  comme  il  le  dit 

hiî-même ,  pourroient  difncilement 

'  être affu jet tis aux efpèces dont ila par-- 

'-  lié  ci-deivant' ,  parce  que  ce  font'moins 

•  dQsftratagémeS'  que  des  faits^  rem^r-^ 

ij^jîabte.a-  de.  Géjiéraux  d'Armées,,  IJxi 


■Année  lyyi*. '        a'5*" 
jour  les  Soldats  de  Pompée^  menaçant 
4e  piller   les  tréfors*  que  l^on  de  voit 
porter  à  fon  triomphe  ,  Scrvilius  &C 
GLaudd.  liii  confeilièrent  d'en  faire  le 
partage  poLirrpri  venir  un  foulèvemenu 
PompU\\xxdi.  qu^il  mourroit  plutôt  que^ 
de  rien  accorder  à  Tinfolence  des  Sol- 
dats renfuite ,  après  leur  avoir  fait  une* 
harangue  pleine    de    repï^oches  ,  it 
leur  préfenta*  fes^  faifceaux  ornés  de* 
lauriers ,  &  Itur  dit  de  commencer 
par  là  le  pillage.  Ils  rougirent,  &  ren- 
trèrent, dans  le^devoir. 
'  Un  trait' du  même  genre  arrivci  ^ 
Xénophorii  H  marchoit  à.  cheval  à  la?. 
"tête,  de  fon  Infa^iterie ,  à  laquelle  iE 
avoit  ordonné  d«  s'emparer  du  fom- 
siet  d'une  mt>ntagne.  Un  Soldat  dit  ^ 
0n  murmurant ,  qu'îl-étoit  aifé  ,  lorf- 
qu'on  étoithién  monte,  de  comman- 
der une  chofe  auffi  pénible.  A  ce  mor^ 
1«  -Commandant  defcend  de  jcheval  ^ 
y  fait  monter  leFantaffin^^  &  court: 
à&pîed  au  fommet  de  la  moatagne.  Le? 
*  Soldat  eut  honte  de*  fon  aftio»,  Se 
nàoqtié  de  fes  camâra^e^.,  il  fe  remitc 
àt  pied;  :  mais^  ttoute  Tarraéé  B5)btintr 
^'avec  geine:  da  Xinopkon  o^  ce^r 


içiontât  à  cheval  &:  qu'il  reprît  \^% 
fondions  de  GéaéraL 

La  Milice  Françoife  ,  &  tous  les 
boas  patriotes  qui  s  intércflent  au 
{jticçès  d^  nos  armes ,  doivent  des 
éloges  Se  un  tribut  de  reconnoiâfance 
à  rïnterprètç  d'e  Touvrage  Latin  ;  fa 
verfian  ,  exaûe ,  fimple ,  noble  & 
Sicile,  eft  auâi  conforme  au  laconifme 
4e  l'original,  qu'il  eft  donné  au%  gér 
nies  des  deux  langues  de  fe  rapproi- 
cher  Tuàe  de  l'autre*  Xitit  occupation 
digne  des  loifirs  du  Traduâeur ,  feroit 
de  travailler  Jui-même  fur  l'Hiftoire 
moderne  de  TEurôpe,  comme  Frontin 
a  fait  fiir^celle  de  Rome-  &  de  la  Grèce. 
Il  pourroit  même  ie  borner  à  l'Hiftoire 
de  France.  Quelle  abondante  moiflbn à 
recueillir  dans  le&iîècles  à^s  CkatUfTKt- 
gncs^  des  Du^ifclins ,  des  François  l, 
des  timn-U^Çrand^  des  Gondés  &  des 
Ture^ms  !  Peut  -.  être  que  ces  traits 
mémorables  ,  plus  analogues  à  notre 
façon  de  combattre  4  feroiçnt  plus 
d'imprcflîon  &  feroient  plus  utiles. 

Le  traducteur  anonyme  a  placé  à 
la  tête  de  fon  ouvrage  Àes  conjeâures 


fur  la  vie  de  Frontih^  toutes  appuyées 
fur  des  témoignages  refpeâables.  Ce 
morceau ,  à  mon  avis,  doit  lui  faire 
honneur  dans  i'efprit  des  gens  de 
Lettres  :  il  développe  fans  af^âation 
des  connoiflances  fort  étendues  fur 
l'Antiquité  de  Rome  &  fur  les  meil- 
leurs Ecrivains.  Je  recueillerai  les^raits 
les  plus  intéreiTanSy  qui  vpifs  donne- 
ront une  idée  fuffifante  ^e  Taùteur 
Latin.  Scxtus  Julius  Frontinus  ,  lans 
être  "  iffu  de  TiUuftre  Maifon  des 
JuUs ,  étoit  de  famille  Patricienne  ; 
mais  on  ignore abfplument  le  noqi  de 
fa  patrie.: L'Hiftoire  de  Rome  ne  fait 
mention  dçiTro;?///!  «que  vefrs  Tan  824 
de  fa  fondation.  Elu  Conful  en  827, 
il  alla  prendre  polTeffion  du  Gouver* 
»ement  d'Angleterre;,  il  fubjugiia ,  les 
arînes  à  la  main  5  la  forte  &  belli- 
queufe  Nation  des  Silures ,  quoiqu'il 
eût  à  furmonter  non-. feulement  le  ' 
courage  des  ennemis ,  mais  auffi  U 
défavantagé  des  lieux.  Après  avoir 
remis  à  Âgricola  le  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne  ,  le  vainqueur 
ireviat  à  Rome  ,  oà^  il  reprit  fa  place 
W  Séûat«  UcQoiacra  £es  loifirs  à  divers 
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ouvrages  ;  fçavoir ,.  un  Livré  for  Ik 
■Science M  la  Guerre  ^.qu^  nous  n'avons 
pas  ;  les  Stratag,êmes^.dont  on  donne  la 
traduaion  ,.&  un  Traité  delà TaSiquc 
ufitée  du  temps.  £  Homère ,.  qui  eft  per- 
du. Le  règne  cruel  de  Domitien<y^\v^tz 
Frontin  à*  quitter  la  Cour  &  la  Ville  ;, 
il  alla  fe  cacher  à  la  campagne  pbuc 
fe  fouftraire  aux  foupçons  du  Tyran  ;; 
&  c'eil  là  qw'il  mit  la  dernière  main 
aux  ouvrages  dofrt:  je  viens  dfe  parlen. 
Quelquefois  \V  fe  livra  à  fon  goiit  pour 
la  Poèfie  ;.  dii  moins-  MattiaL  affure 
qu'il  aîmoit-  beaucouples  Miifes;  que- 
€e  Poëte  lui  fit  fouvent  compagnie 
dans  fa  retraite  ,  &  qu^'il:  le  comptDÎt 
au  nombre  dôs  Granîds  qui  Taimoienl 
^.le  protégeoient.iVervjz  étant  moht^ 
for  le  Trône  de4'Emprre  ,  donna  à 
Frondn  Tintendance  des  Eaux  de 
Rome*  L'exercice  de  cette  charge  im* 
portante  &  les  connoiffances  qu'il  y 
acquit  ,.  donnèrent  lieu  à  fon  Traiti 
des  Aqueducs.  Xrajan^  prêta  marcher 
contre  les  Daces>,  fe.fit  accompagner 
de  Frontiff^  qui  pâflbit  peur  le  premîet- 
'Taâicîea:  de  l'Empire.  >Ge  fitt  appar- 
Aetmmeat  çii.£àcûO)p.ea£e  d&  fes  f^vià^ 


ces  ,  pendant  cette  glorieufe  campa- 
gne ,  querEmpei^eur  le  nomma  poûr- 
i:année  fuivante  fon  CoHégue  à  titre 
'de    Gooful  ordinaire.   Frontin    étoit: 

•  alors,  aflez  avamcéeaâge  ,  &  Ton  ne- 
peut  reculer  de  beaucoup  le  temps> 
de  fa  mort..      - 

'  lettres' P'rovihcialiS'^  ou  Examen  împar'- 
'  '  tial  de  rOrigint^  de  la  Conjluutiùn 
&  de&  Révolutions  de  la.  Monarchie 
Françoife  ;-parun  jtv^cat^de  Provinœ 
à  uv  A\^ocat  de<Fam  ;  un^  Volume 
'  in'%^  4^ environ  400  pages  ;  à  Paris: 
du:^  Mectlin:  ^  Libraire^  rue  de  h.. 
Harpie. 

JN  OS  plus  fameux  Pnblîciftes^nt  efér 
fi  perfuadés,  Monfieur ,  de  la  néreffité: 

'  de  remoriter  jufqu'aux  premiàres.foiu'- 
G^s  d'oè  dérlyent  lesioix  fondamenra--^ 

'les  du Trône>&  des-héritagesparticii- 

•  lâ^rs,  que  nous  les  a von^.  vus ,  conlme 
s-'exprimen t  les  Ordonnances  du  houvr^ , 
s^'enfévelin,  pour ainfi' dire,  dans  les. 

: monuifterts  denotr^e  Hiftoire>fe livrer- 

^au-,  dépouillement  de.  nos  c-outumes; 

]|jiiJ2aireS:9^dé^oj:^UakûureL  des  <im^ 
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très  les  plus  înfipîdes  ,  interroger  une 
multitude  <l*auteurs  auffi  éloignés  de 
nos  mœurs  que  de  no^re  ftyle ,  S:  s'ef- 
forcer de  deviner  Tefprit  des  premiers 
Légiflateurs  de  l'Empire  François. 
i.eurs  découvertes  ,  fruit  précieux 
^d'un  travail  aufli  dégoûtant  ,  leur 
ont  donné  lieu  d'attaquer  plufieurs. 
opinions  univerfellement  reçvies,  par-  • 
ce  qu'elles  leur  ont  paru  contraires  aux. 
premiers  principes.  G'eft  dans  le  même 
efprit  de  zèle  patriotique  &  national, 
que  l'auteur  de  l'ouvrage  que  je  vous 
annonce  ,  Monfieur ,  publie  une  fuite 
de  Lettres,  dans  lefquelles  il  examine, 
de  la  manière  la  plus  exaâe.&  la  plus 
impartiale ,  l'origine ,  l'étendue  &  les  C. 
limites  de  l'autorité  légiflative ,  réfi- 
dente  dans  laperfonneduSouverain  en 
France ,  &  les  droits  particuliers  des 
^a)ets  de  la  Couronne,  Sa  méthode 
eft  claire  &  précife.  On  recueille  de 
cette  leâure  des  idées  nettes ,  fatis- 
faifantes ,  ^ien  expo  fées  &  des  vues 
neuves  fur  tous  les  objets  dont  il  eft 
queftion.  Le  Roi  Clovis  n'a-t-il  feit  la 
conquête  des  Gaules  que  comme  ami 
il  Oâicier  des  Ronudos  9  que  co4QII|^ 


Roi  de  la  feule  Tribu  des  Salîens  ? 
y  a  voit- il -égalité  de  droite  &  de  pou- 
voir entré  les  Conquérans  ?  Le  partage 
de  la  conc]uête  à-t>ril  formé  des  Sou- 
verainetés indépendantes  les  unes  des 
autres  ?  S'il  n'a  formé  qu'une  Monar- 
chie ,  a- 1  -  elle  été  Seigneuriale  ou 
Royale  ?  Dans  le  dernier  cas,  a-t-eUe 
été  reftreinte  p^»:  des  loix  fondamen- 
tales ^  Quel  a  été  le  dépôt  de  ces 
loix?  Quels  ont  été  les  Tribunaux  éta- 
blis pour  les  faire  exécuter?  Les 
meiiibres  de  ces  Tribunaux ,  ou  ceux 
de  l'afiemblée  des  Etats,  ont -ils  le 
droit  de  concourir  à  |a  légiflation.  ^ 
^ comme  Puifiance  intermédiaire? 

Avant  que  d'entrer  dans  la  difcnf» 
cuilîon  de  tous  ces  points,  Tanonyrtîe 
parle  des  difficultés  qu'elle  préfente  ; 
elles  naiiTent  de  ladifette^  de  la  con- 
trefaâion  des  anciens  monumens  & . 
des  diverfes  interprétations  qu'on  leur 
donne.  Defcendans  des  Germains  , 
nos  atîcêtrcs  n*écriv oient  prefque 
rien  ;  la  plupart  ne  fçavoient  pas 
même  figner  leur  nom.  Balu^e^  fait 
mention  d'un  aâe  iigné  par  les  Chefs 
é$s  Gaulois  &  des  Germains ,  au  bas 
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.  duquel  on  n€  trouve  que  des  cf  oix  éte 
.  guife  de  feings  :  arnms  GaUia  &  Ger* 
maniez  Principes  fubfçripfirunt  y  Jingidi 
fingulas  facicnus  cruces  ^.T.  >,  p.'  630. 
D'ailleurs,  la  plupart  d^s  Hiftoriens, 
déjà- trop  lacon^uesdans  la  narration 
des  liait?  les  plus  importans ,  £e  fo»r 
.encore  moins  étendus  furies  loix  & 
les  jugemens,  dont  ils*»'avoient  eux- 
mêmes  acquis  la  connoiiTance  que  par 
.une  tradition  vocale.  Ils  nous  difent 
.feulement  que  tel  jour  &  dans  tel  Ikli 
le  Roi  a  tenu  foa  Piaciu  /  &  parce 
qu'ils  ne  font  entrés  dans  aiièun  détail, 
K)it  fur  la  nature  de  ce  Placite'^  foit 
fur  la  manièrç  de  le  convoquer,  foit 
enfin  fiu"  les  qualités,  des  perfonnes 
qui  s'y  trou  voient ,  les  auteurs  mo- 
dernes en  ont  tiré  d^s  conféquenees 
très-différentes.Dans^ des  temps  pos- 
térieurs on  fentit  la  néceffité  derédiger 
.par  écrit  les  loix  &  les  jugemenS'; 
niais  on  tomba  dans  un-autre  incon^ 
vénieat,en  rçndant  ce  dépôt  atnbu»- 
latoire  à  la  fuite  dernos  Rois.  Ilaét« 
-par -là  expole  à  ta«t  de  viciflitudes, 
qu'il  eft  difficile  de  trouver   aufour- 
<ftxui  des  titres  originaux  ou  aiTez  aio- 


t*éntîgu€s  pour  juger  de  la  faiiffete  de 
creux  qiii  ont  été  fabriques  depuis 
pOHry  fiippléén^ 

Cependant  il  eft ,  d^ads-  rhîftoire  tle 
notre  Nation  ,  des.  faits  avérés  &  in- 
conteftables  d?oà'  l'on  petit  tirey^des 
indiiâicms  qui  Jer vent  à  appuyer  les 
droits  du  Prince,  des 'Seigneurs  & 
des  fîïnpfes  Sujeîs.  Par  exemple, 4' A- 
Bon-yme  fait  remarquer  ^  en  ejc^nii- 
B^nt  la'  première  queftion  ,  que  C/a- 
vis  a  fait  la  conquête  des  Gaules  au 
îsom*  des.  Colonies  Germaines  confé- 
dérées qui  lui  déférèrent  le  Géaérala^♦ 
Il  cite  à  ce  fujet  le  Êragnient  d\me 
lettre  de  S. iî^/^i  à  ce  conquérant,, 
qu'il  félicite  fur  ce  qu'il  a  réuni  les 
fuifrages  de  l'âffemblée  générale.;; 
il  lui  obferve  qu'il  n'y  a-  rien  en  cela 
jd'extraordinaire  y  puifqu'il  a.  fuccédé 
à  la  Couronne  de  ion  père,.  Roi  des. 
Sàliens.  Si.  par  la  fuite  C/ovw  confen* 
:tit  à  tenir  des  Romains  la  dignité  de 
Patrice  &  de  Cônful-^  c'eft  que  fa 
politique- exigeok  qu'il  flattât  un  Peur 
-pie  dont  il  avoit  befoin^'&  dontpUv 
.fieurs  membres  étoient  devenus  (es 
5u}.^t;5  par  droit  de  conc^u^te,  .Tacita. 
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obfervc  d'ailleurs  que  le  pouvoir  detf  • 
hoix  Germaines  n'étoit  ni  indéfini ,  ni 
libre.  Le  pouvoir  des  loix  ceffoit  mê-. 
me  quand  les  Colonies  étoient  affem- 
blées  ;  &  lorfque  Taffemblée  générale 
avoit  foit  choix  d'un  Chef,  elle,  lui 
déférait  fon  autorité ,  &  (es  ordres  . 
étoient  regardés  comme  ceaix  de  Dieu 
même.  Clovis ,  en  qualité  de  Général 
étoit  le  Chef  des  Peuples  confédérés} 
il  avoit  donc  le  droit  de  les  gouverr 
,tier. 

La  conquête  des  Gaules  ne  devînt 
point  une  dépouille,  au  partage  de  la* 
quelle  les  compagnons  d'armes  àt 
Clovis  aient  eu  aucun  droit  ;  le  pays 
vaincu  appartint  à  la  Couronne,  ou 
plutôt  forma  la  Couronne  du  nou« 
veau  Général  des  Germains  ;  &  cette 
parrimonialité  du  Trône  de  Clovis  fut 
abfolument  indépendante.  Le  Prince 
donna  aux  Grands  de  la  Nation  des 
Seigneuries  particulières  ;  mais  il  éta* 
blit  en  même-temps  le  droit  de  vaffa- 
lité,  comme  le  lien  qui  uniflbit  les 
Grands  au  Trône  &  qui  les  avertif- 
fqit  de  leur  fubordination.  Ce  pian, 
de  gouvernement  purement,moqaf- 
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chique  dura  tant  que  les  defcendans 
de  Clovis  ou  fes  fucceiTeurs  fçurent 
faire  relpeâer  l'autorité  de  leur  Scep- 
tre, Maifjfur  la  fin  de  la  féconde  race, 
l€  trouble  s'étant  mis  dans  l'Etat  & 
les  Princes  étant  devenus  trop  fôi- 
bles  pour  réfifter  aux  ennemis  du  de- 
dans &  du  dehors ,  on  vit  s'établir 
une  anarchie  funefte  qui  s'éleva  fur 
les  débris  des  Loix  &  de^  Çonftitu- 
tions  fondamentales  du  Royaume, 

Hugues  Captt^  en  fuccédant  à  la  race 
de  Charlemagnc  ,  fit  tous  fes   efforts 
pour  faire  revivre  des  droits  impref- 
criptibles  que  la  rébellion  peut  anéan- 
tir pour  quelque  tems  ,  &  qu'elle 
ne  peut  détruire.  Ses  defcehdans  ne 
perdirent  jamais  de  vue  ce  grand  ob- 
îet;  mais  les  hauts  Seigneurs,  accoutu- 
.  mes  à  ne  reconnoître  pour  Loi  que  la 
force  des  armes  &  à  jouir  de  tous 
les  droits  régaliens  »  firent  tout  cei 
<ju'ils:  purent  pour  fe  fouftraîre  à  Tau-  • 
torité  des  Tribunaux  établis  par  PA#- 
Uppi'^AuguJitp  Ils  né  fe  bornèrent  pas 
,  à  réçlamèrpour  léqr  perfonne  âcpour 
feur  Pairie  la  Cour,  des  Pairs  qui  ûe 
^i^iu:  :4tpit  ^as  «OAt^Aéei  ils  priteft^ 
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Cîaùles.  C*eftque  depuis  ce  temps  ces 
colonies  Germaiiies  furent  difperfées , 
&  que  d'ailleurs  VEtat  fut  confidéra- 
blement  augmenté  ,  Toit  par  les  capi^ 
tùlalions  faites  avec  les  Romains  ou  - 
lès  anciens  h^bitans  des  villes ,  foit 
par  le{5  membres  du  Clergé  qui  fu^ 
rent  admis  dans  TEtat,  &  qui  y  oc- 
cupèrent les  principales  places.  Ces 
nouveaux  membres  de  la  nouvelle 
Monarchie  ne  furent  ni  incorporés  ni 
aiTujettis  aux  Colonies  Germaines,  ni 
même  réduits  en  colonies.  L'affemblée 
générale  du  nouveau  Gouvernement 
'des  Francs  ne  pouvolt  donc  plus  Ct 
faire  par  Colonies  ou  par  Tribus. 

On  objeâe  cependant  que ,  depuis 
cette  époque,  il  y  à  eu  des  affemblées 
de  la  Nation.  L'auteur  répond  que 
ces  faits  réels  ne  prouvent  point  que 
ces  fortes  d'affemblées  ayent  eu  lie» 
pour  exercer  l'autorité  Souveraine. 
Sous  la  première  &  la  féconde  race 
de  nos  Rois,  il  y  a  voit  tant  de  peu- 
ples difFérens  qui  fe  r^giffoient  par 
des  Loix  &  des  coutumes  différentes, 
qu'il  eût  été  bien  difficile  de  faireojae; 
Loi  générale  fans  donner  ({aelqu'at* 

teinte 
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teinte  à  ces  loix  &  à  ces  coutumes 
particulières.  Lç  Souverain  qui  les 
avoit  approuvées  devoit  les  mainte- 
nir; c'eft  ce  qui  le  détermina  à  ne  publier 
aucune  loi  générale  qu'elle  n'eût  été 
préalablement  propofée  dans  upe 
âffemblée  générale. 

Le  fer  vice  militaire  devînt  le  fé- 
cond motif  des  affemblées.  On  fçait 
que  la  contribution  au  fervice  de  guer- 
re étoit  alors  perfohnelle  &  propor- 
tionnée aux  bcfoins  dû  Roi  &  de 
PEtat.  Il  étpit  donc  néceffaire  que  cha- 
que Seigneur  jEccléfiaftique  ou  Sécu- 
lier ,  fut  inftruit  du  lieu  oîi  Tarmée 
s'affembleroit,  du  temps  que  la  guerre. 
-dur^eroit ,  &  de  quel  nombre  d'hom- 
mes feroit  là  contribution  perfonnelle. 
Il  falloit  que  chaque  Chef  pût  faire 
fes  repréfentations  fur  les  évènemens 
qui  pouvoient  diminuer  ou  retarder 
&  contribution  ;  il  falloit  fe  concer- 
ter fur  la  marche  8rle  féjour  des  trom- 
pes, fur  les  yivres  &  fur  les  fourrages  : 
toutes  ces  circonftances  réunies  exi- 
geoiem  Taflemblée  générale. 
.  Souvent  auffi  y  pour  éviter  les  dif« 
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fentions  que  le  partage  de  la  Monar- 
chie pouvoit  occafionner.  entre  les 
Enfans  de  France  ,  nos  Rois  eurent. 
la  fage  précaution  d.e  fai»*e  ce  partage, 
avant  leur  décès,  &  mêtne^d'aflbcier: 
kur  fiicceffeur  au  trône^  Cette  affo-- 
dation,  qui  demandoit  Taffemblée  des> 
hauts  Seigneurs^  parut  exiger  leur  con- 
fentement  ;  ce  qui  a  porté  quelques 
auteurs  à  prétendre ,  à  tort ,  que  1^: 
Couronne  de  France  étoij  alors  élec«; 
tive.  >  .  .    / 

On  découvre  de  plus  9  en  exami- 
nant les  monumens  de  pes  temps  an- 
ciens ,  l'origine  des  Communes  &  da- 
Tiers- Etat.  t-es.  citoyens  des  villes  ^' 
des  bourgs ,  qiii  ne  s'étoient  fournis  .à 
l'Empire  de  Çlovis  qu'en  vertu  d'un© 
capitulation  par  laquelle  ik  avaient 
€onfervé  la  propriété  &  la  franchife.' 
de  leurs  terres  qu'ils  avoient  régies, 
fui vant  le  Droit  Ron^ain,  eurent  aufli 
bèfoin  de  proteftion  pour  rétablir  leiuf, 
îurifdi&ion  qui  n'avoit  eu  aucun  exer^^ 
ciçe  pendant  l'anarchie.  Ils  firent  des 
Traités  plus  ou  moins  onéreux  avec 
le*  5eîj5«e»r$  du  territoire ,  foit  jçfli 
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leur  accorchint  une  fomme-  d'argent^ 
foit  en  s'obligeanît  au  fervice  militaire, 
à  la  garde  &  à*  l'entretien  4es  fortifi- 
cations ,  foât  en  chargeant  leurs  hé-* 
ritages  d*une  redevance  foncière  & 
feigneurîalè,  appellée  Cens  ou  DireSe, 
Seig/ieurk,  Cqs  Traités  furent  dénom-, 
mes  Chartres  de  Commune  ou  de  Paix^ 
Elles  formèrent  le  Tiers  -  Etat ,  par 
i'établiffement  d'uné^troifième  efpèce. 
de  Jurifdiftion  ;  ca>,  avant  cette  épo- 
que, les  hommes  nobles  &  féodaux 
etoient  jugés  par  les  Cours  féodales , 
&  les  autres  Sujets ,  libres  ou  ferfs  , 
étoient  afTujettis  à  la  haute  -  juftice 
territoriale,  La  juftice  de  la  Commune 
Mairie,  ou  Echevinage  ,  formoit  dbnjc 
une  troifième  efpèce  de  Jurifdiftipn 
«ntre  la  Cour  féodale  &  la  hatite- 
juftice.  Les  Jufticiables  de  la  Mairie 
prirent  la  qualité  de  Bourgeois ,  & 
composèrent  le  Tier^-Etati^ 

L'auteur  a  fait  imprimer  à  la  fin  du 
volume  les  preuves  authentiques  qui 
ont  feryi  de  bafe  à  fon  travail;  il 
les  a  traduijes  pour  la  commodité  de 
tous  les  leûeurs.  Cet  ouvrage  impor.^ 

Uïy 
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tant  décèle  un  Jurifconfulte  profond, 
parfaiteipent  inftruit  de  tous  les  mo- 
-oumens  anciens  qui  peuve4it  jetter 
quelque  lumière  furies  fondemens  de 
ta  Monarchie.  La  leâure  peut  en  être 
très»utile ,  non-feulement  aux  Elèves 
d\i  Barreau ,  mais  même  à  ceux  qui 
veulent  connoître  les  premiers  âges 
du  Royaunie ,  &  fur-tout  aux  écri- 
vains qui  fe  propofent  d'en  tracer  le 
tableau.  Le  titre,  de  Lettres  Provinciales 
eft  devenu  fi  célèbre  pjir  un  ouvr.age 
de  Pafcal ,  qu*pa  eft  fâché  de  le  re- 
trouver à  la  tête  d'un  livre  compôfi^ 
fur  un^  toute  autre  matiçrç. 

:    Je  fuis,  &c, 

.    ji  Papis  ce  ziMaiiyyz^ 
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%ffdx  fur  tKifloire  des  premiers  Rois  de 

Bourgogne  &  t  origine  des  Bourgfii^ 

.  .^ng/fs  f  a(^omfagnç  dç  Piferta,tiqri$ 
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fur  t origine  de  la  vilU  de  Dijon  & 
fur  fes  Antiquité  ;  les  deux  ouvra^ 
ges  réunis  formant  un  volumç 
f»-4^  de  plus  de  300  pages  ;  J  Dijon 
the^^Louis^  Nicolas  Franiin  Impri^ 
meurdu  Roiy  &  â  Paris che^Delalain 

.    Libraire  y  rue  &  à  câié  de  la  Comédie 

.    Françoife. 

^i  les  anciens  Bourguignons  a  voient 
eu  le  talent  d'écrire  comme  celui  d« 
combattre,  on  ne  feroit  pas  obligé 
de  rechercher  aujourd'hui  laborieUr 
fement  leur  origine  &  leurs  exploits» 
Mais^femblables  aux  autres  Celtes,  ils 
dédaignoient  la  plume  &  ne  fça» 
voient  tenir  que  Tépée.  Leur  Hiftoirc 
n'eft  connue  que  par  quelques  traits^ 
la  plupart  infidèles ,  que  Ton  rencon^^ 
tre  dans  les  Annales  des  différentes 
Nations.  On  ne  doit  pas  fur-tout  s-em 
rapporter  entièrement  à  ce  que  nou^ 
en  ont  tranfmis  les  auteurs  Romains. 
On  voit  ,  par  leurs  récits ,  qu'ils 
«toient  plus  curieux  d*exalter  Us  coa- 

M  iij 
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.quêtes  de  leurs  Héros  que  de  préfen* 
ter  le  tableau  vrai  dés  mœurs  &  des 
înftitutions  civiles  &  militaires  de  ce 
Peuple,  Lés '  écrivains  nlodernes,  dé- 
inués  de  guides  sûrs ,  fe  font  trompés 
fréquemment  ,  &  tn  ont  entraîné 
beaucoup  d'autres,  dahs.leurs  erreurs^ 

,On  ne  peut  les  confulter  qu'avec  une 
extrême  précaution.  UEJJai  que  je- 
vous  annonce,  Monfieur,  eftremar- 

*C[uable  par  refprit  de  recherches», 
d'ordre;  àt  difcernement  &  de  vé- 
rité qui  le  caraftérife/  G'eft  une  partie 

'  très  -  curieufe  &  très  -  bien  faite  de- 
rHiftôiré  générale  des  Celtes  ;  il  mé- 

'  rite  d'être  dépofé  dans  les  Biblio- 
thèques à  coté  de  ce  petit  nombfe 
de  vohimes  thers  à  la  Nation  ,  oii 

=  Èos  neveux  iront  puifer  les  lumières 
propres  à  diflÎR.er  les  ombres  qui  cou- 

'  rVJ-ent  encore  le  berceaude  ta  Erancèi 
Pline  nous  apprend  que  les  Vanda- 

•les  étoient  divifés  ea  ciaq  Tribus-, 
çarmi  lefquelle&  les  Bourguignons  te» 
.noient  le  premienrang.  Ils  habitoient 

/les. pays. fitués entre  l'Oder,  la  Vrftirie 
&  le^rivagesde  la  mer  Baltique,  Q^tist 
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Nation  fubfifte  eacore  aujourd'hui 
fous  le  même  nom.  On  prétend  même 
qite  les  Vandales  qui  habitent  la  Vari- 
dalie,  contrée  de  la  Pohiéranie  ulté- 
rieure ,  ont  un  Roi  caché  qu'ils  re- 
conrioiffent,  &  auquel  ils  payent  ufi 
tribut.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai ,  ne  doit 
pas  être  ignoré  du  Roi  de  Prnife  leur 
Souverain.  Qn  dit  aiiffi  qu-iîs  ont  gardé 
leurs  anciennes  j^otitumes  ,  &  qu'ifs 
font  très-  portés  a  fecouer  le  joug  s'ils 
en  trou  voient  une  bccafion  favorable. 
La  première  émigration  des  Èout- 
guigtions  fe  fit  dans  le  temps  que 
la  Germanie  &  d'autres  Nations,  fou- 
tlevées  contre  les  Romains,  fe  liguè- 
rent pmir-détrtrircr  ces  tyrans  uirnicTrî-" 
de.  Depuis  les  premiers  fticceffeurs 
*de  C(^r jufqu'aux  temps oîi  commen- 
'  ça  la  décadence  de  l'Empire  Aw  Ca-  , 
pitole ,  Fhiftôire  de  Rome  parle  des 
mcurfions  continuelles  des  Bourgui- 
gnons ^  qui  n'étbient  connus  alors  que 
fous  le  nom  de  Vandales ,.  &  des  di- 
vers fuccès  qui  accompagnèrent  leurs 
efforts.  Soirvent  vainais ,  jamais  ftib- 
jugués,  ils  aUoieni  rcparet  leurs  per* 

Miv 
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tes  dans  le  fond  de  leurs  forêts,  & 
reparoiffoient  armés  fur  les  frontières 
de  l'Empire  au  moment  qu*on  les  y 
attendoit  le  moins.  Appelles  en 
370  parTEmpereur  FaUntinicn  pour 
appuyer  un  trône  ébranlé ,  ils  apper- 
çurent  dans  leurcourfeun  pays  abon- 
dant ,  des  fruits  ^ui  leur  étoient  in- 
connus ,  dés  terres  faeureufes  &  des 
vins  délicieux.  Ils  formèrent  le  projet 
de  s'emparer  xle  ces  belles  contrées, 
de  changer  leurs  antres  &  leurs  bois 
contre  les  plaines  arrofées  par  le  Rhin, 
ie  Rhône  &  la  Saône.  Cependant  ils 
n'osèrent  encore  pénétrer  dans  le 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Alfa- 

w.  lU  ;'«rr^îèi^r.:  fu:  kî  Wr4s  du 

Rhin.  Ce  ne  fut  qu'en  l'année  407 
qu'ils  pafsèrent  ce  fleuve.  Sollicita 
à  cette  entreprife  par  le  fameux  5ri- 
licon  * ,  ils  trouvèrent  peu  de  réfiftan» 

*  B  étoit lui-même  Vandale,  &  peut-être 
de  U  Tribu  des  Bourguignons.  Il  devint  Gé« 
néral  de  TEmpereur  Thiodofe ^U^ Grand  ^ 
époufa  Serine  nièce  de  ce  Prince  &  fille  de 
Soti  frère.  Quçl^e  temps  après  Thiodofi  \^ 
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^e  de  la.part  des  Romains  ,  dont  les 
légions  étoient  occupées  dé  tous  cô* 
tés  à  foutenir  l'Empire  chancelant  ; 
il  a'y  eut  que  quelques  combats  à 
livrer  contre  les  Goths.  Les  Bour- 
guignons ,  pour  oppofer  aux  uns  &c 
aux  autres  une  barrière  infurmonta- 
ble  ^  réfolurent  de  fe  donner  un  Roi  ; 
jufqu'alors  ils  n'ayoient  reconnu  que 
des  Chefs.  Le  choix  de  la  Nation  ^  af- 
femblée  en  corps ,  ton^ba  fur  Gondioc 
ou  Gondicaire ,  un  de  leurs  plus  T>raves 
Capitaines.  >^  Il  joignoit  à  une  fierté 
»  mâle  cette  perfuauon  infinàante  qui 
»  n'étoit  point  le  caraôère^de  fa  Na- 
»  tion.  Il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour 
»  établir  quelques  loix  qui   puffent 
M  mettre  un  frein  aux^violentcs  paf- 
M  fions  d'un  peuple  indocile  &  brut  ; 
»  c'étoit  une  de  ces  âmes  fortes,  qui , 
»  n'ayant  en  vue  que  le  bi^n ,  fçavent 

,fit  luteur  de  fon  fils  Honorîus.  L'ambition 

Je  perdit  ;  il  voulut  élever  fon  &\%  Eucherius 

à  TËmpire*  La  trame  fut  découverte  \  il  fut, 

snîs  à  mort,  ainfi  qgç  fa  fçtnme  &  fon  fiU « 

complices  dé  ia  ttahifofi. 

*      M  V 
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>>  braver  la  fureur  de  l'envie  pp«r 
H  conduire  les  autres  au  bonheur;  «^ 
Rien  ne   put  réfifter  ^ux   Bourgiti- 
gnons  commandés  par  leur  nouveau^ 
Roi.  La  Province  des  Séquanois ,  la 
partie  de  la  Champagne  qiii  étoit  du 
diftriit  de  Langres  ,  le  pays  de  la 
Loire,  la  première  Lyonnoife\  de 
Dauphiné  ^  la  Savoye  ,  la  Provence, 
£e  (oximirent  à  GonJioc  ^  qui  établit 
à  Genève  le  fiége  de  fon  Royaume  ^ 
l^our    être     plus   à-    portée   de   fes. 
conquetes.  H  mourut  en  467  à  Vienae,^ 
après  un  règne  glorieux  de  cinquante- 
deux  ans.  La  feule  faute  qu'on  puiffe 
reprochera: ce  conquérant  ,.c'eft  d'a- 
voir partagé' fes  Etats  entre  fes  quatre 
£Is,  Gondchaudy  Chdpinc^  Gondtmart^, 
&  GondigeJillChilpéric  attaqua  Gondù* 
haud  ^Vziné  ;  celui-ci,  après  bien  des, 
revers  y  reparoît  tout  -  à-  coup,,  fuc- 
prend  fon  frèr^e  &  fon  vainqueur  ^ 
lui  fait  trancher  la  tête ,  mêlé  le  fang^, 
ie  fes  deux  fils  àceliii  dti  père ,  em- 
'  brafe,  par  des  matières  combaftible^^, 
une  tour  dans*  laquelle  Gondtman  qufe 
avoit  pris  le  parti  de  C&i^«V/c^s*étoife: 
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l^tlré  ,.  fa^  jetter  X^s  femmes  de  (^^^ 

frères  dans  le  Rhône ,  relègue  la  fille 
aînée  de  Chilpéric  dans  un  couvent, 
&  ne  faitgr^ee  qu'à  la  jeune  Clotildc^ 
qu'il  envoyé  à  Genève  pour  y  être 
élevée  (eus  fes  yeux.- 

Je  ne  vous  parleraipoint,Monfieur,. 
4e  révènemcnt^trop  connu  dans  notre* 

^Hiftoîre,.qui  mit  la  Jeune  ClotUde  fiw" 
le  Trône  dés  François  ,  ni  des  ven^ 
geances  cruelles  qu'elle  tira  du  maffa- 
cre  de  fa  famille.  Elle  engagea  Clovis* 
à  déclarer  la  guerre  à  fon  oncle,  Les^ 
deux  armées  fe  rencontrèrent  à  une- 

~  lieiie  de  la  ville  de  Dijon,  d^ns  uni 
vallon  aîflez  étroit^ur  b  ri vière  d'Ou- 
che.  Gàndcbaud.^  après  des  prodig^s^ 
de .  valeur ,  s'àppercevant  q\ie  G^ndi-^ 
gj^/,  fon  dernier  frère  &  fon  allié  ^ 
le  trahiffoit,  abandonna  le  champ  de- 

,..  bataille  ,  fe  fauva    prefque.  feul   &: 

s'enferma^  dans  Avigrion.  Lefiégefuf 

;  long,  &Jaréfiftance  opiniâtre.  Çlovls^. 

, ,  que  des  affaires  preffantes  appelloient: 
ailleurs ,  conCemit  à.  ua.Traité. , Goû^ 

^Idthaud  paya  les  frais  de  la-  guerre  ^ 
IjJaiiujettu  à  ua  tribut  ,.&  fouffrit  qjaep 

Myj, 
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Ton  démembrât  la  province  Vien- 
noife  pour  en  récompenfer  Gondigefit. 
Ce  dernier  n'en  jouit  pas  long-temps: 
fon  frèfc  pénétra  la  nuit  dans  Vienne, 
tnaflaçra  k  nouveau  Souverain ,  &: 
fit  paffer  au  fil  de  Tépée  tous  les  Sé- 
nateurs qui  Ta  voient  reconnu. 

Après  avoir  fait  fa  paix  avec  Clovisy 
Gondtbaud^  maître  paifible  du  Royau- 
me entier  de<?o/2<//Wfonpère,afiem- 
bla  les  principaux  Ordres  de  l'Etat,  & 
publia  îes  loix ,  dont  la  guerre  avoit 
iiifpeadu  la  promulgation.  Elles  t)nt 
fubfiflé  long -temps  fous  le  nom  de 
Loix  Gombtuts.  »  L'on  voit  par  leur 
»  lefture  l'efprit  qui  dominoit  parmi 
»  ces  peuples  &  cette  efpècfe  d'équité 
»  qu'ils  avoient  piiifée  dans  la  liberté 
»  &  l'égalité  dont  ils  avoient  joui  dans 
»  leurs  forêts.  Elles  ordonnoient  pour 
>»  la  réparation. des  délits  ,  les  mêmes 
»  peines  dont  on  avoit  affligé  l'ofFen- 
H  fé. . . .  L'énergique  fimplicité  de  ces 
>>  loix  n'étoit  pont  embarraflfée  par 
♦f  les  glofes  des  Commentateurs  ;  elles 
fi»  étoient  claires ,  précifes ,  &  ne  don- 
'<  #  noient  point  d^  pri&s  aux  fédue* 
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H  tîans  d'un  habile  orateur ,  qui  fer? 
H  vent  plus  iouvent  à  fauver  le  crimi* 
^  nel  qu'à  juftifier  Tinnocent,  « 

Dans  une  féconde  aiTem.blée ,  .Gor(* 
debaud  déclara  que  fon  intention  étoit 
que  Sigifmond^  fon  fils  aîné ,  régnât 
après  lui^  &  que  dès  ce  moment  il 
partageât  le  poids  du  Gouvernement* 
Cette  propolition  fut  reçue  avec  Tap- 
plaudiffement  général  de  la  Nation  , 
repréfentée  par  fes  Chefs.  Gohdebaud 
mourut  à  Genève ,  fa  capitale  ,  l'an 
'516:  il  avoit  régné  plus  de  trente  an$. 
On  le  vit  fier,  cruel ,  inhumain  tant 
qu'il  eut  des  concurrens  ;  mais ,  lorf- 
qu'il  ne  trouva  plus  d'obftacles,  jl 
tut  doux,  fenfiblf ,  bienfakfant.  Il  ne 
Xongea  qu'à  civilifer  fes  fujets  &  à  les 
rendre  heureux.         ^ 

Sigifmond  ne  foutiqt  pas  la  glqire 
de  fon  .père.  ClotiUtj  ^au  rapport  de 
Grégoire  de  Tours ,  profita  du  mépris 
prefque  univerfel  que  Sigifmond  f^étoit 
attiré  de  la  part  des  Seigneurs  de  fon 
Royaume,  &c  de  l'ambition  de  fes  fils  , 
pour  le  renverfer  du  trône  ;  cepen- 
xisuu  U  où  p^roitre  U^^  9j:mes  à.  la 
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main  ;  mais  il  menoit  au  combat  Ses 
giverriers  qu'il  avôit  négligé  d*exeï^ 

^  cer.  li  fut  défait  &  ie  réfugia  dans 

TAbbaye  d*Agaiine,oîtîl  pTit  l'habif  de 
Moine.  Les  Religieux  que  ce  Prince 

'  ^vôîr  fondés  fe  livrèrent  eux-mêmes-, 
avec  fa  femtne  &  fes  enfans.  Les^vaîm- 
^ueurs  remmenèrent  en  France  j  où 
H  périt  miférablement-.  . 

Gondtman^  frère  &  fucceffeur  de 

Sigtfmonê^  ofa  combattre  de  nouveau. 

Il  fubit  le  fort  dfe  fon  aîné  :  t^llè  fiit  ta. 

.  fin  d-lm  Royaume  qui  avoit  fubfiibé 

^  cent  vingt  ans  ,  &  qui  fiit  réuni,  foirs^ 

-  les  enfans  de  Ùovis  ,  à  la  Couronna 
de  France. 

Les  Difftrtutions  far  Porigine-  de  ht: 
idlU  Jâ  IXijon  ,  &c  ,  font  d'une  éru- 
dition intéreffante  autant  qu'inftruôi- 
ve.  L*<3pinïon  là  plus  probable  &  la^ 

•  mieux  fondée  ,  eft  que  la  capitale  de 
là  Bourgogne  aâuelle  ne  fiit  d'abord, 
«qu'un  Gamp  Romain  ,  fortifié  &  dcf- 

'  fine  comme  tous-  ceuy  donr  ne  us  li- 
fons  la^  description  dans  les  anciens^ 

*■  auteUrsP.  Les  Lieutenans  de  Céfàr  vin*- 
sent  Sry  étabik  dans  Iç.  temgs^que  9e. 
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£rm€«x  Didateur,  après  avoir  fournis 
k  plu6  grande  partie  des  Gaules  ^jib- 
gea  fa  préfence  nécefl'aixe  à  Rome  :. 
leur  deftein,  étoit  de  tenir  en  refpeâc 
les^  peuples  vaincus,  qu'une  incorïf- 
tance  naturelle  &une  valeur  indomp- 
table portoient  fans.celFe  41a  révolte^ 
Us  ne  pouvoient  choifir  un  pofte  plus 
commode  &  plus  avantagexix"^  Cs 
Camp  étoit.  fi  tué  entre  deux  rivièrels^ 
dans  une  plaine  féconde,  entourée  de 
vignobles  .qui  donnoient  d'excellens 
vins*  On.  voit.encore  dans  Tenclos- des  . 
ancieqs  murs  de  Dijon,  la  figure  quaf- 
tée  de  ce  Camp.  Les  légions  qui  Tae* 

_  cupoienty  avoient  attiré  beaucoup 
d'ouvriers  &  de  marchands  :  la  paya 
des  Soldats,  étoit  alors  trè^-cortfidéra/* 
hle,tScd!arUeurs4es  dépouilles  desPro;» 
vinces  les  mettoient  en^  état  d'avoir 
dû  furperflu^;  ainfi  cette  ftatïon  milir 
taire  fe  djangea  bientôt  en  unevilljer* 
peuplée  de  toutes  fortes.  d'habitans% 
Lorfque  Céfar  en  riçtira- fes. troupes, 
pour  marcher  à  de  nouveLles  conquêf 

,  te  y  le.  Camp  abandonné  par,  les  «  1er- 
j^ons^fut  Qçcu£é  par  les  marcha^dt^ 
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&  les  vivandiers  que  Pefpoir  du  gaia 
y  avoit  aflemblés,  &  par  les  vétérans 
qui  s'y  fixèrent.  Tels  furent  les  pre-^ 
iniers  habitans  de  Dijon. 
*  La  ville  naiffante  s'aggrandit  tou- 
jours jufqu*au  règne  de  Marc-AuriU^ 
3ui,au  fortir  de  la  guerre  qu'il  venoit 
e  faire  aux  Allemands ,  trouva  ce 
pofte  important ,  &  réfolut  de  le  for- 
tifier. Il  fit  bâtir  quelques  murs  fous 
les  retranchemens ,  au  lieu  des  palif- 
fades  que  le  temps  avoit  apparemment 
détruites.  Dijon  ,  après  avoir  acquis 
de  la  célébrité  par  les  avantages  de 
fa  fîtuation  &  par  une  population 
liombreufe  ,  fut  rnuni  de  nouvelles 
fortifications  par  Aurélun  ,  qui 
voulut  mettre  ce  pofte  à  l'abri  des 
infultes  étrangères  &  des  irruptions 
que  les  Barbares  faifoient  de  temps 
en  temps  dans  les  Gaules. 

Le  refte  de  l'ouvrage  eft  un  Recueil 
précieux  de  tous  lés  monuments  trou- 
vés dans  les  ruines  del'ancien  Dijon; 
fauteur  en  préfente  des  deflins  exaÔs 
&  des  explications  fatisfaifantes.  C'eft 
&Mout  dans  cet  Article  qu'il  fait  pa^ 
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roître  des  connbiflances  profondes 
des  mœurs  &  des  ufages  des  vain- 
queurs des  Gaules.  La  plupart  de  ces 
monumens  font  des  reliefs  qui  fai* 
fbient  partie  de  fuperbos  édifices  9  de 
tombeaux  ou  de  cérémonies  nuptia- 
Içs.  Il  feroît  trop  long  d'en  donner 
une  defcription  détaillée.  La  figure  la 
plus  finguUère  eft  celle  du  Dieu  Otf- 
pitus^  c'eft-à-dire,  du  Dieu  quipi-éiî- 
doit  à  ces  vents  renfermés^  lelquels 
caufent  de  fi  grands  ravages  dans  1  écp- 
Bomîe  animale ,  lorfqu'ils  Jie  peuvent 
fortir  de  leur  priibii.  Elle  paroît  d'une 
très -grande  antiquité  &  d'un  fort 
mauvais  deffin  ;  elle  a  été  trouvée 
,dans  les  vignes  du  village  de  Talant 
près  de  Dijon,  parmi  un  tas  de  pierres, 
qui  étoient  p^t-être  les  ruines  dé 
quelque  Temple  çonfacré  à  cette  ridi- 
cule Divinité.  Cette  Idole  eu  affez 
petite  ;  fa  tête  eft  prefque  monftrueu- 
fe,  fa  ftature  écourtée,  fes  deux 
mains  fortement  appuyées  fur  le  ven- 
tre ;  fa  coëffure  ,  qui  eft  une  efpèce 
de  toque,  eft  percée  de  ^çon  à  pou- 
voir y  pafler  un  ruban  pour  laifle^ 
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tomber  le  Dieu  fur  le  ventre  lorfqa'ort 
vouloît  être  foulage  des  douleurs  pour  ' 
lesquelles  il  étbit  invoqué.  Le  Dieit 
Crépitas  étoit   originaire  d*Egypte  , 
d'où  il  paffa  a  Rome,  &  de-lâ  dans  les 
Gaules.  S.  CUmmt  dit  que  tous  les 
Peuples  chez  lefquels  le  cuke  de  ce 
Dieu  étoit  établi,  lui  décernoient  de 
grands  honneurs  ;  il  y  avoit  des  fêtes 
&  des  danfes  qui  faifôient  partie  ef- 
fentielle  de  fon  culte  ;  lorfque ,  parr 
'des   fatits  redoublés  ,    fa    prélence 
du  Dieu  ie  maniféftoît ,  on  la  cé- 
lébroit  par  de  grands  éclats  de  rire  r 
c'étoit  Teffet'du  remède  &  Phommage 
de  la  reconnoiffanc^.  On  Tarccompa:- 
gnoit  âuffi  de  chants  particuliers,  dans 
lefquels  oq  imitpit  les  àccens  de  ^ 
voix.  L'image  du  Dieu  n'avoit  rien 
degrand  ni  de  majeflueux  ;  maïs  elte 
repondoit  à  fon  attitude  naturelle  & 
aux  effets  falutaires  qu'on  en  efpéroit. 
L'auteur  de  ces  deux  oiîv  rages  eftî- 
snables  eft  M.  h  Goux  de  Gerlans  , 
ancien  Grand  Bailly  de  la  NobfefTé  dli 
Dijonnoîs ,  &  Menibre  de  FAcadémife 
des  Sciences  de  Dijon.  Ils.  font  enrï* 
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cfeis  de  deux  Cartes  Géographiques' , 
Fane  de  ranciehne  Germanie  ,  dans 
laquelle  eft  marquée  la  route  que  lés 
Bourguignons  parcoururent  dans  leurs 
différentes  émigrations  ;  l'autre  ,  de 
Fancien  Royaume  de  Bourgogne.  A 
la  tête  du  Volume  eft  une  Gravure 

3ui  rèpréfente  un  Bourguignon  Van- 
ale  tout  armé.  La  Differtation  fur 
Forigine  de  Dijon  eft  précédée  d'une 
Taille-douce ,  dont  l'idée  eft  iiigénieii- 
'  fe  :  on  y  voit  le  Teihps  qui  vole  fur 
tes  ruines  de  Tancien  Di^on  ;  il  tient 
fa  faulx  de  la  main  droite,  &  de  la ^ 
gauche  il  lève  un  rideau  qiti  laifle  " 
voir  dans  la  perfpeâive  le  nouveau 
Dijon,  tandis  que  deux  Génies  defli- 
nent  les  monumens  antiques  de  cette 
ville  pour  en  eonfervçr  la  mémoire. 
Le  plan  fcénographique  du  vieux  Dî- 
jon  &  fes  divers  monumens  bien 
gravés,  achèvent  d'embellir  cet  in-'/^. 

Prix  adjugés  &  prôpàfés  par  la  Société^ 
*  R  oyalë'  des  Sciences  de  JDanemarch 

v.-»ETTE  Sbcîété,  l'une  dfes  plus  fça- 
\anies  &  des  plus  utiles  de  l'Europe^ 
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tint  fon  affemblée  le  18  Février  def* 
nier.  On  examina  d'abord  les  DiflTer- 
tations  qui  avoient  coricouru  aux 
Prix  propofés  dans  rafferablée  du  mois 
de  Septembre  1770 ,  fur  des  fujets 
Phyfiques ,  Mathématiques  &  Hiûo- 
riques. 

Dans  la  partie  de  la  Phyfic^ue,  où 
l'on  avoit  donné  pour  queftion  de 
trouver  la  meilleure  conJiruSion  dis 
Pompes  à  feu^  Ton  jugea  que  M. 
Karjien  ,  Profeffeur  en  Mathémati- 
ques à  Butzaw,Univerfité  du  Mecklen- 
bourg  ,  avoit  le  mieu^c  &  le  plus  fo- 
lidement  traité  cette  matière  ;  en  con- 
féquence  le  Prix  lui  fut  unanimement 
jdécerné  ;  &,  quoiqu'il  ne  foit  pas  d'u* 
fage  de  diftribuer  deux  Prix  fur  un 
même  fujet ,  la  Société  trouva  bon 
néanmoins  ,  fuivant  la  pluralité  des 
avis  ,  de  donner  un  Prix  furnumérairç 
au  fieur  Tillaye^  fils  du  Pompier  pri- 
vilégié à  Rouen« 

Dans  la  partie  des  Mathématiques, 
oîi  Ton  avoit  propofé  un  problême 
fur  les  taches  du  Soleil ,  M.  A.  WiefoUy 
Doôeur  en  Médecine^  &  Profeffeur 
d'Ailronomie  enTUniverfité  de  Glaf- 


cov  en  Ecoffe ,  mérita  le  Prix,  quoi- 
que la  Société  ne  regarde  pas  fon  hy* 
pothèfe  comme  établie  fur  des  preu^ 
ves  fuffiiàntes. 

Quanta  la  partie  de  ITIiftoire ,  au- 
cune des  queftions  propofées  ne  panit 
fuffifamment  éclaircie, 

Dans  une  affemblée  tenue  le  ly. 
Avril  de  cette  année ,  on  a  propofé 
les  queftions  fuivantes: 

Problema  Mathèmaticum. 

Invehirc  conv^nicntijjimam  mort(i,rio* 
rum  bdlicorum  formam  ,  quc^  viribu$ 
pulveris  pyrii  fufficientihus  rejïjlcre  & 
maximqm  Bomhis  ejeclis  ampUtudintm 
in  mcdip  rejijiç,me  conciUare  valet.  Otû^ 
k' dire  :  Trouver  ia  forme  la  plus  con^ 
venable  à  donner  aux  mortiers  d^.Artil^ 
ferie  pour-qu'ils  puiffint  réjîflerau^  efforts 
de  la  poudre  ,  &  procurer  aux  bornbfs 
bien  dirigées  U  plus  grand  écartemenf 
pojjîble  dans  un  milieit  réjijlantf 

ProblemaPhysicum^^ 

Càm  y  doccntc  ifxperiçnti4 ,  mfuc  ^tn^ 
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,  diild  t\  pluribus  virgis  mttdllicis  com^ 
pojita  in  horologiis  Afironomicïsy  nequt 
axtificiacorrc3lonisinJiorologikjiautLcis^ 
hucufque  adhibitafitff'eccrint ,  quo  minus 
aqUalis  itlorum  motus  ah  injLuxu  calo^* 
ris  ^  frlgoris  tiirhatus  fumt  ^  convenu  n^ 
tius  huic  intentioni  rcmedium  expcrientid^ 
probatum    d'cfidcratur^    C'eft  -  à  -  dire  i 
CQmmiilcJl  prouvé  par  P  expérience  ,  que 
ni  Us  pendules  comp'ofées   de,  plujieun 
verges  de  métal  dans  les  horloges  AJlro^. 
fiomiques ,  ni  les  moyens  de  correction 
pour  les  horloges  marines  qiùon   a  mis 
jufqiPà  préfent  en  njage  ,  n^ont  poiru 
été  fuffijans  pour  empêcher  que  V égalité 
de  leur  mouvement  nait  été  dérangée  , 
f oit  par  la  chaleur  ^foit  par  le  froid ,  on 
jdemande^  pour  y  remédier  ^   un  moyen 
quon  ait  éprouvé. 

Problème  Htstoricum, 

An  Jomshurgum  in  populorum  fepten^ 
trionalium  monumentis  celebrat'ijfîmunp 
jcum  Jul\no  Pomeranice  olirn  inclyto 
Emporio  unum  idemque fuerit y  nec  ne} 
^rgumentis  firmis  6*  fufficïentibus  ita 
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falverc  ut  rcs  pro  défini  ta  haberi  poffit. 
C'eft-à-dire.;  Si  U  Jomsburgum  ^fi 
célibredans  Us  monumens  hifioriques  des 
p^mpUs  fipuntrionaux  ,  étoit  la  même 
chofe  que  JULIN  (^aujourd'hui  fFÔLI^) 
fameujc  yilU  marchande  de  la  Pôméra" 
nie  ,  pu  $*  il  étoit  différent?  Il  faut  que 
U  folution  de  ce  dernier  Problème  foie 
appuyée  de  preuves  fi  foUdes  &JîfatisT 
fidifantçs ,  que  la  quefiioh  paroiffe  abfo* 
lument  décidée» 

Les  Sçavans .,  tant  Etrangers  que 
Danois ,  excjepté  les .  Membres  de  1^ 
Sôçiçté  ,  font  priés  d'écrire  en  Da- 
nois,.en  Latin,  en  François  ou  en 
AHeraand  \\^^ Differtations  écrites  en 
d'aiitres  langues  ne  feront  point  ad-^ 
ijîifes. 

Le  Prix ,  pour  la  meilleure  Difler- 
tation ,  confifte  en  une  médaille  d'or,' 
ae  la  valeur  à%  cent  rixdales  ,  argent 
de  Danemarck;  ce  qui  fait  environ 
trois  cens  livres  ,  argent  de  France. 

On  adreffera  les  ouvrages  ,  écrits 
d'une  main  bien  lifible  &  francs  dç 
port ,  à  M.  dc-HielmJlierne ,  ConfeîHer 
4e$  Conférences  du  Roi,  &  Secrétaire 


'  288    VAîfNkE  Littéraire. 

aôuel  de  la  Société  ,  à  Copenhague. 
Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu'à  la 
fin  du  mois  de  Septembre  1773;  le- 
quel ternie  paffé ,  il  n'en  fera  plus 
admis. 

La  diftribution  des  prix  fë  fera  au 
mois  de  Décembre  uiivant  ,  &  la 
Société  aura  foin  de  faire  part  de  fes 
décifions  aux  perfonnes  intéreffées. 

Les  aute,urs  font  priés,  au  lieu  de 
Ijeurs  noms ,  de  mettre  à  leurs  ouvra- 
ges feulement  une  fentence  ou  devife^ 
&  d*y  joindre  un  billet  cacheté ,  qui 
contiendra  la  même  fsntence  ou  de»  , 
vife ,  avec  leurs  noms  ,  leurs  qualités 
&  leurs  adreffes.  Ceux  "  qui  defirc- 
roient  qu'on  leur  renvoyât  les  ou-r 
yrages  qu'ils  ont  compofés  pour  cette 
année -ci,  voudront  bien  s'adrefFer  ' 
pour  cet  effet  à  M.  de  HidmJiUrne 
avant  la  fin  de  Tannée. 

Je  fuis,  &ç, 

A  Paris  cc^jo  Mai  ijjx* 
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5  ^  - 

LE  T  T  R  E     XIII. 

l}c  tArt  de  la  Comidic  ^  ou  dit  ait  rai^ 
\  fontnl  des  dîverfes  parties  de  la  Comé^ 

die  &.  de  fes  differens  genres  ;  fuivi 
. . ,  d^un  Traité  de  f  Imitation ,  où  Corp 

compare  â  leurs  originaux  les  imita^ 
,  lions  de  Molière  &  celles  dts  Modère 
.,  nés  ;  le  tout  appt^e  <^^xempies  tirés 
-  ^es  meilleurs  Comiques  de  toutes  les 
'    Hâtions  ;  terminé  par  ttxpojîtion  des 

caufes  de  là  décadence  duThlàtre\  fy 
•  des  moyens  de  le  faire  refleurir  ;  par 
^    M.  de  Cailhava  f  4  Volumes  in-S^  de 

jplus  de  Sqo  pages  chacun  ;  a  Paris 

chei^  Didot  Vaine ,  Imprimeur  fi^ 
k^xk.i^fi.Tomf^III.  N, 
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dçs  AuguJiinSt  ^ 

LA;  plupart  de  nm  jeunes  Auteurs 
qui  entrent  d^ns  Ja  carrière  Drar 
matîqtJ^  ,  enflammés  par  quelque»- 
repréfentations  théâtrales  ,  &  foute- 
nus;  "pârTa  plus  rlîîble  gpréfopîption , 
entreprennent  de  traiter  un  fajet ,  de 
tracer  un  plan,  d'èjfquiffer  dès/fcènes 
&  des  caraâçres,  fans  connmtre  l^ 
cœur  humain ,  la  nature ,  les  modèles, 
enfin  fans  avoir  étudié  cet  Art ,  l'un 
àes  plus  diflrciles  &  dçs  plus  com- 
pliqués. Ces  quatre  Volumes  mettroçt 
1^.  dt  Çailhava  à  Tabri  de  tout  reprO" 
£he  à  cet  égard  •  U  paroît  qu'il  s'eft 
.  attaché  depuis  long- temps  à  fuivre 
les  progrès  que  Ton  à  faits  dans  la 
Comédie  .chez  les  différens  Peuples , 
^  pbfervej:  ks  èfEets  du  Théâtre,  à 
jiire  tous  les  auteurs  Comiques  an- 
ciens &  modernes,  à  les  analyfer  , 
Particulièrement  TiUuftre  Molière^  qui 
fes  a  tous  laiflOé^.  biexv  loiîa  deridèi^e 
lui,  .&  q\ii  vraifemblab^ement  ne  fera 
jamais  m  furpafTé ,  ni  même  égalé.  En 
m  mot;  l^mbi^ioii  de  M.  dis^  Çailhava^ 


<ttî  pùMîafît  ce  Recueil  d'obfervations/ 
>çft  d'être  utile,  non  -  feulement  aux 
^amateurs  ^  .aux  aâeurs ,  mais  encore 
à  fes  jeunes  f  ivaux.  Il  veut  faire  avec 
eux  fé  qMÛ  appelle  un  Cours d^  Co* 

Dans  le  premier  Volume, H  parlé 
du  choix  dès   fUfets  ^  &  traite  de^ 
diverfei  parties  du  Drame  comique 
jufqu'au  dénoûment  inclufîvement.  Il 
4o^^c  l'extfait  du  Z>^ir  Araoureux  ;: 
ûf^t  voir  que  c'elj  une  des  Cohoédies 
-de  MùVùre  oii  il  y  a  le  plus  grand 
nombre  d'excellentes  fcènés. ,  :  Sc  ce- 
pendant qaoic'eft  une  de  ks  moindres 
Pièces  ,-.  parce  que  l'intrigue  iiir  là- 
quelle  elle  eft  fondée- manque  abfo-^ 
ment  de  vraifemblance.  Il  nieft  pais 
fïaturel quele  véritable  sexe  d'un  des 
principaupc  perfonnages  foit  un  myf-î 
tère.aux  yeux  de  fa  fœur,  derloa 
Précepteur  &  de  fon  père,  &^ que 
-Falhre  épQufe  une  feiimie  pour  une 
autre  en:  préfencé  devtrèis  témoins, 
&  s^  mépr£tme  pUifieurs  niùts  de 
fuîtei  <ji'èn  jeft  aflez  .  pour  .montrer 
combien  il  eft  effentîel  de  choifîr  avec 
foi&  le.  fttjet  que  ;  l!an  t  veut  ijcaîtetif 
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L'auteur  confeiHe  à  ceux  qui  veulent 
s'exercer  dans  le  genre  de  la  Comédie,  ' 
de  puifer  dans  les  Nouvelles  Efpa- 
gnoles,  qui  font  fécondes  en  intri* 
gués  ,  dans  les  Romans  Anglois,  oîi 
Ton  trouve  des  caraôères  fortement 
déffinés^  en  un 'mot,  de  lire  tout  ce 
qui  leur  tombera  fo  JWa  main,  excepté 
nos  modernes  Romanciers. 

Dans  lesChapîtres  fui  vans,  il  s^étend 
un  peu  trop  fur  l'état ,  la  fortune  \ 
Page  ,  le  rang ,  &c ,  des  perfonnages- 
n  n'eft  pas  befoin  de  longs  railon» 
»emens  ni  de  citations  plus  longues 
encore,  pouf  prouver  que  le  Procureur 
'Arbitre  îeroit  moins  plaifant  s*il  n*é- 
toit  pas  Procureur  ;  que  Dcfiouchcsdi 
bien  faij  dé  ne  pas  donner  de  fortune 
à  fon  Glorieux ,  qui ,  s'il  en^voit ,  ne 
balanceroit  pas  à  refufer  rallîance 
d'un  s^Financièr  î  que  les  tranfports 
amoureux  iHArnolphe  dans  V Ecole  des 
Femmes  y  font  ridicules,  parce  qu'il  eft 
vieux ,  &c.  Cependant  il  fait  une  i*e« 
çiarque  utile  au  fujet  du  Joueur  de 
Kegnard,,  qu'il  accufe  de  n'être  pas 
intéreflanjt.  U  prétend  que  oe  défaut 
yientxle  ce  que  leilérof  delc^  Pièce  a'eâ 
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pas  rlche;&  que^toi^ursmefqinn  daas 
fes^  gains  &  dans  fes  pertes»  la  bonne 
ou  (a  mauvaîfe  fortune  ne  peut  affec- 
ter que  ion  Valet,  fa  Sellière  &  fon 
Tailleur.  M.  de  Cailhava  fait  enfuit^ 
des  remarques  un  peu  minucieufes  fur 
les.  noms  dont  on  fe  fert  dans  les 
Pièces  de  Théâtre.  Il  obfervè  quç 
Dejlouchcs  s'efliingularifé  par  la  grande 
quantité  de  ceux  qui  oot  quelqu'affi- 
nité  avec  la^  langue  Grecque  ou  La- 
tinei  il  les  explique  ;  il  en  donne  la 
lifte;  &  il  fe  trouve  à\\sx  côté  que 
Defiouchts  n'a  eii  aucun  égard  à  leur 
lignification ,  8f  ae  .l'autre  que  la  plu- 
part font  des  noms  très  -  communs , 
^  qi^i  font  par-tout,  comme  Aramiriu^ 
ÇUon  ,  Çéliminc ,  Damon  ,  Damis  , 
pormtty  Lcandre  yifC  autres  fembla- 
blés.  ^         / 

,^  Molière  eft  blâflté  d'avoir  injurié 
Bourjaut  en  plein  théâtre^  devant 
toute  la  Cour ,  dans  fon  In-promptu  de 
Ferf ailles;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux ,  c'eft  la  remarque  de  M.  de\ 
Voltaire  k  ce  fujet.  »  La  licence  de 
»  l'ancienne  Comédie  Gfreçque,  nous: 
»  dît'il  y  ne  peut  alleir  plus  loin  :  il 


àè  élit  ëtéide.la  bkmféance  £f  de  Ph^t?" 
:t»  nêtèté  publique  de  iupprimer  la 
^}  fatyre  de  BourJautSi  celle  à&Molihâ^ 
»  Il  eft.  honteux  que  les  hotiïrnes  de 
!>t  génie  &  de  talent  s'^xpofent ,  par 
u  cette  petite  guerre  ,  à  etf e  la^ifée . 
t>de5  fôts*«.Faiit-il  donc  que  M.  dû 
Voltaire  foit  éternellement  en  côtltra- 
diÛion  avec  lui-même  !  Quelk  diffe- 
cence  de  cet  auteur  célèbre  dans  U 
Spéculation  &  dans  la  pratique  i 
.  En  parlant  des  difFérens  lievix  oîfe 
Toapeut  placer  la  fcène,  M.  deCailha^' 
va  rapporte  une  aventure  plaifent^ 
arrivée  ^n  Province  ,  &  dont  ort 
poufroit faire unetrès-^jolie  Pièce  eit 
\Lïk  aôe,  »  Une  demoiselle  ,  jeune  ^ 
!^  riche,  bejle,  coqueKe  fttr-fo»t^ 
>^  comme  on  le.verr-a  dans  la  fuite  |;^ 
»  écoutoit  affez  favorablement  ka 
9  vœux  de  plufieurs  foupirans  j  />ii* 
»  mon ,  Clitandn  &  Sainval  Taimôient 
»  publiquement.  Le  dernier ,  plus  ri- 
)»  che,  plus  fage  que  les  autres,  avoit 
»  rapprobation  du  père  &:  de  larmère^ 
st&<foupoit  tous  les  foirs  chez  eux^ 
*Les  autres,  qui  ne  pouvoient  prér 
^.tendre  au  mariage  ^  étoient  cruet^ 


j«  lem^ntrë jettes',  &  feroiçnt  p«6ê* 
jfT  être  morts  de  défefpoir.r  fi  la  dô** 
4»moiieIle,  pius^humame,  pï^is  comr 
»r  patiflante  que  fes  parens  ,  n'ëûÉ 
>>  trouvé  le  moyen  de  leur- parler  i 
^  rinfçiï  de  fes  féyères^  fçirveiUans^ 
^  Voici  l'expédient  qaè  Tamoùr  ,  'o« 
«►  plutôt  fa  coquetterie ,  lui  avok 
>diaé.  Le  père  &  la  mère  de  nj^o* 
n  Héroïne ,  luivant  Pufage  de  la  Pro^ 
»  vinçe ,  {bupoient  de  fort  bonne 
»  heure  en  été,  &  defcendoient  fcn» 
p  fuite  devant  leur-porte  pourypren- 
>f  dre  le  frais.  Dès  que  les  vieillardi 
9r&C  le  fbtur  étoient  affis ,  que  k  coit* 
>>  verfatiôn  étoit  engagée, la  demoi* 
»^  fçlle  ,  que  je  nommerai  Sophie^ 
ft  prenqit  le  bf as  de  fa  femme ,  d« 
p  chancre ,^  >&,  fous  prétexte  de  f« 
»  promener  Ain  peu  ,  alloit^  joindre 
»  Damort  qui  étoit  tû  fenfinelle  à 
V  vingt  pas*  de  là,  au  bout  de  larae^ 
»  Là,  vSqpÂ/V  faifoit  à  la  hâte  les  pr« 
)h  teftations  les  plus  tendres  i  Dnman^ 
31^  lui  promettoit  de  n*aimer  que  luî*^ 
9^  Texhortoit  à^  juger  4e;  la  violênfee 
»  de  fon  amour  par  ta  dém'arche  har»* 
«?^€  qu'elle  failoit^  le  quittoit^  ^ 
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•>^  crainte^  difoît-elle,  que  fes  pareils. 
-f^  ne  5;'alarmaffent  de'  fa  trop  longite 
»  abfençe  9  reverioit  effeâivement 
»  vêts  fdn  père  &  fa  mère,  &  difoit  en 
i>  paffant  *  un  mot  flatteur  au  pauvre 
h  Sainvàl^  qui  a  voit  la  complaifance 
5>  de  parler  raifon  avec  Içs  barbons. 
■»Elle  pâffoit  outre  pour  alîcr  vers- 
»  Clitandre  ^  qui  fattendoît  à  l'autre 
if>  extrémité  de  la  rué  :  elle  lui  don- 
•^  noit  quelques  minutes  d'audience, 
5)  &  le  quittoit  bientôt ,  pour  repaffer 
»  devant  fan  futur,  &  rejoindre  Z>tf* 
î>  mon.  Ceft  ainfî  qu'en  partageant  fies 
jrjfôîrts  entre  trois  rivaux,  elle  s'amu- 
f>  foit  à  leurs  dépens ,  jufquVu  mo- 
»  nient  ôh  lès  vieillards'  congédoient 
»leur  prétendu  gendre,  &  fe  retx- 
»  roient  avec  toute  leur  maifon.  La 
»  porte  ,  en  fe  fermant ,  avertiflbit 
»  Danton  &  Clitandre  qu'ils  pouvoiênt 
";»  ceffer  de  faire  fentmelle.  Comme 
5»  ils  quittoient  leur  pofte  au  même 
5»  fignal ,  ils  fe  rencontroient  tous  les 
»  foirs.dàns  une  petite  placé  derrière 
f>  la  maifon  de  Sophie.  Surpris  de  cette 
i^exaftitude  ,  ils  s'en  demandèrent 
^mutuellement  la  raifon.  Ils  étoient 
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$^  jeunes  »   François  ,   indifcrets  par' 
n  conféqiijeiit.    Damon    avoua  , qu'il 
H  venoit  d'un  rendez- vous  amoureux.^ , 
n  Ciitandre  lui  rendit  confidence  pour 

.  ii>  çônfideipiCe  ;  &c^  de  confidence  en 
»,  confidence,  ils  pafsèrént  à  Tçloge  de- 

^  leur  maîtrefle,  Damortv^nh  fur-tout 
f»  radreflîp  de  Ton  amante  ^  qui  trom- 
^  poU  bien  finement  tous  les  foirs 
I»  fe$  païens  ôç  un  amant  qu'ils  pro-» 
>i!  tëgeoient ,  ppur^venir  lui  parler  au 
»  bout  ùt  la  rue.  A  ces  mots  du  bouc  ; 
p  de  1^  rue  ,  Clitandrt  crut  que  foa 
>j^  amri  youloit  plaifanter  ;  il  lui  de» 
1^  m^nda  d'un  air  furpris  d'oîiil  fça-" 
>>;Vôit  raventure.  D'où  je  la  içais? 
yf  répondit  Damon  d'un  air  encore 
»  plus  furpris;  ne  veux- tu  pas  que  je 
1^  fçache  ce  qui  ij|'eft  arrivé  ?  —  A 
lit  toi?  — Oui ,  à  ipoi.  —  Ceffé  de 

,  »  me  plaifanter.  —  Ceffe  de  me 
^  plcufanter  toi-  même.  —  M'aurois- 
>>tu  vu  en  faftion  ?  —  M'aurois- 
})  tu  vu  en  fentinelle  ?  Enfin,  l,ear  dif- 
»  cuflion  amena,  une  explication  en 
y^  règle  ;  &^  ils  découvrirent  qu'ils 
.»  étoienti^^çoAts  deux  joués  indigne- 
i#  menVjMittîipwjets  de  yçngeance 
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'm  pafsèfênf  d^s  ùniiifiànt  par  tâ[tété 
y^  dés  anians  oiFênfës.  Ik  s'arrêtèrent 
^  »  à^elîii  cjue  le  fort  fembloit  fevori^ 
>>  fer  eu  leur  préfentant-  SdmsUiÀh. 
,  i^hii  racontèrent  leu^  i^iâéiutte  Mf^ 
i9  tdiîfe ,  fens  oublier  les  piti»  petuw^ 
^  éirconftaftcêâ^  Sàinvai  reftn  quelque' 
»  temps  cot^tne  pétrifié  ;  mais  ^  trop^ 
f^  pré  vertu  en  fa  fàve\ir ,  ou  peut-être 
s>^yei\^é  M]2L  pâ^  le  Dieii  dont  il 
<>  àlloit  prendre  lè's  lîhaînes  ,  il  fe  re* 
j^  met  bientôt  ^  &  foutient  (|u'il  eft 
,   ^  ainié  j  qu'il  éft  <;ertam  de  pôfféder 
^  fans  pa^tajgé  le  cœur  de  fa  maîff  afiev, 
»  Il  aècufe  Clîiandreàt  Damonde^ùvi*- 
k  4oit  Fâlarmer  pour  lui  feiréabafnden*- 
^  nerun  bôQbeitt'  dô^tils  font  jôlo^xv 
3^  Il  fe  crbit  fi  sûr  de  fon  fait ,  qu^il 
^  ofe  défier  fes  rifaux  de  foutenir  ce 
»  qu'ils  avancent  en  préfence  ^e  la 
^fidelle  S&phit.  EHe  eft  peut-être  en«. 
î^  cô^e  à  fe  fenêtre ,  ajoutait- il  aVec 
•»  vivacité/ailorts  lui  parler  de  té  pas: 
M  &  tous  troi$\  volent.  La  fidèlle ,  la 
%  tendre  Safikie  étoit  réplleitient  en*- 
'^  cote  à  fon  bafcort  ;  lîrarJ  elle  y  étoit 
V  bccflpée  à  recevoir  j  à-^feide  defof^ 
Vfacà  ouvrage  peàdU^Mi^iottÉ  4\ii^ 
»  rubân\  «ne  lettre  d'un  quatrième 


3!^^oupir4nt•  Çliiandre  &  Damùn  écla-, 
>f  tèrent  .âe  rire,  S^rwal  yomit  mille 
)»  imprécations  contre  l'Aniour  ,  les 
I»  femmes  9  ks  balcons  &  les  facs  ^ 
-»  ouvr;$ge«  La  quatrième  dupe  deman- 
n  da  la  raifpa  de  tout  cela  ;  on  rinf<4 
tt  tiaiifit»  Tous  firent  en  choeur  leurs^ 
îf  adieux  à  la  coquettç,  &  le  quatuor 
jgr  ne  fut  p^is  ej^trçmement  tendre.  <^. 
M.  de  CaiihavanoMS  apprend  qu'il  rar 
conroit  cette  aventui'e  aune  affemblée 
â'élég^s,  d'auteurs,  de  petites  maî^  , 
trèfles.  On  rioit  à  gorge  déployéiBi 
il  s'JLmaginoit  que  c^étoit  1^  fond  ^^ 
fon  haftpire.  qui  les  diyertiflbiî.  j^^Tout 
V.  au  contraire  ,  continue-t-il  ^  ils  fe^ 
♦>  moquoienr  de  moi ,  &f,  de  l*idee  qu^ 
n  j'àvois  d«  faire  une  Comédie  (ur  ui» 
H'  fujet  dont  Faftion  devoir  néceflair^ 
1^  i«ent  fe  .pafler  dans  les  rues^  d'unç* 
*r  petite  villç  >  ce  qui  jetteroît  jan  to^ 
^  ignoble  de  mauvaife  compagnie  fur 
^^.mes  adeurs  j  &  fin  tout  le  Drame^ 
i>  Je  mé  tus ,  &  j'ai  efïeârivement  re- 
^^ .marqué  que»  lorfque  nos  aufeur^i 
>f  mod^ri>€s  ne  peuvent  point  preu-^ 
W  drie  teurs  perfonnages  à.  Paris^  p^ 
^  daos,  ûs  ix^îfo«6  l^riUantesb  qui  •  g%r 


*>  rentfes  environs  ,  ils  vonties  cher» 
»  cher  hors  du  Royaume.^  Malgré 
Fagréable  perlîfBage  de  ces  Meffieurs^' 
on  ne  fçauroit  aflez  exhorter  rauteut  " 
à  traiter  ce  fujet  qui  eft  très-heureux. 
La  fituatîon  des  quatre  amans,  1- adref- 
fe  de  la  caquette,  l'air  naturel  qu*àu- 
roit  fa  promenade  mife  en  aâion , 
peuvent  fournir  des  fcènes  extrême-' 
ment  comiques. 

Lequel  vaut  mieux ,  de  fe  fervir  dé 
la  profe  pu  des  vers  dans  une  Comé- 
die }  M.  de  Cailhava  balance  les  opi-* 
liions.  »  Il  y  a  pe;ut-être  plus  de  dmî- 
,>>  culte ,  (éton  M.  de  Voltaire^  à réuffir 
y>  dans  le  fty le  ordinaire ,  où  Tefprit 
»  feul  foutiènt  l'auteur  ^  que  dans  là 
»  verfification,  qui. ^  par  la  rime  ,  la 
>»  cadence  &  la  mefure  ,  prête  des 
9»  ornemens  à  des  idées  (impies  que  - 
»;la  profe  n'embelliroit  pas.  «  Ceux 

aui  prennent  des  Drames  dans  des 
Lomans^  trouvent  fort  commode  At 
,  tranfporter  le  tout  fur  la  fcène  fans  faire 
de  vers.  P'un  autre  côté,  ceux  qùî 
n*ont  pas  le  talent  de  rendrrune  Pièce^ 
comique  par  fa  contexture  ,  s'écrient 
i^ue  les  vers   (ont    inëifpen&bles. 
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X^Avau  U.  It  Tariuffi ,  Tûrcarù  &  If 
Métroîmame ,  prouvexlt  qu'on  peut 
^voir  de  grands  fuccès  (jans  Içs  deu^ 
genres.  A  cette  occafion  rauteur  noivis 
jait  part  d'une  idée  fingulière.  »  J0 
w  VQudrois ,  dit^ll/  qu'il  fût  défendu^* 
>>tout  auteur  de  taire  fa  premîèrp 
»  Pièce  en  vers.  Un  pareil  ordre  ^  s'jl 
>i  étoit  poffible,de  le  donner  ou  4p \ 
»  le  faire  exécuter  ,'décideroit  la  vp- 
n  cation  des  auteurs.  On  reconnoîtro|t 

.>rceuxqui  ferotent  réellement  eiitr^- 

;i^  nés  par  le  génie  de  la  Comédie,  & 
»  non  par  la  démangeaifon  de  faire 

.  »  des  vers  ,.&  qui  n'imaginent  de/  lé? 
»  fondre  dans  une  efpèce  de  comédie» 
»  que  pour  l^ur  procurer  rhbnneur 
w  d'être  débités  devant  une  affemblee 
ff  plus  nombreufe.  Qu'arrive-t-iï  ?  Le 
>>  vice  de  leur  fujet,  de  leur  intri* 
>^SP^  9  àe  leur  contexture,  eft  mafqué 
>>  par  le  charme  de  quelcjues  riens 
»  bien  verfifiés  ;  on  applaudit  ;  l'auteur 
»>  croit  avoir  une  manière  à  lui  ;  il  fe 
1^  jette  dans  la  carrière  facile  qui  lui 
>>  a  valu  quelqu*ombre  de  fuccès  y  &C^ 

.»  il  la  fuit  fi  bien  qu'il  s'éloigne  tou- 
^  jours  de  là  bonçei  Indépen^mmeiit 
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3»  de  cela ,  il  eft  impoffible  ^u*un  honf- 
n  me  faffe  fa  première  pièée  d'Un  feul 
»  jet  :  il  y  trouvera  toujoiiris  quelque 
H  chofe  à  corriger ,  fur-ioiit  peiidant 

^>ks  répétitions.  Si  la  pièce  eft  ea 
>profe,lescorreôions  rie  lui  coûte- 
nt ront  rie»  ,  &  la  profe  lui  vaudra 
9^  fou  fuccès  ;  fi  la  pièce  eft  en  vers^ 
>♦  la  dif&culté  ou  rîmppflibilité  de  faire 
»  dés  «changemens  effeatiels  en  peu 
j>  de  temps  Tétourdira  fur  les  defaufs^^ 
n  de  l'ouvrage,  &  la  chute  s'enfuivra.»* 
Après  d'exœlleates  réflexions  ftir 
Texpofifion  ,  Taffion  ^  le  nœud  ^  les 
incidens,  M.  de  ÇniikavapaSk  à  la  die* 
fion  convenable  au  genre  corni^ 
que.  Il  m*a  paru  plaifant  que ,  potû" 
I30US  faire  juger  du  ilyle  à^Ariflà*^ 
f^ant  &  de  Tércnce-^  on  nous  cite  des» 
tradudions  de  plufieurs  fcènes  deci*s^ 
deux  auteurs.  JVvoue  que  d^ans  to;dt 
cela  je  ne  ti'ouve  que  la  diâ:îôn -de 
Madame  I>acuré^  Un  autre  reprocher 
que  Ton  pourlroit  feirç  à  Tàuteur^ 
€*eft que,  poui"  nous  montrer  que  les.^ 

"François  font  inconftans  6t qu'ils ottr 
approuvé'  fiïcdeffiveménf  les  difféî*eAr 
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d^«!!iployér ,.  il  fe  wet  à  nous  cker  1* 
dialogue  dit  ^Bagtémm  it  MJus  y  uns 
fcène  des  Vifirnindr»^  une  autre  da 
JodtUt  DtttUifie  y  une  autre  ,  &c ,  &c. 
Cela  fe  termine^  à  Mv  Piron^  qu'il 
accufe  très-rjnftement  d'avoir  prét^  un 
langage  trop  relevé  àJa  Sroubrette  de 
la  Mitromanit.^  , 

'  On  ditconHMunémf  itf  que  le  dialo- 
gue doit  être  rapide  &  coupé.  Kt.  dc^ 
Cùiihaya  féftifê  folidément  c^tte  o{Di- 
nio!»  r  il  fait  voir  que  le  dial6gu« 
doit  être  afibrti  à  la'lîtuatioh  ^  au  cac^ 
faûère^  au  deffein  des  Interlocm 
t€urs;  &  ^d'apf es. cette  règle,  diétée 
par  1«|  r^fon  ,  il  critique  ce  que  la 
plupart  des  Comédiens  ont  ajouté^^, 
après  la  mort  àt Moiûrc^^l^  troiiième 
fcène  Akv  troifième  aôe  de  TAvare* 
>t  Hj^p»gon  demapde-à  Maître  Jàcque$. 
»  ce  qu'il  faudra  pour  un  fouper  qu'il. 
»  vent  donner  à  fa  mgîtreffe.  Voici  oe 
)»  qu?on  fait  répondre-àikfoàre  Jncques^. 

9  £h  bien  5  il  faudra  quatre gr^^nds.potagef 
i»  bief^garals ,  &  cîn^  sottes  d'entrées ,  p^ 

»vecd9  9  potage  de  ianxè^fsttBgfi  àtosLSxuék' . 
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I»  aux  navets:  entrées',  fricaffées  de  poulets^î 
i>  tourtre  de  pigeonneaux ,  ris  de  yeaq ,  boa- 
p  din  bknc  ^  &  morilles*  '  * 

H  A  R  P  A  G  Q  K»      j,    , 

tt  Que  diable  1  voilà  pour  traiter  toute  une 
Dfillel 

Maître    Jacques. 

n  Ilôt  dans  nn  grandiffime  baffin  en  pyra* 
•»  ranude  :  une  grande  longe  de  veau  de  ri- . 
|i  vière ,. trois  faifans'^  trois  poulardes  gralTesy 
•»  douze  pigeons  de  volière ,  douze  poulets 
•»  de  grain ,  fix  lapr^eaux  de  garenne  «  douze 
f» perdreaux,  douze  douzaines  de  caillés >. 
p»  trois  douzaines  d'ortolans.        . 

»  Eft-iJ  raifonnable  qu^ffarpagon^im 
»  mortel  qui  a  tant  d*averfion  pour  le 
p^  mot  de  -donner  y  qu'il  ne  dit  jamais 
'^  Je  vous  donne  y  maisy^  vous  prête  le, 
li  ion  jour  ;  eft-  il  naturel ,  dis  -  je  ^ 
•>  que  cet  homme  écoute  patiemment 
h  tout  ce  que  dit  Maître  Jacquet?  Non, 
>j^fans  doute ,  puifque  chaque  mot 
I»  doit  porterun  coup  inortel  au  cœur 
#  de  notre  avare#  / .     .    • 


M  L-on  croit  avoir  ajouté  au  plai-^ 
»faot,  en  forçant-ffàrpagonk  mettre, 
»  fort  Ions-temps  la  main,  devant  la 
»  bouche  de  Maître  Jacques  pour  l'eip- 
$>  pêcher  de  parler,. &  l'on  a  écarté 
w  le  bon  comique  ,-inféparable  de  la 
»  vraiCèmblance  ,  pour  iubftituèr  à  fa 
>>* place  la  farce  la  plus  plate.  Corn* 
h  parons  ce  que  Molière  a  fait  réelle»- 
f>  ment  avec  ce  dont  oh  l'a  gratifié. 
»  Voici  ce  qu'il  y  a  dans  les  Sonnes 
méditions: 

.    V  £h  bien ,  il  faudra  qîratre  grands  potages» 
#  &  cinq  aâiett0s  •  •  •  •  Fgtages  »  entrées  • .  •  • 

^  H  A  R  P  A  O  O  N. 

-  »  Que  diable  !  voilà  de  quoi  traiter  toute 
p  une  ville  entière  l 

0  Cette  exclamation  ^Harpagon 
^  n'eft-elle  pas  plus  comique ,  &  ne 
»  peint-^elle  pas  mieux  fon  çaraiftère 
»  après  les  feuls  mots  de  pot^^es  &: 
fr  d'entrées ,  qu'après  une  longue  énu-  . 
%y  mération  de  fuperfluîtésqui  feroîent 
»  i-re  la  même  chofe  à  toute  auti*^ 
>>  perfonne qu'un  avare?  Continuons, 
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n  Rôt  .,•*..  '  :  ,v 

'  H  A  R  i>  A  G  a  N ,  mettant  la  maîfffiir  la 

"  houchc  de  Maître  facques^, 

m  Ha  t  trc^tre,  tu  manges  tout  lïion  bt9&  l 

>>  Comme  ce.  demkr  trait  çft  vigoiir 
*►  reux  I  Comme  cet  coup  de  pincçaa 
>>  eft  fort  &  expreifîf  après  le  fevil  mot 
»  de  rot  !  Comme  il  eft  afïbibli  par  le- 
yi  détail  d  une  infinité  àt  chofes  qui 
#  peuvent  alariner  effeârivement  tout 
^  homme  qui  n«  fera -pas  prodigue^ 
»  Il  faut  être  bien  poffédé  du  démon 
»'des  tirades  pour  avoir  imaginé  ces^ 
y  deux-là  1  Elles  effacent  noo-fo^fe- 
>>  ment  les  traits  les  mieux  caraâérifés- 
>♦  du  principal  perfonhage ,  elles  ôtenl 
1^  enc^a  tuyat  té  fei^i.  rofte  de,  fe 
>fcène.  La  réf^onfe  de  Vàllrt  ^  qu^ 
n  pr^d  le  parti  d'i&idr/y^^os,  &  qui  dit 
%  à  Maîtrs  Jaçqup  qu'on  n'iftvite  pasi 
>^les  g'ens^  pour  les  affaffiner  à  force 
^  de  mangeaîlk;  que  rien  •  n'eft  plus 
1^  préjiiditiable  à  Phompf^  que  de  jpjpn» 
Hger  avec  ej^cès.  i  que  pour  fe  biea 


irmoDtrer  ami  des  gens'que  Fonin?» 
n  vite ,  il  faut  les  traiter  arec  frugar 
^Hrté  ;  &  que  ^  ûiivant  le  dire  d'u4 
^  Ancien  ,  U  faut  mangir  pour  vivre  ^ 
t>  &  rion  pas,  vivre  pour  manger  :  tou4 
"  >^  cela  eefle  d^être  comique,  fi  Maitr^- 
»  Jacques  y  a  doane  lieu  ,  &  fi  Poii 
>>*ne  voit  pa3  que  e'eft  la  flatterie* 
p>:  ôcnoti  le  Wn  iens  %  qui  le  &it  dif  cr 
*j  à  yalirc.  >f 

:  LesXhapîtres  fiiivans  traitent  de 
la  divifiofl  des  fcéaes^  des  monolo^ 
gués,  des^aôes,  &c.  L* Auteur  t>Ouv* 
xnanvais  q«i'<m  ne.piiifi^  pds  donner 
flu^  de  cinq  aâes  auii  pièces'  de  théâ^  " 
tre  r  >k  Patience  ^  dit-^i ,  les  préjugés 
»  ne  difparoiâent  q^  peu  à  peu ,  &i 
i^  j'efpàre  qweq»elqiie  jojar  nous  ver» 
jift  Fons  de$  Cott^édies  en  fix  aâes..*.*. 
^Tel  qui  en  fait  bien  cinq  avec  tut 
j*  fiijet  paflTable,  pevt  en  trouver  utk 
^.<jui  ne  lui  permette  point  de  fe  reffer* 
^  rer  dans  les  bornes  ordinaires.  Qu'il 
>¥  ne  fe  gêne  pas,  <♦  Tout  cefe  eft  très*  , 
bien  :  afi»s  fuppQfon:s  tes.  Pièces  en 
fix  âûes  une  fois  admifeç ,  ne  poorrar 
t-il  pas  venir  des  Ecrivains  <}» 
VQudtoat  en  faire  de  fept  ^  de  .hatti^ 
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deneuf  aûés  ?  Ceux-là  demanderokrtt 
à  ne  pds  fe  gêner  davantage  ^  &  att 
bout  de-quelques  années  nous  véririows 
des  Pièces  qui  ditreroient  des  journées 
entières.Pôur  parler  plus  férîeufement, 
je  peiife  qu'il  eft  une  certaine  lon- 

Î;ueur  de  temps  au-delà  de  laquelle 
'attention  des  Speâateurs  ne  peut 
plus  fe  fout«niry&  que  cette  longueur 
a  été  fixée,  par  l'expérience,  à  la  du* 
rée  des  cinq  aôes ,  c'eft-à-dire  à  deux 
heures ,  ou  tout  au  plus  deux  heures 
&  demie. 

M.  de  Cailhava  eil  de  Pavîs  de  Bol* 
Uaa^  qui  penibît  que  les  aparté  font 
fort  naturels;  il  en  nonnnc  de  diflSé* 
rentes  efpèces ,  &  il  en  cite  d'un  genre 
très-divertiflant,  dont  il  a  vu  desr 
exemples  dans  la  fociété.  Ceft  torf- 
qu'un  homme,  fait  à  haute  voix  des 
Cfomplimens  à  un  autre ,  &  lui  dit  tout 
bas  des  mots  piquans.  Il  réfulte  de  ce 
contrafte  un  jeu  très-plaifant.  Pourque 
le  leâeur  voyetout  TefFet  que  de 
pareils  aparii  pourroient  produire  « 
il  rapporte  l'hiftoire  fui  vante ,  qui  eft 
très-propre  à  en  faire  fèntir  le  mé- 
i;îte«  }>  Dans  une  ville  étoit  une^eune 
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>^  Aftrice  a0ez  jojie.  Elle  a  voie  deux 
»  amans  ^  Tun  lui  fpiirniflbit  un  Ipti 
»carfo0e,  &  fe  cbargeoit  du  détail 
Hde.fa  maifon;  l'autre  rinftruifoità 
»  marcher  fur  les  planches,  à  y  parler, 
>i^àaYancer,  à  reculer,  à  remuer  le 
>►  bras  droif ,  le  bras  gauche  ,  à  pro^ 
#>  noncer  douze  i/llabes  fur  douze 
»  tons ,  à  peu  près  comme  une  Bohn^ 
H  qui  fait  réciter  à  urt  enfant  Maître 
n  corbeau  fur  un  arbre  perchée  On  appelle 
»  cela  montrer  la  Comédie. 

>f  ia  petite ,  très  -  raifoftnable ,  àii- 
«►roit  peut-être  ét^fidelle  à  l'homme 
I*  aux  leçons  &  à  Tbomme  au  carroffe; 
^  maison  cohfeience  la  chofe  n'étoii; 
»  pas  faifable.  Tous  les  deux ,  quoi» 
»  que  jeunes  ^  étoient  réduits  à  dire  ^ 
»  ah^/fi  iious  m'avUi  eu  autrefois  / 
»  L'amour  compte  le  paffé  pour  rien; 
>>  il  iDit  la  puce  à  Poreille  de  la  par  ' 
»  tiente ,  &  lui  confeilla  4e  fe  choifîr 
>>  un  çonfolateur.  Pourquoi  pas  deuac, 
n  d:it-elle  en  fpupirant ,  puifque  je  fuis 
H  excédée  par  deux  ennuyeux  ?  Il  fault, 
»k  ÇQ  qu'il  me  femble ,  proportion- 
jf  tiorrfter  le*  remède  au  mal.  Dès  le 
:ii^  lendemain  elle  s'arraijge  en  fecret 


-if  avec  le  Comte  dé.\  . ,  &  le'MâFqiiî» 
^  hêt.  •. .  tous;  lès  deux  beaux  , char*< 
>>  mans,  faits  à  peirfdre,  &  digjies 
h  de  conquêtes  pJus  btlllaMes,  Mais 
^  pour  fe  délaffer  un  peu  ,i&  perdre 
h  do  vue  la  digfîité ,  tous  delix  avoient 
f>  fait  le  veèu  de;  coucher  Air  leur  cata* 
t>  logue  toutes  les  Nymphes  danfan-  - 
i>tes,  déclamantes  ou  chantantes  ; 
«  c'eft  à  peu-près  la  même  chofe. 
-  >>Le;Comte  éutle^pfèmier  à  s'ap8. 
1»  percevoir  qa*on  le^trompoit.  Il  ne 
>i  fe  formalHbit  pas  de  deux  de  fes 
y>  rivaux ,  par  deux  raifons  ;  il  fçavok 
♦>  Ifes'us  &  coutumes  des  coulifles  j  il 
^  ne  vouloit  donner  ni  leçon  ni  car- 
>^roffe;  le  concurrent  que  le  plaifir 
^/&4egofit  avoient  mis  fur  les  rangs;  - 
»mortifioit  feial  fà  vanité.  Il  furprit 
i>  un  foir  à  k  Comédie  des  fîgnes  djin^ 
f>  telHgence  qui  lui  firent  foupçonner 
Viin  rendec-vous:  pour  s*en  affurer 
c»  tout-à-feii11  fe  retira,  il  dohna  or- 
^p  dre  â  ùft  de  fes  gens  d'attendre  le  ' 
*»  Marquis  à  la  porte ,  &  de  ne  pas 
•>>  le  perdre  de  vue.  Le  laquais  atte^id, 
V>  voit  le  couple  heureiix  qui  part  in- 
^  eegnito  &t  va  iàns  fuite  au  baut*de 
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jjla  me  fe  jetter  dans  un  fiacre;  auflî?? 
♦i»  tôt  voilà  le  laquais»  qui ,  pour  exé-r 
I»  cuterjSdeIlei9ent  las  ordres  de  fou 
M  maîtte ,  ^  moitte  derrière ,  &  s'ap? 
^  plaudiffoit  déjà  de  {on  adre^e  j^  lorf- 
V  que  paflant  devant  une  boutique 
^  fort  éclairée.,  le  Marquis  apperçoit 
u^  derrière  Tombre  du  cafroffe  celle  , 
1^  d'uî^Iaquais*  Il  defcend  9  reconûoît 
/">>  Tefpion,  lui  donne  vingt  coups  de 
>>  plats  d*épée ,  &  remonte  auprès  de 
0  la  belle.  Celle-ci ,  piquée  qu'on  eût 
M  ofé  la  faire  épier ,  perfuade  au  Mar* 
^  quisclé  fe  venger,  de  la  venger  elle? 
%}  n^ême ,  &  lui  lit,,  pour  l'y  engager ., 
»  que  le  Comte  a  tenu  de  fort  maur 
.  n  vais,  propos  contre  lui  ;  elle  ^it: 
h  fi  bien  que ,  dès.  le  lendemain ,  Sxt^ 
>>  point  du  jpur,  l'amant  de  quartier 
w  quitte  le  champ   de    Fénus   pouj: 
»  voler  fur  celui  de  M<îr5 ,  y  feit  apr 
♦^peller  fon  adyefiaire ,  &  lui  alongç 
»  un  coupd'épée  au  travers  du  brasX^ 
n  combat  fini ,  les  deux  ennemis  redçr 
>»  vinrent  bons  aitgis ,  s'expjiqpèrenj, 
^  con^^injr^nt  qu'ils  avoient  eu  toi;l 
,»  de'fe  battre  pour  une  fille  do^t  re:C* 
j^  prif  étpit  JU}0i. .  çorronjpu  quet  y 
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»cœur,  &  jurèrent  en  s'embraffaht 
h  de  ne  plus  h  voir  que  pour  la  per- 
*>  fifflen  Le  Comte  lur-tout  promit 
>tdele  faire  cruellement,  &  tintpa-y 
>»  rôle.  Voici  c<>mmeht, 
•  ^  Quelques  joiirs  après  fon  combat,^ 
^  déjà  guéri  de  fa  bleffure  ,  il  va  à  la 
»  Comédie  ;  il  voit  dans  le  foyer  mon 
ff  héroïne  entourée  d'un  effaim  de 
^  jeunes  cens  qui  foiipiroient  après  la 
n  pomme  de  difcorde.  Il  s'avance  d?ua 
,>aîr  fort  galant,  &  lui  dit  à  haute 
h  voix,  avec  l'air  le  plus  pojj,  en  ap- 
h  parèncé  :  en  vérité,  Mâdempifelle, 
0  vous  ête5^  au  mieux  !  mais  oui ,  an 
h  mieux!  on  croit  toujours  vous  voir 
^>  pour  ia  première  fois.  Comment 
>>  faites-vous  donc  pour  être  fi  jolie? 
wQuel  coloris  !  quelle  fraîcheur  j 
»  cela  n'a  que  quinze  ans.  Enfuite  il 
^  Vlui^it  tout  bas  ,  ah!  coquine  !  r— 
•»Mais,  Monficur,  que  prétendez* 
^^ous  dire^  —  La  vérité,  belle 
'»  Dame:  Vous  avez  d'ailleurs  iWt  de 
c^  vous  mettre  comme  perfonne, 
♦>  D'honneur,  votre  paruçe  eff  déli- 

>  cieufe Ah  !  droleffe  !  Mais,  mais^ 

^  Monfieur,  finiffez  donc.  —  QupiJ 

»  de 
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»  de  vous  rendre  juftice  >  Allons,  vou* 
^  faîtes  Tenfant.  Fi  !  que  cette  tnodef* 
»  tîe  vous  fied  mat  !  Ces  Meffieuf  s  ne 
»  fçavent*iis  pas,  comme  moi,  que 
»  vous  méritez  mes  éloges?».  •  •  Aht 
>>  monftre  !  •  •  •  •  A  cette  dernière  épi- 
M  thète  ,  FAÔrice  s'emporta  ,  devint 
^  fiirieufe.  Tous'  ceux  qui  ne  s^itoient 
H  pas  apperçus  des  aparté^  l>li  dirent 
y^  qu'elle  avoit  tort ,  qu'elleT  m^ritoit 
n  bien  tout  ce  que  le  Comte  lui  avoit 
»  dit,  qu'il  n'avoit  feit  que  rendre 
»  foiblement  les  fentimens  de  tout  le 
»  mondé  :  ceux  qui  avoient  tout  eil^ 
»  tendu ,  lui  tinrent  malignement  le 
>>  même  propos:  elle  pafla  fur  la  fcène 
^>  la  rage  dans  le-  cœur,  &  fiit  punir 
>  le  Public  des  afFroîits.  qu'elle  avoit 
-»  effuyés.  a 

-  Les  derniers  chapitres  de  ce  pro-^ 
mier  Volume  ont  pour  objet  les  méw 
prifés  &  les  équivoques,  les  furprî- 
îes,  la  cataftrbphe  &  le  dénoûment. 
Les  bornes  de  cet  Extrait ,  Mon- 
fieur,  né  nie  permettent  point  de 
vous  rendre  un  compte  détaillé  des 
autres  Volumes.  Je  me  cojttenterai  de 
.vous-^  dire  que  le  fecond  traite  des 
Ann*  I77X,  Tome  III;  O 
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difFérens  genres  de  la  Comédie,  & 
jque  le  troifième  &.  le  quatrième 
font  confacrés  à  Tart  de  Timitation  ; 
c'eft-rà-dire ,  que  le  3^  contient  toutes 
les  fcèneis  que  Molière  a  prifes  ou 
.imitées  de  £es  prédéceffewrs  ,  &  le  4^ 
-toutes  les  imitations  des  autres  éçri- 
yains  comiques^morts  ou  vivaris*  tes 
trois  derniers  Vohiraes ,  fur  -  touç,  le 
fécond,  font  remplis  de  très -bonnes 
obfervatîons.  II  y  en  a  une  enfr'autres 
'ajLi  fuj£t  du^  genre  larmoyant ,  qni  m'a 
'frappé  :  c'eft  que  tontes  les  fois  que 
iWo//èr^  a  rencontré  des  fituations  trif- 
•tes  &  attendriffantes ,  il  a  toujours 
€u  foin  d'en  amortir  l'effet  par  quel- 
ques fituations  ou  quelques  plaifante- 
•ries.  Ce  grand  homme  ne  fe  dôutoit 
pas  encorç  du  fublime  fecret  de  faire 
fleurer  à  chaudès-làrmes  dans  la  Co- 
médie. 

.  Enfin,  Monfieur,rouvrage  de  M. 
4^  Cailhava  eft  très-utile,  très-métho* 
4Îique ,  très-bien.  fait.  Il  eft  toujours 
dans  les  bons  principes  &,  fi  jWé  par- 
ler ainfi,  dans  Torthodoyie  comique.  Il 
y  â  cependant  quelque  chofe  à  redire 
A\x  fkijet  du  ftyle  dont  l'auteur  s'eft 
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fervr;  il  a  cru  devoir  choifir  le  ftyle 
de  la  Comédie  où  le  ftyle  familier  : 
peut-être  ne  faut-il  pas Ten  blâmer; 
mais  il  aurpit  certainement  dû  éviter 
les  expreflîons  incorreâes  ou  baffes  , 
coti};a\e  édiiquer ^  finger^  s* ingénier^ 
vifer  en  tapinois  ,  ftfoufflcr  dts  amans  , 
Seigneur  Arijlou^  &c  j  &c  :  de  pareilles 
exprefSons  ne  font  excufables  dans 
aucune  efpèce  d'ouvrages,  à  p\îs 
forte  raîfon  dans  un  Livre  élémentaire. 
Ce  qui  blefTe  le  plus  dans  celui  de 
M.  de  Cailkava^  eu,  l'abus  exceflifdçs 
citations»  Je  fuis  perfuadé  qu'il  s^y 
trouve  plus  de  cinq  cens  pages  de 
Molière^  copiées  de  côté  &  d'autre, 
&  quelquefois  à  propos  de  rien.  Ce 
né  font  prefque  jamais  des  morceaui  : 
ce  font  des  (cènes  entières.  Par  exem- 
ple ,  pour  nous  apprendre  qu'un 
Général  ne  doit  pas  avoir  une. longue 
explication  dans  la  rue  avec  fa  femme, 
il  nous  cite  cinq  ou  fix  pages  de  VAm" 
phitryon;  puis  une  fcène  pour  faire  voir 
,  qu'on  peut  dialoguer  auflî  vivement 
en  vers  qu'en  profe;  une  autre  pour 
^ire  que  telle  reconnoiffance  eft 
froide;  une  autre  encore  pour  mon-- 
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trer  que  les  deux-  Frères  dans  U% 
%Ién€ihmcs  fe  trouvent  enfemble  fur 
}a  fcène ,  &  un  extrait  de  quatrç 
pages.,  pour  prouver  que ,  dans  Us 
^€ux  Jumeaux ,  Pièce  Italienne  ^  ils  ne 
le  rencontrent  jamais.  S'il  avance  que 
X Avare  de  Molière  ne  fort  nulle  part 
de  fon  cavaâère ,  il  nous  fait  une  éter« 
l^elle  andlyfe  de  V Avare.  Il  effaye  de 
prouver  <que  V Orpheline  Liguée  devroit 
être  intitulée  V Anglomanie ^&cil  nous 
cite  9  à  <;ette  occafion ,  la  moitié  de 
la  Pièce  de  M.  Saurin.  En  un  mot ,  il 
poufTe  cette  mani^  ii  loin  que  9  pour 
Aous  dire  qu'il  faut  bien  le  garder 
4es  indécences ,  il  rapporte  tout  aii 
long  celles  -que  différens  auteurs  ont 
sùiesdans^ leurs  Pièces,  &  tombe  ainif 
lui-mâme  dans  le  défaut  qu'il  confeillç 
4'évilen 

Au refte ,  il  £diut  en  convenir,  ces 
citations  prodiguées  feront  plaiiir  à 
ceux  (juiti  ont  point  lu  les  originaux , 
eu  qui  ne  lesontpaspréfens.  Tel  qu'il 
«ft,  l'ouvrage  de  M,  de  Cailhava  eft 
très-eôim;E^le;^'eft  fans  contredit,noa1 
feulement  le  pks  anrnle  &  le  plus  inf-r 
♦naâif  qu'on  ait  fait  i«r  k  Comédie  , 
waiis  mçaiç  kpUispîquant;  par  le  çran4 
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nombre  d'artecdotes  littéraires  qu'on 
y  trouve.  Il  y  en  a  une  {\\rd^Ancoun  qui 
m'a  paru  très-plaifante.  »  Il  y  avolt  à  \9 
»  Foire  un  nommé  Lcrat  qui  attiroit 
»  tout  Paris  avec  des  tableaux  mou- 
>>  vans.  Il  difoit  aux  paffâns  avec  em- 
>►  phafe  :  Entrer ,  MiJJliurSj  voya^moîi 
»  fptclacU  ;  toute  la  Cour  a  vu  cela  \ 
»  toute  la  Fille  a  vu  cela,  cela  lie^pai 
»  thtr^  cela  Ji  voit-  tout  défùitè  :  voua 
y^ftrc^  contens  ,  tûs-contens  ;  fi  vaut 
iyrùétes  pas  contens^  on  vous  rendra 
i^  votre  argerit  ;  mais  vousjferei  contens  p 
»  très  -  contens:  , 

^-nD^JncourtjovizLerat  dans  une  d^ 
H  fes  farces  du'  moment  ;  infhulée  U 
»  Foïre  S aint- Laurent.  Il  fit  imiter  juf* 
h  qu'à  rhabillement ,  la  coëfïure  ,  le 
*>  ion  de  voix  de  Lerat  ;  &  Tafteut 
H  qui  le  repréfentoit  eut  grand  foin 
*>  de  réj^éter  fôuvent  :  jB/2/rtf:( ,  Af^  , 
»fieurs  y  voye:^  mçn  fpeSâcle  ;  toute  Id 
»  Cour  a  vu  cela ,  toute  la  Ville  a'vu- 
H  cela  y  cela  r^ejl  pas  cher  ^  celafe  voit 
>>tota  de,/kite.;  voUsférei contenu  ^trh". 
»  contens  ;  fi  Vous  n^tes  pas  coriteris  ^ 
»  on  vous  rendra  votre  argent;  mais  vous 
y>  ferei  cùntens  ^  tris-confens.  Le  co^fi 
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*>  porta;  Thomme  aux  tableaux  fut 
jjjpiqué;  il  fe  vengea  le  lendemain  , 
nti\  criant  aux  ^dSms,i.  Entre[  , 
4<  MeJJîmrs  ,  voyè:^  rfion  JptHacU  >  vous 
n y  verreila d^Ancourt  &fes  deuxfilUs : 
»  toute  la  Cour  a  yu  cela ,  toute  la  Ville ^ 
$>a  vu  cela^  cela  n^ejipas  cher^  cela  fi 
y^voit  tout  de  fuite  ;  vousfirei  contenSy 
»  trïs'contens  ;  fi  vous  frètes  pas  contenSy 
ya on  vous  rendra  votre  argent;  mais 
n  vousfirei  contens  ,  trèS*conte/2S.  « 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  6  Juin  ly'J^•  ^ 

■  Il  \  'l  ■»■        Il  •       I  -IM  ,H 

L  ET  T  RE    XIV.     ; 

Recherches  Hiftoriques  &:  Critiques  fur 
les  principales  preuves  de  Vaccufatlon 
.  intentée  contre  Marie  Stuart  ^  avec  un 
examen  des  Hifiotres  du  DoBeur  Ro^^ 
herijon  &  de  M^  Hume ,  Oujyrage  tra* 
duit  de  rAnglois  ;  à  Paris  che[  Edme^ 
Libraire  rue  Saint  Jean-de-Beàuvais  ^ 
'  un  Volume  in  -  iz  de  344  pages. 

L'objet  de   ces  Recherchés    eft 
de  juftifier  la  mémoire  d\me  Reine 
illuûre,  dgnt  ftsmalheurs,  depuis  deux 


cens  ans  5  font  couler  les  larmes  de 
tous  ceox  qui  enJifent  le  récit.  Les 
Hiftoriens  s'açcooient  àlui  donnet*  un 
génie  élevé ,  un  cœur  fenfible ,  une- 
beauté  qui  tenoit  du  prodige  ;   ils 
avouent  tous;  que,  depuis  {on  enfanca 
jufqu'à  fon  dernier  mariage ,  elle  con- 
ferva  conâamment  le  caraftère  ver-; 
tucux  qu'elle  avoit  reçu  de  la  Nature. 
Ceft  à  cette  époque  feulemept  qu'ifs 
lui  reprochent  de  s'être  livrée  aux 
confeils  d'un  homnie  pervers  qui  ^ 
ielon  eux^ylui  fit  partager  fes  crimes  ; 
4C9  ce  qu'il  y  a  d'inconcevable ,  ils 
reconnoiffent  qu'après  un  très-tourt 
intervalle  elle  revint   de  fes    éga- 
remens  ,  pour  ne   laiffer   voir    en 
fUe   que. fon  ancienne  vertu  &  fa 
pce tolère  dignité.  Ce  problême  hifto- 
riquç,:&.;mofcaleft  clairement  expli-* 
q^iim$-lès  Rechcrckes  que. je  vous 
^moncç.  Osi  y  prouve  ,  d'après  des 
pièi^s  authentiques,  l'innocence  de 
l'infortunée  MaaeStuare.  Vous  fça-* 
yez,  Moniiaur!,  que  cette  Princeffe. 
eft  accufé9:d'a%oir  eu  part  à  la  mort 
du  'L<»d  'JOtarai^yXon  mati,  &  d'avoir. 
•  •   '.     .-■^^^;  V  -,     ••'.Oiy     '.    - 


«nfuîteépbufé  le  Comte  ii  Bt^fèufelii 
^ïïi  meuririen  Pourfuivte  par,  une 
îignp,  de  nobles  Ecoffpis, . elle  eut 
ïinpfeprudence  de  fe  réfugiei!  eni  An- 
liléterre,  &  de  prendre  EUfabcth  pour, 
juge  entf'eUe  &  fes  Sujetsirebelles» 
£Ufzb4th  la  fit  arrêter  &i  :  conduire 
daiï$  une  prifon*  Les^  Comtés  Murray 
fy>  Morion  ,  le  Secrétaire  Lithington 
^  George  Buchanaa  étoient  fes  accu- 
fate,urs.  On  inûniifît  ion  procès  à 
ilTorck  &  à  Weftminfter.Ceft  rexamen 
^e  çe$  étranges  procédunes  qû  fait 
1^  fujet  de  l'ouvrage  dont  je  vais  vous 
ïendre  compte*      ,  T 

Les  principales  pièces  que  Pon  prd4 
duifit  contre  Mca-ic  Siuatt^  étoient  des 
-  lettres  d'amour  au  Comte  dtBothwtU  i 
que  les  accufateurs  de  la  Reine  difoietit 
avoir  trouvées  entre  le  mains  de 
Dalglcish\f  Tun  des  domeftiques  de  ce^ 
Comte.  Voici  les  réÔéxionsq^ue  ces^ 
lettres  &  les  faits  qui  fuivirent 
iburniffent  à^  L'auteur.  J*en  rapporte- 
f  ai  au  moins  la  lubilance^  Dalglush 
«fl arrêté  par iVforrc^/j,  avec  le  parte-^ 
feuille  ;  nul  témoin  impartial  ^  &  non 
iufpçft^  ne  confirme  h  dépofitionde 


,-  A  N  N  ie  i^jii  '  j^t 
Morton  fur  la  découverte  &  la  faiiîe 
de  ces  papiers;  ce  DalgUish  fubitua 
-  examen  en  préfence  des  Membres  du 
ConieiLSecretii  Nous  avons  une  copie 
de  fon  interrogafoire  ;  on  ne  lui  fait . 
aucune  queftioq  fur  les  papiers  faifis;« 
il  ne  fè  trouve  pas  un  mot  à  ce  fu jet- 
dans  toute  la  procédure.  Les  autres 
domeftiques  font  jugés  &ç  condamnés 
comme  complices  de  la  mort  du  Rot» 
à^Ecoffç.  DalgUish  n'eft  exécuté  que., 
iix  mois  après  :  tous ,  au  moment  de 
leiir  mort ,,  prennent  Dieu  à  témoin  i- 
&  periiflent  à  déclarer  qu^  la  Reine 
eft  innocente. 

.  Les  lettres  attribuées  à  cette  Prin^ 
cefTe  font  préfentées  dans  unConfeil* 
Secret ,  tenu  par  Murray  &  fes  partie 
fans  :  il  eft  dit  dans  l'aâe  de  ce  Çon<- . 
feil  que  ces  lettrei  ont  été  écrites  &^^ 
figniôs  de  la  propre  main  de  la  Rein$..  > 
DansJ'aâe  du  Parlement,  dreffé  dix. 
jours  après ,  on  déclare  feulement 
qu'elles  ont  été  entièrement  écrites  de 
fa  propre  main.Pourqtioi  une  ii  étrân-  t 
ge  diftérence  entre  deux  aâes  auS 
K^emnels  &c  fur  un  point  de  &  grande 
importance? 
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•  D'autres  faits  plus  fîngtiliers  encore 
détriiifent  rauthentiGité  de  cespréten-' 
dues  Lettres.  Mark  déclare  que ,  dans 
h  cas  où  ton  alUgueroit  quelques  écrits 
qui  lui f croient  attfibués  &  qui  tendroient' 
â  établir  dés  prifotnptions  cont^clU  ,  ' 
elle  dejirc  qtlon  Us  lui  communique  afin 
de  pouvoir  y  répondre  par  elle»  même. 
>y  Car ,  ajoute- réelle  ,  je  protefte  que 
»  je  n'ai  jamais  rien  écrit  à  perfonne 
»  fur  ce  qui  fonde  aujourd'hui  la  plus  ' 
>^  grave  accufation  contre  moi.   S'il 
»  exifte  fous  mon  nom  quelqu^écritr 
»  de  cette  efpèce  ,  il  eft  faux  &  con-  • 
»  trouvé  par  ceux  qui  me  pourfuîvent  ' 
if  pour  me  perdre  &  oie  deshonorer. 
»  Il  y  a  en  Ecofle  plus  d'un  fauffaire, 
»  Se  des  hommesxomme  des  femmes, 
>rqui  faveiît  contrefaire  mon  écriture 
»'&  imiter  parfaitement  mon  carac-  ' 
»tère.  Tels  fonL  fur-tout  ceux  qui 
»  font  attachés  à  mes  ennemis  n.  Pour 
toute  réponfe  à  des  proteftatîpns  fi 
iblemneiles,  que  firent  les  accufaceurs 
At  Marie  Stiutrt?  Ils  communiquèrent 
ficrettement  les  Lettres  aux  Commif- 
faires  Ânglois  ;  ils  en  envoyèrent  un 
extrait  fuccinâ  à  Elifabcth  ,  &  ils  pu* 


jé  N  N  t'£    1771.*    ''-      JIJ' 

blièrent  im  libelle  dans  lequel  ils  char- 
geoient  la  Reine  d'avoir  eu  connoif- 
iance  du  complot  formé  contre  la  vie 
du  Roi ,  &  d'avoir  prêté  la  main  à 
BotkweU}^o\xx  Texécuter.  Elifabuh  les 
admet  .à  fon  audience  &  leur  fait  uik 
accueil  gracieux.  «  iTf^ritf,  informée  de 
n  l'accufation  publique  intentée  con- 
»  tr'èlle ,  chargea ,  le  3  Décembre 
>♦  1568,  fes  Coramiffaires  de  xequé- 
n  rir  en  fon  nom  ,  que^  comme  £/i - 
»jfiè«M;  a  voit  admis  devant  elle  e» 
«.public  &  en  particulier  fes  accu fa- 
>i»teurs,  il  lui  fùt-auffi  permis  de  fa 
>»préfenter  devant  Sa  Majefté  &  de- 
»  .vaut  tgute  fa  Cour,  &>  d'y  défen- 
»  dre  fon  innocence  en  préfence  des  • 
»  AmbaiTadeurs  des  Puiffances  étran-. 
digères  s  qui  fe' trou  voient  alors  en. 
»  Angleterre;  d'y  dévoiler  à  fes  yeux^ 
>>les  calomnies  inventées  contr'efle: 
>>  par  fes  Sujets  rebelles  ,  &  fatisfaire 
>t  à  ce  qulelledoit  à  fon  hpnneur  of-. 
»  fenfé ,  à  celui  à! Elifabuh  elle-même  ^  ^ 
n.&  de  tdusfces  Princes  &  fidèles  Su- 
rjets, de  quelque  pays  qu'ils  foient.^ 
»-Et  puifquc , ajoute-t-elle  ,  en  adref-. 
i^j&nt  la  parole  à  Elïfabtth  ,  ces.Su^ 

Ôvj 


jf^4      L'JjfHÈB  LiTTÈRAlRE. 

»  jets ,  in]uftes&  témérairôs*,  ont  eu 
^  Taudace  d'accufer  leur  Sauveraine  , 
»  je  demande  qu'ils  foient  atrêtés  par 
»  ordre  de  Votre.  Majeûé,  ôc  forcés- 
h  de  répondre  fur  pluâeurs  attentats 
m  dont  je  prétends  les  charger.  .  ^ 
i  »  Les  CommilTaires  préfeatètent , . 
»  au  nom  de  leur  Maîtreffe  ,  cette 
»  fupplique  à  Elifabeth^  qui  Tefufa  tout 
»  ce  que  demandoit^ l'infortunée  Prin* 
>»  cède  ;  & ,  dans  le  mêmeTtemps,  elle 
3^  déclara  qu'elle  étoit  prêteàadm^t*' 
^  tre  Murray  &  Morton  à  prouver 
)»  leur  accufation.  Les  CômroifTairjeS' 
^  deUdarie  ne  manquèrent  pas  de  s'é- 
»  lever  contre  un  pareil  procédé  r 
3#  comme  contre  un  renvérfement  de 
«ît  toyt  ordre,  inconnu  jufqu'alors  dans 
M  toute  négomtiron  ,  &  fur-toui:  dans^ 
3>  la  procédure  jttdicîaire,'qui  n'adjnét. 
M  point  Taccufateur  à  la  preuve  des' 
^  charges  ,  avant  que  Pacaifé  ait  été 
iH.entendu,  &  ait  produit  fes  réponfes' 
^  juflificatives  ». 

-  Il  eft  donc  de  toute  certitude  quet 
non-feulement,  la  Rrinceflfe  protefta^ 
qu'elle  étoit  innocente ,  mais  encorda 
(çu'éilç  alla  plus  loin  j.  qa'dk  afl^^ 
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pofinvemeat  que  {t$  accufateur^ 
avoîent  tiax-ioêtnes  fabriqué  les  let-^ 
très  en  queftion ,  puifqu'il  étoit  dtt 
notoriété,  publique  que  plofieurs 
d?€ntr'eux  lavaient  contreèiire  foii 
écriture ,  &  qu'ils  avoient  foureat 
fait  ufage  de  cet  art  perfide.  De -là 
fa  pjerj^vérance  à  demander  qii« 
les  originatix  des  principales  let^ 
très  &  des  copies  des  autres  lui  fuft 
f«nt  communiquées.  «  Dans  lafitua.-» 
»t\Qfn  oii  fe  trou  voit  cette  malhetN 
Mr^eufe  Princefle  ,  aioute  PAuteor^ 
>i  pouvoit-eUe^  jèle  demande  àrboia^ 
>^me  le  pKis  prévenu  contr'elle  jj 
n  pouvoit-elle  répondre  d'une  ma* 
H  nière  plujs  précile?  \Jn  homme  eu 
If  prêt  à  affurer  fous  la  foi  du  ferrt 
n  ment  (Ji^e  >e  fuis  fon  débiteur  ,:&il 
>i  offre  de.  le  prouvée ,  cm  prodmfant 
n  \\n  billet  figné  de  ma  main.  Se  je 
»lais  que  cettç  obligation  ne  peut 
>r  être  que  l'ouvrage  d'un  feufiàire^ 
î^x quel  fera  mon  imoyen-de  défenfei 
» Nlonitrey^ira^éà  œt  Jhiomme  inV 
n  jufte ,  montra  cefete..obiigatijon ,  j« 
H  vais  en  découvrir;  la  fauâeté.  S'il 
>>'lef  elufèi,  corttre  qiîkeft  la.préfomp» 
n  tioA  ?    Certainement   l'obligatioit 
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f>  était  faufle^  &  celui  qui  s-en  auto* 
»  rifoit  étoit  lui  -  iiiême  le  fauflaire; 
»  Le  cas  eft  ici  exaâement  le  même.>> 
Mais  il  n?entroit  point  dans  la  po- 
litiqae  à'Elifahth  de  procurer  à  4a 
Heine  d'Ecoffe  les  moyens  de  fe  juf- 
tifier.  Dans  le  temps  même  ^ueMaric 
ôffiroit  de  prouver  que  fes  acçu-- 
fateurs  étoieni  coupables  du  crime 
qu*ori  lui  imputoit ,  ils  eurent  une  au- 
dience de  la  R^ine  d'Angleterre  & 
ehtihrent  la  permiflion  de  partir  pour 
TEcoffe;  ils  emportèrent  les  fameu* 
fes  Lettres  avec  eux ,  &  par  ce  moyen 
iôtèrent  à  Marie  &  à  fes  fidèles  fervî- 
teurs  toute  efpérance  d'avoir  cojn-  ^ 
jnunication  des  originaux.  Les  Gom- 
miflaires*de  cette  malheureuse  Prin- 
ceffe/ei plaignirent  à  Elifybuh^  devant 
toute  ia  Cour ,  mais  en  termes  r^fpec* 
tueiK,  »  de  ce  que  le  Confie  de  Mur- 
i»  ray  &  fes  adhërensy  publiquement 
*>  accufés  par  elle,  avoient  eu  la  li« 
^  bertéderetOMmerenEcofle, avant 
♦>  qu'on:  eût  proiÉottcè-  fur  leur  càufe 
^  j&  fur  la  fieïiiie^  Ih  ajoutèrent 
H  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  de  ré* 
»  ponfe  de  lafvt  de  te^r  MaStreâe^ 
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»  qu*îaiitant  qu'on  oblîgeroit  fes  Sii- 
»  jets  rebelles  à  rcfter  en  Angleterre 
»  jufqu'â  la  fin  du  procès  ;  que  fi  bit 
»  le^ir  permettoit  de  retourner  chez 
»>  eux,  il  devoit  être  également  librtf 
»  à  la  Reine  d'Ecofle  de  tentrer  dans? 
»fes  Etats  a\nec  fes  Minières;  qu'eiï 
>>ufer  autrement,  ce  ferpit  afficher 
>f  unèvpartialité  trop  marquée  ,  &  . 
»  donner  lieu  à  tous  les  inconvénient' 
»  qui  pouvoient  naîtra  de  tant  de  con*' 
»  defcendance  d'une  part ,  &  de  tant- 
»  de  dureté  de  l'autre  ».  • 

*  On  leur  répondit ,  «  que  le  Comte* 
»  de  Murray  s*étoit  engagé  à  fe  repré-* 
>*  fertter  ,  lui  &  (qè  âffoeiés ,  devant 
»  la  Reine  d'Angleterre ,  toutes  les 
«fois  qu'il  plairôit  à  cettèf  Princeffe' 
n  de  les  rappeller  ;  mais  qiïc  diverfes- 
»  raifons  empêchoient  de  lâiffer  ren-' 
>^  trer  leur  Reine  ea  Ecoffe  ». 

Axi  refte  j  veur-ori  fa  voir  comment* 
ces  lettres  fi  importantes  furent  exâ-< 
minées  ?  ».  On  ne  fit  aucurt  choix,  di-* 
>Kfent  deuxiEcrivains  Anglois  ,  -rf/j-^, 
>f  dcrfon&C  Gôadall  ;  on  ne  fui  vit  au-^ 
>»cun  ordre  dans  la  préfentatîon ,  la 
»  ieâitre  &  V^tmÊ^ti  de  ces  écrits.  ]^ . 
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»  étoient  confufém^nt  répandus  fur 
f>  la  table  du  Coafeil ,  on  les  faififlbic 
>>  au  hafard;  on  les  produifoit  félon 
^  qu'ils  tomboient  fous  la  main . . .  • 
W  A  la  fin  de  la  féance,  les  Comtes 
»  Nt^nhumberland^Wejimorland^ShtiW'» 
^  *^rry  j  Worcefitr ,  Huntington  &  /Tiir-» 
>►  t#5^^  déclarèrent  qu'ils  </<»i</z^  i^i^y^i^ 
f>  de  F  état  de  la  caufe  ,  &:  auflî  parfai-» 
^  tement  inftruits  que  les  autres  Mem-»^^ 
^  bres  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majefté 
^  (^Elifabethy.  On  leur  répéta  alors 
^  que  la  Reine  attendoit  d'eux  y.  autant 
>^que  de  fes  Miniilres  ,  U  plusppo^. 
^  fond  fecret  fur  cette  affaire  »• 

Lefley  y  Tun  des  Commiff^tfes  de 
'Marie  ,  a  voit  donc  bien.raifon  d'à-» 
dreffer  aux  Commiffaires  examina- 
teurs cette  vive  apoftrophc  :  a  Qui- 
n  de  vous  a  comparé  ces  pièces  avec 
»  l'écriture  delà  Reine?  Oferiez-vous 
n  affurer  que^  dans  une  caufe  auffi  im* 
M  portante,  auflî  capitale  que  celle- 
Hjci,  vous  avez  apporté  cette  exac- 
»ititude,  cette  droiture  d'intentioft^ 
H  toutes  les  précc^tîons  que  prefcri-. 
»)(  vent  les  loix  dans  l'affaire  civile  la 
Il  plus  légère^  Yqu»  répondrez  pcut^. 
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»  être  que  vous  avez  rempli  votre 
»  devoir  «...  L'étrange  façon  de.  colr 
^latipnner  des^  papiers  de  cette  e£» 
n  pèce  i  Quels  hommes  on  a  chotfis 
M  pour  un  pareil  ^QfEce  ]  Comme  fi 
»  tout  runiversne  favoit  pas  que  vous 
»  êtes  les  plus  mortels  emiemis  de  la 
M  Reine  »  !  Ne  fàut-^il  pas  conclure«v 
avec  l'Auteur,  qu^Eli/atëih^en  re^ 
fufant  à  la  Reine  d'Ecoffe  &C  k  fes 
ComifiiiTaires  la  communication  des 
écrits  qu'ils  demandoient ,  parut  craite 
dre  une  difcuflîon  trop  critique  de  ces 
écrits  dans  un  moment  où  la  vérité 
eût  pu  fe  montrer  clairement;  qu'alors 
lelle  ratifia  les  preuves  de  feux  qu'oa 
fait  valoir  aujourd'hui  çontr'eux,  & 
qu'enfin  elle  a  im|^rimé  une  tache  inefr 
façable  d'injuûice  à  toutes  les  pî^océ?» 
du^es  qui  eurent  lieu  dans  cette  fti^ 
faire? 

Il  y  a  plus  :  c'eft  qu'après  la  pro^ 
cédure,  EUfabeth  elle-même  eft  for* 
cée  de  rendre  hommage  à  la  vérité. 
Qjiiçli^ues  jours  avant  que-MwTfly  & 
fe^  aflociés  lui  demandent  la  permit 
fion de  retourner  en Ecoflb  ^  laReimô 
d'Angleterre  les  fdit  appeller  d?in&fon 
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Confeil,  oîi,  par  fon  drdre,  Cécil:^  * 
fon  Miniftre  9  l^ur  dit  :*  4^'  Que  dans 
»  tout  ce  que  là  Reined*Eeofle  avoîf 
»  avancé   contr'eux ,  on  ne  voyoit 
y^  rien  qui  portât  la  moindre  atteinte 
♦>  à  leur  honneur  ou  à  leur  fidélité  ; 
»  mais  qiie ,  d'un  autre  côté ,  ce  qu'ils 
â>  avoient  produit  contre  IcurSouve* 
v>  raine  ne  paroiffoit  pas  fuffire  pour 
»  que  Sa  Majefté  prît  une  opinion  dé- 
»  lavantageufe  de  fa  bonne  foeur;& 
^  que,d'aprèsla  peinture  quelçComte 
»  de  Murray  lui  avoit  faite  des  trou* 
»ble$  &  des  défordresqu'occàfiôn- 
•»noît  en  Ecoffe  Tabience  de  Afer/>j 
»  elle  jugeoit  convenable  de  ne  pas 
n  retenir  cette  Princeffe  en  Angle- 
>>  terre ,  mais  de  la  renvoyer  dans  fes 
»  Etats  ».  'Elifabûh  chaagea  bientôt 
de.  réfdution  ^  fans^auc^ins-  motifs  qlie 
ceux  que  lui  diâèrent  la  hainfe&Jâ 
poiitic|ue/ Oh  fent  âifénaeht  eombîen 
Îq:  témoignage  rendu  à  Murray  &  à 
fes  aflbciés  eft  foible  :\\s  furent  toute 
leur  vieliés  d'intérêt  avec  Eitfabah , 
&  lfac4iriûtion^i4fîtentée  Icontr'Wx  ne 
fot  jaïiidi^  dîfcQtée.  MdsifieniilepeuÉ 
jégàl0r:la  £drce  du  témoignage  rendu 
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à  Marte  Siuare/qa'on  avoir  im  defir 
fi  violent  de  trouver  coupable* 

L*Auteur  de  ces  Recherches  emploie 

im  autre  moyen  viâorieux  en  faveur 

de  Marie.  Pendant  les  conférences, 

il  fubfiftoit  encore  qn  témoin  bien  im-  « 

portant  :  c*étoit  Hubert  Paris ,  cité 

comme  le  porteur  des  Lettres  de  lia 

Reine  au  Comte  dcBothwelL  «  Uétoit 

H  aifé,  dit  l'Auteur,  de  le  produire  oii 

^>  &  quand  on  Tauroit  voulu-  Pour- 

»  quoi^  le.  laifik-t-on  vivre  après  que 

M  ies  camarades  eurent  été  exécutés 

^.à  Edimbourg  ?  Pourquoi  le  transfé-* 

fyjtSrt'Oïi  de  cette  Ville ,  Siège  de  la 

>>  Jtiftice  ,  dans  la  prifon  éloignée  & 

f>  ifolée  de  Saint  -  André  ?  Etoit  -  ce 

9f  afin  que  le  Comte  de  Murray  ,  alors 

»  Régent  duRoyaume ,  qui  faifoit  la 

i^réât^ence  dans  cette^  place  entière* 

»  ment  dévouée  à  fcs  volontés,  pût 

»  avec  plus'  de  liberté  corrompre  ce 

»  domeftique,  &  effayer  fi,  par  les  pro- 

»  mteffes  bu  les  tortures  il  reuiîîroit  à 

>}An  faire. un  téiùoin  imperturbable 

»  contré  là  Reine  ?  On  pourroit  ftip 

»pofer  que  la  multitude  des  affaire 

i»»plus  importantes  qui  Toeçupokitt 


n  in  Angleterre ,  ku^rentoubUer-P^* 
»  ris^atis  fon  cachot  ;  mais  on  ne  peut 
i>¥  le  iuftifier  fur  là  conduite  qu'il  tint 
»  enfuite.   • 

:  »  La  Reine  avoît  publiquement  ac- 
»  cufé  Murray  ;  elle  avoit  déclaré  j 
»  à^ïis  Jes  termes  les  plus  forts  , 
>>  que ,  de  concert  avec  &  faâion  ^  il 
»  avoit  forgé  des  Lettres  fous  fon 
^  nom  ;  elle  avoit  entrepris  d'en  dé- 
»  montrer  la  fuppofition.  Pour  détour- 
»ner  cette  formidable  procédure  ^ 
♦>  Murray  &  fes  amis  fe  hâtent  de  re** 
>>  tourner  en  Ecofle  ,  &  ils  empéf^ 
^  tent  avec  eux  le  porte-feuille  &  le» 
»  Lettres.  Marie. s^^n  plaint,  &  on  fé 
»  contente  de,  lui  répondre  que  Mur^ 
>>  ray  a  promis  dé  revenir  en  Angle» 
»  terre  quand  on  Vy  rappelleroitw 
^  Qîjelle  conduite  1  On-raccufe ,  &C 
>>  on  ofire  de  prouver  Faccufationi 
y>  Comment  fe  défend-il?  Il  nie  qu'il 
»  foit  cot^pabie  ,  &  en  même-temps 
»  il  demande  la  lîbetté  de  s^éloigner. 
»  Eft-ce-là  la. marche  de  ^innocence? 
•»  Suivons- le  en  Ecoffe.  Le  f4)rty  avoit 
^  mis  entre  fes  mains  le  feul  homme 
4>  au  monde  qiii  pût  le  juâifier  s'il 


»  étoit  innocent  ,  &  convaincre  la 
H  Reine  fî  elle  étoit  coupable.   Ce- 
«>  toit  çt  Paris  ,  ce  même  domeftiqué 
»  qui,  à  en  croire  les  Lettres,  avoit 
yf  été  le  confident  de  la  Reine  &  dâ 
>>  Bo$hwM  dans  le  complot  qui  fit  pé*»' 
»  rir  le  Roi.  Quoi  de  plus  heureuse 
>>  pour  un  Sujet  accuîe  d'avoir  trempé 
»  dans  le  meurtre  de  fon  Souverain? 
»  Mais  quelle  voie  prend  Murray  pour, 
»  fè  laver  duifotfait  qu'on  lui  impute^ 
»  &  pour  écarter  le  foupçon  d'avoir 
H  employé  la  violence  ou  les  prpmeC» 
»  ies  à  plier  ce  malh^reux  domefti^; 
»  que  à  ies  vues  ?  L'envoî^i»t-il  à  Lon* 
»  dres  pour  y  ^tre  examiné  devant  le 
>^  Confeil  Ai^lois^  comme  Tavoîent 
»  été  Crawford  &  Nelfon  ?  Le  cite^-t-il 
»  devant  fon  Confeil  Priv^  Çour  y^ 
>j^  fubir  quelques  interrogatoires  ?  Le 
»  livre-t'^il  au  moins  aux  Tribunaux 
/  H  publics ,  pour  y  être  jugé  comme 
»  JDalgUisk  &  les  autres  domeftiques 
M  de  Botkw^l  ?  Hon  i  cette  forme  de 
t^juftice  déjà  çmployèe  ii'avoit  pa» 
f>  eu  le  fuceès  qu'on  s'eii  étôit  pro- 
f>  mis  ;  les  tortiires  n'avoient  pu  fori» 
f^  ççr  ces  témoins  à  tr^k  h  yérîtél 
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»  Ils  avoient  conftamment  perfévérc 
>>  jiifqu'à  la  mort  à  décharger  la  Reine* 
»>  Paris  étoit  la  dernière  reflource  de 
\^>  Murray^  qui  la  fit  valoir  auffi  d'une 
»  façonnouveJU^  Ce  témoin  étoit  ren- 
>rfernié  dans  la  Citadelle jde  Saint-An- 

•  »  dré  dépendante  de  Murray  ;  Murtay 
^  lui-même  le  condamne  fans  aucufte 
»  des  formalités  ufitées ,  &  ce  n^eft 
»  que  plufieurs  mois  après  fa  mfort, 

,  »  qu'il  paroît  fous  fon  nom  une  •dé-'" 

»  pofition  dandeftitie ,  daûs  laquelle 

.»il  n*èû  fait  nulle  mention  de  ceux 

»  qui  en  furent  les  témoins.  On  l'en- 

•  >>  voie  fêcrétement  à  Cicil ,  iorfque 
^>  lés  conférences  étoient  rompues. 
»  Cette  dépofition  contient  les  char-. 
»  ges .  les  plus  atroces  contre  la  Reine 
»  &  des  éloges  outrés  de  Murray  $  &  , 
»  pour  comble  d'iniquité,  cette  pièce 
>»  fi  précieufe  eft  foigneufement  dé- 

'  »>  robée  aux  yeux"  de  la  Reine  &  de 
*>  fes  défenfeurs  ».  Ce  fut  pourtant 
t  fur  de  pareilles  pièces ,  fur  de  pareilles 
:  preuves ,  qu'une  Souveraine  tut  déte- 
.  nue  &  maltraitée  pendant  di^-huit  j^ns 
dans  une  prifon  rigoureufe ,  &c  que 
:  la  cruelle  Elifécth  finit  par  figçier  Tor^ 


dre.  qui  conduifit  cette  Rcîlie  infor- 
tunée à  réchafFaùd.  Il  faut  lire  encore 
dans  ces  Recherches  ce  que  dit  l'Au- 
teur fur  le  texte  des  fameufes  Let- 
tres ,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui  dans 
un  libelle  de  Buchanan  :  on  y  prouve, 
fans  réplique ,  que  ce  texte.,  regardé 
comme  letèxtje  original, eft  faux  & 
fuppofé. 

Le  refte  de  l'Ouvrage  efl-  employé 
à^  démonti'er  que  les  acçufateurs  de 
Marie  Stuart,  que  Murray  ,  Mûrfon&C, 
'Léthingîon  étoient  eux-mêmes  les  Au- 
teurs dû  crime   dont  ils  acçufoient 
leur  Souveraine.  On' les  voit  former 
ime  à|rociat'ion  &  fe  ve'ndre  tous  trois 
au  fer  vice  à'EUfabeth  avant  le  retour 
de   Marie  en   Eeoffe  ,   pendant  Ion 
voyage,  &  après  qu'elle  y  fut  arrivée; 
On  voit  ce  même  Murray ,  pouffé  pajr 
fofi  ambition  &  foutenu  par  l'efpé- 
raace  d\m  fecours  promis  par  JSàyi- 
btth^fe  mettte  à  la  tête  d'un  foulè- 
A^ement  qui  étbit  foii  ouvtfeige,d^n$ 
Ja  réfolùtion ,  bien^onnue  ,  de  tuer  le 
-Roi  '&  de  s'emparer  de  la  perfonne 
de  la  Reine  ;  on  les  voit ,  lui  &  fès 
affoçiés  y  entrer  dans  une   fouie  de 
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.  confpirations  contre  leur  Souveraine 
îufçju'à  la  mort  an  Roi ,  fe  réunir  pouf" 
juflifierfolemnellçment  4e  Comte  de 
Bothwdl  de-  cette  mort  dont  ils  le 
connoiflbient  pour  un  des  principaliit 
auteurs ,  travailler  au  mariage  de  la 
Reine  avec  ce  Seigneur  ;  &  ,  ce  ma- 
riage une  fois  fait ,  acçufer  publique- 
ment ce  même  Bothw,ell  d*être  te  méur*- 
trïer  du  Roi ,  foulever  toute  TEcofle 
contre  lui  &  contre  la  Reine  qu'ils 
enveloppent  dans  fon  défaftre ,  tan- 
dis qu'ils  le  iailTent  évader  ,  dans  la 
jCralnce  qu'ils  ne  révèlent  P inique  com*^ 
plot. 

;  Tels  font ,  Monfieur ,  les  faits  am* 
plement  détaillés  dans  ces  Recherches 
îiir  Marie  Stuart  ;  ils  font  de  la  plus 
grande  importance  pour  fervir  à  la 
yie  de  cette  malheureufe  Princeffe 
que  fes  ennemis  font  parvenus  à  ca- 
lomnier jufques  dans  la  ppflérité  la^ 
plus  reculée  ;  ils  jettent  un  nouveau 
îour  fur  fen  hiftoire  &  donnent  Tex- 
plication  la  plus  naturelle  &  la  mieux 
prouvée  des  contradidions  que  fa  con- 
;duite  avoit  paru  offrir  jufqu'à  préfent* 
:Xout  ce  que  rAûteur  avance  dans  cet 

Ouvrage 
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çiivrage  eft  appuyé  par  des  citations 
mixquelliës  il  femme  impoffible  de  rien 
ôppofer  de  ràifonnable.  Les  objeâ  ions 
de  M.  Hume  &  du  Doâeur  Robert  fort 
j  font  réfutées  de  la  manière  la  plus 
folrde. -Les'  bornes  de  cet  extrait* m*^o- 
bfigent  de  voiis  renvoyer  à  cet  égard 
.ail  livre^  même. 

.  Je  fuis ,  &c. 

•'  ji^  PaHs  ce  fz  Juin  lyy^l 
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Théorie  nouvelle  fur  les  Maladies  can* 
céreujes^  nerveufes  y  &  autres  affec- 
tions du  niêijie  genre  ,  av^c  des  Obfet'* 
vatioîts  pratiques  fur  les  effets  de  leur 
remède ,  approprié  par  jli.  /.  M^ 
Gamet  ;  deux  Parties  formant  un 
Volume  in-Slj  à  Paris  che^  Ruault 
Libraire  rue  de  la  Harpe  prh  de  la 
rue  Serpente ,  prix  6  ïiv.  broché. 

POUR  bien  traiter  une  maladie; 
il  feut  non^feulement  en  connoî« 
tre  les  caufes ,  les  progrès  &  la  mar*» 
J^N.  I771»  Tom.  IIU  P 
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che,  mais,  encore  les  remèdçs  qui  lui, 
ibnt  propres.  Ceft  à  quoi  M,  Gamu 
s'e  i  appliqué  :  fa  théorie  décèle  Tob- 
,  fervateur  exaâ  ;  &  fa  pratique  ,  le 
Chirurgien  prudent ,  qui  ménage  ayec 
difçrétion  la  dofe  de  fon  fpécifîque, 
fui\rant  la  force,, l'âge  &  le  tempé- 
rament des  malades.  L'auteur,  dans 
la  crainte  de  quelquô»  méprife  ou  de 
mauvaife  foi  de  la  part  de  fes  ewie- 
xnis,  TadminiUre  lui-même  &  ne  le 
confie  à  perfonne.  Il  feroit  à  fouhaitèr, 
pour  le  bien- de  l'humanité ,  que  cha- 
que Médecin  &  chaque  Chirurgien 
s'appfiquaffent  à  traiter  une  maladie  . 
particulière  ;  ils  Tétudiroient  avec 
^liis  de  foin  ;  ils  en  connoîtroîent 
ihieux  lés  progrès  ;  enfin  ,  après  plu- 
iîeurs  tentatives  &  par  des  expé- 
rijcnces  réitérées,  ils  parviendroient  , 
c^mme  M.  Gamet^  à  trouver  des  fpé- 
cifiques. 

Le  fang,  dît  l'auteur,  eft  la  fource 
ée  tous  les  fluides:  ces  fluides  com- 
pofent  les  folides  ;  &  c'eft  dans  leurs 
mpuvemens  réguliers  que  confifle  la 
iant^.  Les  nerfs  &  le  fluide  nerveux 
doivent  être  regardés  cooune  l'eiTence 
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principale  de  la  vie.  Ceft  d'eitx  que 
dépendent  la  formation,  l'accroifle*»^ 
ment  &  la  nutrition  de  toutes  les  p^r-^ 
ties  corporelles,  ainfi  que  la  correC* 

Çondance  immédiate  des  fenfations» 
'ant  qu'on  ignorera  &  que  Ton  con-? 
fondra  la  Nature  &  le  miniftère  dî- 
reû  de  ces  agens  capitaux,  on  ne  doit 
pas  fe  flatter  d'acquérir  une  connoif-i 
iance  exaâe  de  l'économie  animale^ 
M»  Gamct^  pour  établir  ces  afler-^ 
tioqs,fait  une  expôfition  fuccinde  dii 
méçhanifme  humoral,  dans  laquelle 
il.  <:onfidère  les  différentes  opération^ 
que  les  àlimens  fubiffent,  comment  fe 
forment  le  chyle ,  la  lymphe ,  le  fang  ^ 
&  comment  le  fluide  nerveux  par^ 
vient  à  être  l^xtrait.le  plus  pur  ,  le 
plus  fubtil,  la  quinteflfence  de  tou^ 
ces  fluides.  Cet  article  éft  terminé 
par  uil  examen  des  erreurs  afl^ez  géné- 
ralement reçues  concernaiit  l'origine^ 
la  nature  du  fluide  nerveux,  &  par. 
Fexpofition  du  fyftême  de  l'auteur. 

Ce  fluide  peut  être  dégradé  &  per- 
verti par  des  caufes  générales,  acciden- 
telles,ôu  par  descauies  prochaines.  Lqs 
premières  dépendent  de  la  trop  gran^; 

P  ïy 
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de  opulence  ,  de.  ce^  befoins  AjpéN 
fins  que  le  luxe  $c  l'abus  des  plaifirs 
ont  rendus  prefque  ftéceflaires.  Les. 
féconds ,  du  genrç  de  vie  efféminé , 
©u  trop  fédentaire  où  trop  appliqué., 
des  influences  des  pallions  fur  la  fauté, 
enfin  de  l'abus:  des  médicamens,  fur%- 
tout  dans  des  circonftao^ces  où  Ton: 

'  devroit  laiffer  agir  la  nature.  Les  ac- 
cidens  particuliers  qui  proviennent  * 
d'e  la  dépravation  du  fluidç  nerveux  , 
font  les  afFedions  vaporeufes  &|né- 
lancoliques  des, deux  sexes.  Cette  ma»-; 
ladie  ,  autrefois  prefqu'inçonnue  , 
mais  très-commune  aujourd'hui ,  eft 
traitée  dans  tous  (%^  points.  M^.G^rnet 
expofe  les  opinions  des  auteurs  qui 
ont  écrit  avarit  Jui  fur  cette  matière  ; 
il  établit  l'eflence  &  le  fiége  dé  cette 
maladie,  examine  les  caufes  de  i'afr; 
feftion  mélancolique,.  &^celles  qui 
la  déterminent.  Cet  article  .^ft  tcrmL^ 

*  tté  par  une  dilfertation  fur  la  njaladie 
Angloife ,  vulgairement  i)ommée  con^^ 
fomption» 

-.  Il  réfulte ,  ajoute  l'auteur ,  de  la 
dépravation  du  fluide  nerveux,  de-ç 
Jumçurs  de  toute  efpèce^  foit  fimples^ 
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comme  Içs  tumeurs  fanguines  &  les 
'tumeurs  Janguines  compliquées  avec 
d'autres  humeurs  ,  foit  chroniques'^ 
quoique  fimples  ;  enfin  des  tumeurs 
malignes  ,  comme  les  écrouelles ,  les 
fqiurrhes  ,  les  cancers/ L*auteur  ter- 
mine la  première  partie  de  cet  ou-- 
vrage,  en  démontrant  que  toutes  ces 

,  maladies  réfident  uniquement  dans  le 
fluide  nerveux,  &  il  prouve,  par  foh 
e?tpérience ,  que  la^guérifon  du  cancer 
n'eft  plus  impoffible ,  fur-tout  lorfque 
Ton  emploie  fort  fpécifique  au  com- 
mencement de  la  maladie. 

La  féconde  partie  de  cet  ouvraga 
intérèffantjcomprend  une  Diflertation 

-^  fur  le  remède  de  Tauteur,  une  Lettre 
é^un  citoyen  de  Lyon  à  M*  Roux 
'DoHeur  di  la  Faculté  de  Médecine  de 
'Paris^  publiée  en  1767,  dans  laquelle 
il  rend  compte  du  traitement  juridi- 
<[ue  fait ,  par  ordre  de  M.  le  Lieute- 
nant Général  de  Lyon  ,  fur  quelques 
:filles  cancéreufes  raffemblées  à  THôi- 
pital  de  Saint- Jofjjjh  de  cette  ^ille. 
•Les  procès  -  verbaux  en  font  fîgnés 
par  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens 
4u  lieu.  Un  Recueil  des  principales 

Pii; 
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cures,  &  les  preuves  ks  plus  autheif 
tiques  qui  les  conAatent,  terminent 
pette  féconde  partie.         ^  • 

i  Je  n'eniirerai  dans  aucun  détail  fur 
le  grani  nombre  de  perfonnes  gué- 
ries ,  foit  d'un  cancer ,  foit  d'un  fquir* 
rhe  ,  foit  de  glandes  énormestians  le 
fein.  Je  me  contente  de  vous  dire, 
Monfieur,  que  Madame  la  Princefle 
de  Marfan  ayant  dans  le  fein  gauche 
trois  glandes  fquirreufes  ,  anguleufes 
£^  très-dures ,  avec  des  élancemens 
fort  vifis ,  en  a  été  parfaitement  déli»  » 
yrée  par  les  foins  dé  M.  Gamu.  On 
a  raiibu  de  fe  méfier  des  remèdes^ 
nouveaux  ;  tfn.  Empirique  fçait  les 
inuitiplier ,  &  les  eftets-ne  répondeat 
jamais  aux  promeffes.  Il  n'en  efï  pas 
cle  même  de  celui  dont  je  vous  parle  : 
ies  atteftations  données  klA^Gamu 
vçnt  jufqu'à  la  cbhviâion.  La  leôure 
de  cet  ouvrage  démontre  que  Fauteur 
a  fait  une  étude  paniculière  de  cettc^ 
maladie  ,  qu'il  a  remonté  jufqu'aux 
eaufes  les.  plus  éjffignéts^  afin  de  la 
fuivre  dans  tous  fes  détails  ;  enfin,  que 
ce  citoyen,  utile  &  modefte,  a  des 
4îoits  à  la  recoimoiffance  publique» 


ANirt  É  177%:        34J' 
te  cancer  avoit  été  regardé  jufqu'à 
ce  jour  comme  une  maladie  prefquin- 
curable  ;  lès  expériences  de  M.  Gamct 
doivent  raffurer .  les  perfonnes  atta- 
"^uées  de  cette  cruelle  maladie.  Oa 
peut  même  dire  que  les  perfécutipns 
qii'il  éprouye    aftuellement   font  la 
■preuve  de  la  bonté  de  Ton  remède. 
1     Ctt  ouvrage  eft  écrit  fi  clairement,' 
•qu'il  eft  à  la  portée  de  tous  les  leâeu  rs, 
*&  fur-tout  des  Dames ,  auxquelles  il 
«ft   fpécialement  deftiné.    Un   petit 
Diâiônnaire,,  placé  aprèsr4e  frontir* 
•pice',  doniie  les  exjïlications  de  ces 
'ifaots  thértiques  ,  de  ces  mots  étraq* 
gers  à  notre  langue  ^  &  dont  la  d^- 
nnition  qu'ils  renferment ,  inintelli- 
gibles pour  ceux  qui  ne  fçavent  pas  te 
'Grecji  ne  leur  préfente  que  de  grands 
'inots  ^  Az$  m6ts  barbares  que  rigap- 
Tance^  ou   la   chat-latanerie    fçavept 
employer  à  propos  aux  yeux  du  trop 
crédule  vulgaire.  En  un  mot ,  Fauièur 
joint  à  la  pratiqjue  la  plus  fage  &  la 
plus  méthodique,  là  théorie  k  plus 
éclairée. 


PiV. 
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Lç  retour  du  PhUofopht ,  ou  U  Village 
abandonne ,  Poème  imité  de  PAnglçis 
du  Docteur  GooldfmithyparleCht^ 
valïer  /î  *  *  * ,  Brochure  in-S"^  de  60 
pages  ;  à  Bruxelles  'che[  /•  L.  dji  Bou^ 
bers ,  Imprimeur-Libraire^ 

V.4  E  Poëme  eftimable  m'a  été  effedi- 
vement  envoyé  de  Bruxelles  ;  c'èft^ 
comme  le  porte  le  titre  ,  im^  imitc^- 
tion  libre  tfun  Poëme  Anglois  ,  inti- 
tulé ;  le  Village  défert ,  par  le  Doâeur 
Gooldfmith^  qui  a  eu  beaucoup  de 

'  fuccès  à  Londres.  Un  Philofophe  ,ab- 
fent  depuis  fa  jeunefle  du  lieu  de  fa 
naiflance,  bornoit  tous  fes  vœux  à 
pouvoir  y  coûter  en  paix  i^s  derniers 
jours  ;  il  revoit  enfin  ces  lieux  cTié-^- 
ris  ;  mais  il  a  peine  à  les  recpnnoî- 
tre  ;  tout  eft  détruit ,  tout  eft  încultp 
&  défert.  Voilà  le  fujet  de  cette  ef- 
■pèce  d'Elégie,  Le  Philofophe  peint  les 
plaifirs  fimples  &  tbuchans  qui  avoien-t 
fait  le  bonheur  de  fon  premier  âge 

'•  da(!is  ce  féjoiur  alorç  fi  flôriffaat  &  fi 
peuplé.  '^     -     ~ 

Prétraite  des  champs ,  demeures  fortunées , 
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Oh  j'efpérois  ainfi  finir  mes  déftinées  , 

L'efpoir  d*iin  fort  fiidoux  h'eft  donc  plus  fait 
pour  moi  1 

Et  c'eft  pour  vous  pleurer  qu'enfia  je  votfs 
revoi  ! 

Séjour  chéri  des  Dieux,  Ormeuil,  ô  ma 

patrie  I 

'  Quel  afpeâ  douloureux  pour  mon  ame  attCQ* 
-    dfie  ! 

le  cherche ,  mais  en  vain  \  cet  ombrage  eitr 
chanteur ,  ,  J 

pii  cent  fois  d'un-b«au-  foir  j'ai  goûté  la  fraî- 
cheur, 

Tandis  que  de  Toinon  foutcnant  la  voîx  tendre,' 

Au  retour  du  travail ,  Colin  faifoit  entendre 

Les  champêtres  accords  d'un  air  plein  de  gaUé> 

Par  récho  des'  vallons  mille  fois  répété. 

Il  né  trouve  pins  dans  cette  trifte 
(blitude  qu'une  vieille  femme  aban- 
donnée qui  n'avoir  pas  eu  la  force 
de  fuivre  les  autres  habitans  dans  leur 
fuite.  , 

Quel  eft  dans  ce  réduit,  l'antre  de  la  misère. 
Cet  être  ,  qui  du  fort  épuife  la  colère , 
A  ces  lieux  enchaîné  par  le  fardeau  des  ans  l 
iC'eft  le  refte  éploré  de  trois  mille  habitans  ! 
yoyez  avec  effort  fes  pas  lourds  .&  débiles, 

P  V 
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Se  traîner  tout  le  long  dés  épines  fiériles  ^ 
P  où  fa  fanglante  main  arrache,  en  géicnHIant^ 
De  fes  Jours  douloureux lefauyage  aliment; 
Ou»  près  d*un  feu  nourri  4e  feuilles  ramaflees» 
Happeller  la  chaleur  dans  fes  veines  glacées  :  , 
.   liiconfolable  objet  de  peine  &  de  douleurs , 
Dont  la  mourante  voix  m'apprit  tous  nos 
malheurs  I 

»  Vois ,  dit-elle ,  mon  fils ,  à  quel  farouche 

j)  maître 
»  Les  défions  ont  livré  les  lieux  qui  t'ont  vu 

»  naîti'e^ 
»  Vois  ces  vergers  détruits  ,  ces  chaumes 

wécrafés,  - 

»  Loin  de   ces  champs  déferas,  leurs  hôte* 

.  79  difperfés  : 
»SeuIe.j'y  refte ,  hélas  !  Du  temps  la  main 

»  pefante 
»  A  cet  antre  attacha  ma  vieiHefle  împuiflajlte  ; 
»  J'^i  vu,  mon  fils,  j'ai  vu  nos  barbares  tyrans^ 
»  A  ce  fein  tout  en  pleurs  arracher  fix  enfans* 
<•  De  ma  caducité  trop  flatteufe  efpérance^  î 
»  Hélas  1  loin  de  ces  lieux ,  de  la  fière  opur 

13  ience  , 

I»  Séduits  par  foa  preftîge,  efclaycs  orgueil-» 

'     i»-leux-^  :      .        .        .  ^    .' 


^  Hî  peuplent  les  Palais^  foiye&t  des  ckars 

<     n  pompeux. 
9»  Rien  ne  fut  refpec/;' ;  au  pied  de  ces  collines 
»  Vois  ces  vignes'  ponfler  j  de  deflbas  ces 
'        »  ruines» 
^  De  leurs  troncs  accablés  les  rameaux  lan« 

Il  guiflans  : 
}>  Vois  ces  fleurs ,  doift  l'éclat  fut  Itionneut 
)>du  printemps, 
.  9>  Tant  qu'une  main  propice ,  à  leur  dge  naifr; 
asfante 
)>  Prodigua  la  culture  &  Inonde  bienfaifan^e  ;  ^ 
il  Elles  offrent  aux  yeux  quelques  foibles 

»  boutons  ,\ 
99  Ëclos  dans  cet  amas  d'inutiles  chardons  : 
h  Là  furent  ces  jardins ,  ce  riant  Presbytère,' 
i>  X»ï  vivoit  un  tportçl  &  l'exemple  &  le  pàrç 
».Des  fimpUs  habitans  de  ces  lieux  fortunés; 
h  Ses  modeâes  defirs  ,  à  fon  état  bornés  , 
h  Trouvoient  en  cet  enclôt  cette  heureufe 

abondance, 
^  Que  p^rmi  les  bergers  oii'ap^Ué  opulence. 
p  L'efpQir  des  vains  honneurs  ne  renivta 
}>  jamais., 
'   «I  Et  fimple  dans  (es  moeurs,  fes  Jours  cou-- 
-'    -  «Uoient  en  paix^i     ' 

?  yj 
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»  Toujours  il  ^nora  ces  foneffes  adreflfesTj^   ^ 
p  Cet  art  pernicieux  de  flatter  les  ïoMdX^s^ 
)»  Et-  de  plier  du  Ciel  les  intérêts  facrés 
»  Au  gré  du  crime  en  place  &:des  vices  titrés. 
v  Sans  cette  connoiffance,afon  cœur  étrapgère> 
M  Sans  ce  honteux  talent  qu'auwit-il  été  faire 
»  Dans  ces  fentiers  tortus ,  dans  ces  nom* 

»  breux  détours , 
,9)  Dont  l'oblique  penchant  mène  aux  faveurs 

»  des  Cours  ?" 
»  Exprès  pour  nous  formé  par  le  Cîel  favo* 

arable,- 

s»  Il  n'eut  qu'un  cœur  fincère,.  une  ame  fer- 

»  courâhle  \ 

iff  Sans  fafte  répandus  ^fes  bienfaits  généreux 

m  S'étendoient  avec  choix  à  tous  les  malhea-r 
»  reux:  .       , 

»  Le  mendiant  plaintif,  dont  le  cri  lamentable 

wN*émut  jamais  le  cœur  du  riche  impitoyable, 

»  Dévoré  parla  faim  ,  &  de  hailloos  chargé* 

91  L'abordoit  en  pleurant  &  partoit  fbulagé.^ 

Le  Phîlôfophe  retrouve  les  Uenx  àh 
ëtoient  iîtués  autrefois  TEcale  &  -la 
principale  Auberge  dû  liey*  Ces  pein- 
lures  d'objets  qui  femblént  prêter  affçz 
peu  à  la  Poëfîe  font  agréables  par  le 
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naturel  &  la  vérité  que  l'Auteur  y  a 
répandues.  Ce  font  des  tableaux  de 
Ttniers^  ou  de  Grenue.  Je  penfe  que 
vous  me'faufez  gré  de  vous  les  faire 
connoître. 

Li ,  jadis  dans  le  Tein  du  tumulte  &  du  brinr, 
Lucas  le  Magifter ,  très  -  doâe  perfonnage. 
L'oracle  du  canton ,  l'orateur  du  village  , 
SoH  fceptre  noir  en  main,  contenoh  fous  fes  -^ 

Ceat  marmots  ifiterdits  >  &  tremblant  à  fa 

voix  :  ^ 

Leur  troupe ,  loin  de  lui  pétulante  &  volage^ 
Se  régîoit  dans  ces  lieux  à  l'air  de  fon  vifage  : 
Le  rigide  Lucas ,  on  Tafluroit  airrfi  , 
Héracliu  nouveau ,  dé  fes  jours  ri'a'fourt. 
Mai« j  quel  Sage  ici  bas  fut  jamais  fans  manie?- 
Si  du  fçavoir  profond  Tabftraite  phrénéfie 
L'a  y  vers  ce  grave  excès ,  précipité  trop  loiir^' 
Le  hameau  de  tout  temps  fut  d'accord  fur  c€t 

point  9  .V 

Son  antiqne«iamtîen  &  fon  regard  auftère    ' 
JK'altéroient  pas  le  fond  d'un  heureux  carac^ 
xhtty  _  .      '  '      :  •  / 

£t  fon  fçavoir  exquis ,  judemeiu  admirf^ 
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'A  celui  du  Pafteur  fiit  fouvent  comparé  ;   , 
11  lifoit ,  écrivoit ,  chîffroit  comme  Barênu  ; 
Sçavoit  le  chant  facré  ;  Ton  a  prétendu  mçmc 
Qu'il  prédifoit  le  temps,  corrigeoit  l'almanac  , 
Et  fur  le  bout  du  doigt  fçavoit  tout  fon  Pibrac. 

^  'Aux  difptttei  ,  j'ai  vu  ftl  bruyante  éloquence 
Du  Vicaire  interdit  dérouter  la  fcience  ; 
Parleur  inépuifable  &  fùbtil  raifonneur , , 

.  Uluttoit  en  héros,  &  cédoiten  vainqueur. 

'"y  De  cent  mots  érudits  le  fon  fcientîfiqu« 
frappoit  d'étonnement  l'audience rufiiqué  l^ 
Qui,  partagée  entr'eùx:,ne  pouvoit- concevoir 
Qu'en  ion  chef  uii  mortel  logeât  tant  de  fçà-r 
voir. 

Hélas  ,  ta  renommée ,  ô  fublune  géaîe  ; 
Sous  ces  débris  fatals  eÛ  donc  enféYelie  l 
Il  eft  auffi  tombé  cet  hofpice  joyeux  y 
De  ces  doâes  débats  le  champ  jadis  fameux  : 
D'un  SiUne  doré,  la  porte  décorée  > 
Sotts  dix  tilleuls  touffus  offroit  à  fon  entrée 
jUnchamptoefalloft,  dont  ks  murs  rebl»fH 
.     -      chis,      . 

^  trois  pieds  font  couverts  d'un  snadçfie. 
hmbtis;^ 


Douze  quadres  unis,  d'une  égale  fimâurt ^ 

Vréfentent  tout  au  tour»  dans  leur  funplQ. 
bordure ,  -  .       ^ 

En  trois  couleurs  moulés ,  siaiius  proyerbQl^ 

joyeux,  ' 

Et  de  Gargantua  les  faits  prodigieux  : 
Pe  rhorloge  en  un  coin,  monotone  thachîné^ 
Sur  un  pivot  de  boi^  l'éguille  qui  cheminé 
Marquoit  l'heure  aux  buveurs,  s'arançant  pasf 

à  pas  ; 
Mais ,  quand  Bucchus  préftde ,  on  ne  lei^ 

compte  pas/ 
C*eft  là  que  du. hameau  les  graves  Politiques 
S'enfonçoient»  en  Kablant  des  nouvelles  an* 

tiques ,       ' 

Dans  les  flots  d*un  nedar ,  foUrce  de  la  gattjé^ 
.Que  l'hôte  d«  ce  lieu  n'a  jamais  frelaté.. 
Là  le  Frater  oifif^entretenoit  la  bande 
Des  nombreux  quolibets  qu'il  avoît  à  com^ 

mande  ^  ^         ^ 

Le  joyeux  Bûcheron  entonnoit  le  refraîii  i. 
Dont  il  remplit  les  hors  dès  Paube  du  m4ttit;. 
Le  Fermier  opulent ,  par  un  air  d^iniportance» 
Singeait  dans  un  fauteuil  le  héros  de  ânaïue  j| 
Tandis  c^u'un  peu  plus  bas ,,  în^quiet  >  àg»t«;  ». 
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L'iwprudent  Vignei^on  ,  par  le  vin  excité , 
_  Rifquoit  dans  de^  accès  de  terreur  &  de  joie 
La  façon  d*un  arpent  au  nobk  jeu  de  Toie , 
Puis  noyoit  fon  chagrin  dans  ^e  jus  féduifant. 
Qu'à  la  ronde  Ali/on  fervoit  en  rbugiffant. 

,  Ce-  Poëme  paroît  être  l'ouvrage 
d'un  Etranger  :  il  y  a  des  négligences 
qui  Tannoncent ,  quoique,  très-faciles 
à  corriger.  L*Aut^ur  fait^  rimer  des 
finguliers  avec  des  pluriels;,  dlfque  ré-- 
fléchir ^vec  il  croupit;  mais",  en  génçral, 
-  il  a  de  l'harmonie  ,  de  lajdouceur ,  du 
fentiment ,  de  fabondarice.  Cet  eflai 
décèle  un  talent  très-rare  &  très-dé- 
cidé ;  il  feroit  à  fouhaiter  que  le  goût , 
que  Ton  ne  peut  guère  puifer  que  dans 
la  Capitale,  mît  TAuteur  à  portée  de 
-cultiver  de  fi  belles  difpofitions  pour 
la  Poëfie, 

V Agenda ,  ou  Manuel  des.  Gêns^  d^ Af- 
faires^ Ouvrage  fort- intéreffant  & 
xrh'Utile-au  Public  ^  à  tous  les  Mat^'^, 
chands^  Commerçons^  Banquiers^  Ni* 
^gocians  ,  J^raticien^  &  généralement 
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'  aux  pe'rfonnes  cU  tous  états ^  Auqud 

on  a  joint  ^  i^.  iijjinns  Tarifs  trèsr  ' 

nictjfains  au  commerce  de  la  vie.  2% 

Des  explications  particulières^  des  di" 

vers  commerces  des  principales  Filles 

de  r Europe ,  de  France  &  Allemagne  , 

avec  la  difiance  d^un  endroit  à  un 

autre  ^  préfente  fous  trois  Tables  géo^ 

graphiques.    3^.  Un  Etat  des  Foire^ 

&,. Marchés  de  t Europe  par  ordre  alj- 

phabùiqucy  avec  les  routes  défîgnéè^ 

pour  y  aller  ^  &  leur  difiance  de  Paris  ; 

I  vol.  in-S^  de  400  pages  ;  à  Paris 

cke:^  PlîilrDer^is  Langlois  ,  Libraire  i^ 

rue  du  Petit-'Pont  ^  près  de  la  rue  d^ 

S.  Sévmn^ 

VJe  yvre ,  dans  la  très-petîte  Bî- 
'  bliothècjue  des  Commerçans  &  des 
Gtns  d'Affaires  ,  mérite  d'occuper 
une  place  à  côté  dé  Barêmè  ,  -  & 
autres  ouy-rages  de  cette  efpèc^t,  U 
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contient    aûilî    des    détails    &    des 
connoiffances    relatives   à  tous   les 
droits  attribués  par  les  Ordonnances, 
Edits  '&   Déclarations  du  Roi ,  tant 
po.vir  les  Officiers  du  Parlement  que 
pour  ceux  du  Châtelet,  On  y  trouve' 
un  tableau  des  différens  falaires  ac- 
cordés ati5^  Officiers  que  la  Juôice 
délègue  pour  faire  préparer  fes  Arrêts 
&  en  faire  exécuter  la  teneur  ;  une 
connoiflance  générale  du  prix  àes  ou- 
vrages ordinaires  qui  fe  font  aftuel-; 
lement  à  Paris  en  maçonnerie, char- 
penterie,  couverture,  plomberie  ^ 
-gros fers , ferrurerie ,  menuiferie ,  vi- 
trerie,  pavé  de  grès,  impreffiOttou 
peinture  :  le  refte  des  objets  qui  font 
traités  dans  ce  Manuel  efl  Aiffifom- 
ment  indiqué  dans  fon  titre. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  et  i8  Juin  177 z*  j 
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:  L'ANNÉE' 

LITTÉRAIRE,    . 
L  E  T  T  RE    ï. 

Bibliothequt  (Tun  homme  de  goât  ^  oti 
•"  Avis  fur  U  choix  des  meilleurs  Livres^ 
écrits  en  notre  Langue  fur  tous  les  ^ 
genres  de  Science  &  de  Littérature  ; 
avec  lesjugemens  que  les  Critiques  les 
plus  impartiaux  ont  portés  fur  les  Bons, 
Ouvrages  qui  ont  paru  depuis  le  re^ 
nouvellement  des  Lettres  jufqu^eri 
iyyx  ;  par  L%  M.  D.  V.  Bibliothécaire 
de  M.  le  Dmc  de  *  *  *  ;  2  Volumes 
in-tz  ,  petit  format  ;  à  Paris  cke^  là 
Jay  y  Libraire  rue  S aint* Jacques. 

IL  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvra- 
ge avec  un  autre  Livre  qui  porte 
le    mime  titre  ,  &  qui  n'eft  qu'ua 
Ann.  1771.  Tome  IV^  A  ij 


%        l^Annèe  Littéraire, 
Recueil    tïès  -  médiocre    de  Pôëfies 

"tronquées  par  le  compilateur:  çclui-^ 
ci  eft  plus  titile  &  plus  foigné.  Le 
deffein  de  Tautéur  a  été  de  donner 
une  idée  jufte  &  impartiale  des  prjn- 

*cîpaa\  ouvrages  de  tous  les  genres , 
&  de  mettre  fes  leâeurs  en  état  de  (a 
choifir  une  Bibliothèque  bien  compo- 
f^e.  Il  s'agiffoit  donc  d'apprécier  les 
différent  mérites  de  la  plupart  de  no? 
écrivains  ;  il- n'a  pas  voulu  fe  charger 
de  cette  tâche ,  auffi  difficile  que  dé- 
Kcate  ;  il  a  puifé  (es  jugemens  dans 

'  les  meilleurs- Journaux  8c  dans  les 
Livrer'  de  critique  les  plus  eftimés. 
Cependant  pe  croyez  pas,  Monfieur, 
^e  tout  (on  travail  fe.  foit  réduit  à 
copier  des  extraits  ;  ce  gu^il  a  exécu- 
té décèle  plus  de  mérite' &  de  difcçir- 

.  Iiement  ;  il  a  fouvent comparé  entr'eux 
les  différens  jugemens  qu'on  a  portés 
d*un  même  livre  ;  il  a  écarté  ce  que 
le  faux  goût  ou  la  prévention  ont  pu 
difter  aux  Critiques  du  temps ,  8(  d'un 
autre  côté  il  a  réuni  tous  les  traits 
propres  à  bien  caraâirifer  l'auteur 
dont  il  parle.  En  général ,  on  voit  que 
Vi^mviï  d^  ce^te  excellente  Nomç^. 


Aknèe    1771^  f 

clatùre  eft  liri  -  même  un  Critique 
éclairé,  &  prefque  toujours  équitable.. 
Il  commerrce  par  les  Poètes  anciens 
&  modernes;  il  paffe  enfuite  aux 
Orateurs ,  aux  Hiftoriens,.fur  lèfqueU 
il  s'étend  beaucoup  ,  §J  finit  par  les 
Livres  de  Grammaire,  de  Jurifpru- 
dence ,  de  Politique  ,  de;  Morale  ^ 
&c ,  &c ,  &c.  Les  hoùnêtes  gens, 
verront  avec  plaifir  refpèce  de  cen-^ 
fure  que  l'auteur  ne  manque  janiais  de 
prononcer  contre  les  ouvrages  quiat;- 
taquent  la  Religion;  &  les  Littérateurs 

^n'applaudiront  pas  moins  à  TéquitQ^ 
avec  laquelle  il  rend  juftice  au  mérita 
qu'ont  ces  mêmes  produôions  à  d'au- 
tres égards.  Voici ,  par  exemple  ,  ce 
qu'il  dit  du  célèbre  Diftionnaire  de 
^<7y^^;fon  jugement  fera  confirmépar 
tous  les  hommes  inftruits  &  fenfés. 
»  Le  fameux  Bayle  ayant  deffein  de 
*>  publier  un  EHclionnaire  hiftorique 
»  d'un  goût  nouveau  ,  avoit  plufieurs 
»  fois  montré  les  défauts  de  celui  de 
»M)/-eVi.  Il  donna  enfin  le  fien  en  1693, 

^v>  &  il  eut  le  plus  grand  fuccès.  Soa 
»  but  avoit  été  d'expofer  eif  peu  de 
»  mots  les  principales  circonftances 
-A  iij  ^ 


6        z^Jkkée  Littéraire. 

^  de  la  vie  d'un  homme  illuftre  &  les 
»  faits  curieux  dignes  d'exfercer  la  cri- 
»  tique ,  &  de  les  développer  enfuite 
H  dans  d'abondante?  remarques  mifes 
»  au  bas  des  pages.  Un  tel  commentai- 
»  re  demandoit  de  vaftes  compilations^ 
»  une  leûure  univerfelle  ,  une  mé* 
»  moire  heureufe ,  la  cpnnoiffance  des 
M  hommes  &  des  livres ,  un  bon  goût 
»  d'érudition,  i\n  efpHt  philcfophiqae^ 
>Mme  imagination  vive  &  brillante» 
>>  Bayle  avoit  toutes  ces  qualités  ; 
p>  mais  ,  comme  le  dit  M.  de  F.^y  il 

»  ecrivoit   CURREKTE    CALAMO    pOÙt 

v^fon  Libraire  Al  fçavoit  multiplier  les 
»  volumes  ;  &  au  lieu  d'un  in-folio  ^ 
>9  il  en  donna  quatre ,  remplis  le  plus 
H  fouvent  Hes  contes  les  plus  frivoles^ 
)»  des  remarques  les  pbs  mini^cieufes, 
M  des  falétéç  les  plus  révoltantes.  Il 
.»  enfla  fon  énorme  Recueil  de  plus  de 
M  fix  cens  articles  dé  Miniflres  Luthé* 
f^  riens  ,  de  Profefleurs  Calviniftes , 
M  de  Commentateurs  Allemands,  que 
>>  perfonne  ne  connoît  ni  ne  veut  con- 
'w  noître.  Cherchez  l'article  de  Cifar , 
^  vous  trouverez /e^/z  Cefarius^Profci- 
♦^  ieur  à  Col<!)gn€  i  &  au  lieu  de  4Vi* 


A  N  ir  ^  E  1772,  f 

»  pion ,  Vous  aurez  fix  grandes  pages 
»  fur  Girard  Sciopius.  Un  défaut  plus 
»  effentiel ,  c'eft  que  la  Religion  eft 
»  très-peu% ménagée  dans  le  Diâion-  ^ 
»naire  de  Bayle.  Il  rt'y^a  pas  peut- 
-être un  feulblafphême  évident  con- 
»  Ice  le  Chriftianifme  dans  tout  fon 
>>  Liyrç;  mais  il  n*y  a  pas  une  feule 
M  page  dans  les  articles  des  anciens 
n  Philofophes  &  des  iiérétîques ,  qui 
»  ne  condùife  le  lefteur  au  doute  , 
>♦  ôc  fouvent  à  Tincrédulité.^  U  ne  fe 
»  montre  pas  ouvertement,  impie  ; 
»  mais  il  fait  des  impies ,  en  mettant 
»  les  objeâions  contre  nos  dogmes 
n  dans  un  jour  fi  éclatant ,  qu'il  n'eft 
"pas  poffible  à  une'  foi  médiocre  de 
yf  tf  être  pas  ébranlée.  Et  c'eft  fur- tout 
>^dans  ces  articles  dangereux,  qu'il 
3»  fait. briller  le  plus  fa  diafeftique  & 
»  le  talent  de  développer.  U  fe  compà* 
»  roit  ZM  Jupiter  ajftmbh  nuages  ^Ho^ 
»  nùre^  En  effets  perfonne  n'a  jamaîls 
H  fait  élever  autant  de  brouillards  au- 
>t  tour  de  la  vérité» 

Vous  imaginez   bien  ^  Monfieur  ; 
que ,  dans  uo:  ouvrage  qui  traite  des  , 
pcoduâions  dé  nos  écrivains  de  tous  . 

A  iv. 


8        t' Année  Littéraire. 
les  genres  ,  on  n'a  pas  du  oubliera. 
de  Voltaire  qui  a  travaillé  dans  prêt 
que  tous.  L'éditeur  fenible  s'épuifer , 
d^ns  les  articles   qui  lenregardent  , 
à  raffembler  tous  les  éloges  qui  lui 
conviennent  ;  mais  il  ne  s'explique 
pas  moins  nettement  fur  les  défauts 
.îans nombre  qui  déparent  fes  ouvrages.' 
Il  avoue  qu'il  a  mis  plus  d'aûion  fur  le 
théâtre  que  ^es  prédéceffeurs  ;  que 
fes  Tragédies  ont  un  intérêt  plus  gé- 
néral, un  coloris  plus  briHant  ;  m^is 
il  fait  remarquer  en  même-temps  que 
fes  Pièces  font  pleines  de  maximes 
détachées  ;  que  la  plupart  ont    des 
fondemens  peu  folides;  que.  les  mê- 
mes tours  &  les  mêmes  antithèfes  y  re- 
"  viennent  trop  fouveift  ;  qu_e  les  plans 
de  certaines  Pièces  font  copiés  chez 
'  nos  auteurs    ou  chez   les  écrivains 
étrangers;  enfin,  que  certains  vers 
font  des  imitations  trop  marquées, 
ou  même  de  fimples  réminifcences 
de  Cormillt^  de  Racine^  &C  ,  &c.  Le 
jugement  fur  ta  Henriadc  n'eft   pas 
moins  jufte ,  Monfieur  ;  &  ce  qui  vous 
paroîtra   flatteur  pou^  moi  »  c'eft  ,- 
j)Our  ainii  dire,  la  fubftance  de  tout 
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ce  que   je  vous  ai  dit  en   dlfférens? 
temps  *dans  ces  Feuilles  fur  ce  fgue- 
lette  de  Poëme  Epique.  Mais  ici ,  fui- 
vant  la  méthode  de  l'auteur.,  on  ap- 
puie peut-être  avec  exagération  fur 
les  beautés ,  afin  de  fermer  la  bouche 
aux  e.nthoufiaftes  de  M.  de  Voltaire;, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  article  m'a 
paru  un  des  meilleurs  que  j'aie  trou- 
vés  dans  ces   deux  Volumes.  Vous 
me  fçaurez  gré  fans  doute  de  vous  le 
mettre  fous  les  yeux.  >>  La  Henriadc 
»  de  \L  de  Voltaire  eft  peut-être  le 
V  feul  de  nos  Poëmes  Epiques  qui  ait 
»  réuffi  dans  les  pays  étrangers  ^  & 
»>  qui  ait  eu  un  grand  fuccès  en  France, 
»  C'eft  le  premier  de  fes  titres  Poë- 
»  tiques.  Ce  Poëme  eft  rempli  de  beaux 
H  &  de  très-beaux  morceaux  ,  de  vers 
»  très-bien  faits  ,  très-harmonieux,  de 
»  defcriptions    très  -  touchantes.  •  La 
*»  mort  de  Collgni  eft  admirable.  La 
»  bataille  de  Courras  eft  racontée  avec 
»>  l'exaftitude  de. la  profe  &  toute  la 
»  noblefle  de  la  Poëfie  ;  le  tableau  de 
>>  Rome  &  de  la  puiflance  Pontificale 
'»eft  digne  du    pinceaii  d'un    grand 
»  maître  ;  le  départ  de  Jacques  Clément 

Av.     ^ 


lo      l'Année  littéraire, 

\»pour  aller  affaffiner  Henri  III  eft 
»  fort  beau  ;  Tattaque  des  faiixbourgs 
»  de  Paris  efl  très  -^bien  décrite  ;  la 
V  bataille  d'Ivri  mérite  le  mêixie  éloge; 
M  l'efquiffe  du  S'àcU  de  Louis  XI V 
/   >>  dans  Ip  feptième  Chant  eft  d'un  pein- 
»  tre  exercé  ;  le  neuvième  Chant  ref- 
»  pire  les  grâces  tendres  &  touchan- 
»tes.  Eft -ce  affez  louer  M.  de  Vol- 
H  taire}  Et  fera  - 1  -  il .  permis  ,  après 
>>  avoir  montré  les  beautés ,  d'indi-' 
»  iquer  quelques  taches  légères  ,  d'à- 
^  près  les  gens  dç  goût.  Ils  trouvent 
y>  en    général    dans  ce  Poëme  plus 
»  d'efprit  que  de  génie  ,,  plu$  de  brit- 
^  lant  que  de  richefle  ,*  plus  de  coloris 
>t  que  d'invention ,  plus  d'hiftoire  que 
f>  de^oëfie.  Ses  portraits  ,  quoique 
m  très-brillans ,  fe  reffemblent  prefque 
♦>  tous  :  Tauteur  a  puifé  toutes  fes  cou- 
»  leurs  dans  Tantithèfe  ;  il  l'emploie 
»  par-tout ,  &  Tbn  pourroit  en  comp- 
»  ter  plus  de  mille.  On  fe  plain^t  en- 
M  cbre  qu'il  y  a  un  grand  nombre  dp 
»  vers  qui  font  à  peine  de  la  profe 
»  foutenue  ;  &  ceux  qui  font  réelle* 
*>  ment  beaux  oat  tant  de  faillie,  qu'ils 
.  »  «nlaidiffent  leurs  voifins.  On  voii^  • 


ji  droit  que  rauteiir  Te  fut  livré  pWs 
»  fou  vent  à  foa  talent  dominant,  aii 
fy  pathétique,  &  qu'il  n*eiit  pas  étouffé 
»  le  fentiment  par  des  deicriptions. 
♦>  Enfin  ,.  que  n'a-t-o«  pas  dit  fur  le 
»  pian  de  la  Hmriadc}  Mais  un  Criti- 
n  que  ne  doit  pas  tout  dire  ». 

L'auteur  de  c^tx^  BiHiothhquc  mêle 
quelquefois  fes_  jugeméns  d'anecdotes^ 
agréables  pu  de  vers  peu  connus«r 
Voici  une  épigramme  de  Z?^ottcA^j^ 
qui  prouve  qu'il  fçavoit  apprécier 
le"s  boas  modèles  de  fon  art. 

Plante ,  vif  &  brillant ,  a  la  force  comrque  ^ 
--Abgndant ,  varié ,  mais  fouvent  bas  &  plat» 
Térenct ,  plein  de  grâce,  a  Tëlégance  Attiquey 
Toujours  vrai,  toujours  noble, -à  fouvent 

délicat  ; 
Mais  fans  nerf  &  fans  force  il  foutînt  fa  car* 

/  rière.        . 
,Nature,  quilaifla  Tun  &  l'autre  imparfait,; 
Voulant  ks  réunir  dans  un  mcmefujet ,, 

Les  refondit  tous  dçux  pour  en  faire   u» 
Àipiière. 

On  lit  encof  e  à  Tarticle  de  h  Motùf 
yae  aaeçdpte  plaifaiUe> qvie  réditeur 

A  vj       ' 
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r^gpnte  d'après  M.  de  Voltain  :  la 
cîiofe  fe  paffa  dans  un  fouper  au  Tem- 
ple chez  M.  le  Prince  de  Fendôme.  Les 
Fables  de  la  Motu  yenoient  de  paroî- 
_tre,j&  tout  le  monde  affeâoit  d'en 
dire  du  mal.  w  Le  célèbre  Abbé  de 
>y  C%^«AV//,rEvêquede  Luçon,  fils  du 
i^  fameux  BuJJi  Rabutin ,  &  beaucoup 
»plus  aimable  que  fan  père  ^  un  an- 
»  cien  ami  de  Chapelle  ,  plein  d'efprit 
»  &  de  goût,  l'Abbé  Co«m/z,  &d'au- 
»  très  bo«s  Juges  des  ouvrages,  s'é- 
»  gayoient  aux  dépens  de  la  Moue^ 
»  Le  Prince  de  Vendôme  &  le  Cheva- 
>>lier  de  Bouillon  enchériffoient  fur 
»  eux  tous  ;  on  accabloit  le  pauvre 
»  auteur.  Je  leur  dis ,  ajoute  M.  de 
^  ^  Foliaire  i  Méffieurs  ,  vous  ave[  tous 
»  raifon ,  vous-Juge^  en  connoiffance  de 
^  canfe  ;  queile  différence  du  fiy le  de  ta 
M  Motte  à  celui  de  la  Fontaine  J  Avé^-- 
>>  yous  yu  la  derniïre  édition  des  Fables 
»  de  la  Fontaine  ?  Non^  dirent-  ils  ; 
^>  quoi  !  vous  ne  connoiffe[  pas  cette  belle 
»  Fable  qu^qn  a  trouvée  parmi  les  papiers^. 
»  de  Madame  la  Duchejfe  de  Bouillon  ? 
M  Je  leur  récitai  la  Fable  ;  ils  la  trou-  * 
»  vèrent  charmante }  ils  s'extàiioieot. 
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»  Voilà  du  la- Fontaine ,  difoient-  ils  ; 
n  c'efl:  la  nature  purç  !  Quelle  naïveté  ï 
»  Quelle  grâce  VMefficurSy  leur  dis-j^, 
H  la  Fable  ejt  delà  Motte;  alors  ils  me 
>> la  firent  répeter,  &  la  trouvèrent 
»  déteflable.  «         • 

Au  refte ,-  Monfîeur ,  quelque  bien 
fait  queToit  ce  Recueil,  je  ne  dois  pas 
vous  diffimuler  qu'on  y  rencontre, 
comme  dans  Ums  les  autres,  quelques 
omiffions ,  quelques  inéxaditudes.  On 
eft  -étonné  de  ne  pas  trouver  M.  U 
^iere  parmi  les  auteurs  Tragiques  ; 
fi  Ton  n*eût  fait  mention  que  des 
premiers  écrivains  en  ce  genre ,  il  y 
auroit  moins  lieu  d^en  être  furpris  ; 
mais  ,  puifque  l'on  parle  de  VAbenfaid 
de  l'Abbé  h  Blanc  ,  du  Warwick  de  la 
Harpe ^  &  des  chefs-  d'œuvre  de 
MM.  Saurin^  de  Belloi ,  &c ,  il  me 
femble  que  c'étoit  là,  plus  belle  oc- 
cafîon  du  monde  de  dire  un  mot 
^Hypermnejin. 

Il  eft  encore  affez  extraordinaire, 
qu'à  l'article  de  Plutarque^on  ne  parle 
point  de  la  traduftion  ^Amiot^  qui, 
malgré  fon  ancienneté,  eft  toujours  la 
plus  recherchée  &  la  plus  agréable  à 
lire. 
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Le  Père  Broti^  n'a  point  donné  une 
traduâion  de  Ticz/e ,  comme  le  pré- 
tend Tauteiir  ^  mais  une  édition. admi- 
rable de  cet  écrivain,  &  il  a  fi  heu*- 
reufement  rempli  les  lacunes,  que^ 
il  Ton  n'^étoit  point  prévenu,  tçs  lec- 
teurs les  plus  exercés  auroient  peine 
à  s'en  appercevoir* 

Enfin,  j'ai  trouvé  peu  juffç  le  juge* 
gemént  que  porte  l'auteuj;  fur  M*^ 
Grcjfu  &  fur  feu  Defmahis.  Il  avance 
qjtiexChez  M.  Grcffu  des  parafes  plus 
courtes  &  des  périodes  mieux  coupées 
fcroient  mieux  fentir  Pair  de  facilité 
qi^ont  prefque  toutes  fcs  Poïjies.  Ne 
pôurroit-an  pas  dire  au  contraire  que 
•les  périodes  de  ce  Poëtefont  fi-  heuv 
reufement' coupées,  qu'elles  foat  oa 
iie  peut  pas  plus  favorables  à  THar- 
monie  >  &  qu'elles  donnent  à  fort 
ftyleJ'air  de  la  plus  prodigieufe  facili- 
té \  Un  peu  plus  bas  on  prodigue  tous 
les  éloges  à  Desmakis.y,  efprit ,  fineffe  f 
légèreté  de  fiyle  ^  &c.  Cependant  com- 
bien ce  iPoëte  n'efl-il  pas  inférieur  k 
M,  Gr^et}  Arej&ceptioa  de  deux  ou 
trois  Pièces^  quel  petit  talent  1  quet 
cercle  itroit  i  qœ  dlnégalkés  l  ^amaisr 


Tame  qui  parle  î  des  binettes  >  deiy 
^  étincelles  qui  fautilleat  &  difparoit* 
fent-i. 

JLes  Trompews^  Corriges  ,  Comédie  en- 
deux  Actes  y  mêlée  'j£Arieue$;  à  Pari^ 
chei  Fournier  Libraire  rue  du  Hure'* 
poix  pris  du  Pont  S cdm  Michel. 

JLiEfujet  ck  Cet  Opéra-comique  n'a 
rien  de  corumun  avec  le  fond  banal 
de  Ja  plupart  des  Pièces  du  mâme 
genre.  _Il  n'y  a  ici  ni  Pèr^ ,  ni  Bailli  ^, 
ni  Tuteur.  La  fcène  eft  à  Paris  chez 
une  jeune  marchande  nommée  Ma-^ 
rianne  ,  qui  formé  le  projet ,  comme 
cela  eft  affez  ordinaire ,  de,  fe-  faire 
époufer  par  un  homme  opulent  qut 
lui  fait  la  cour;  &  de  fon  côté  ,  cet 
homme,  qui  fe- nomme  jDorv^/,  n'a 
deffein  que  de  la  ieduire.  Le  frère 
aîné  de  la  jeune  perfonne'eû  nouvel- 
lement arrivé  à  Paris.  Ils  conviennent 
cnfemble  qu'il  paffera  pour  un  riche 
Américain  y  amoureux^  de  Marianne 
&  déterminé  à  là  prendre  p^our  fem- 
me» On  difpofe  les  choies  de  m^un^e 


/  î6     ,L*JîrsÈE  Littéraire. 

que  Dorval  eaienà  la  ptopofition  Se 
le  -fefus  qu^effuie  le  prétendu  Améri- 
cain. Il  faut  obferver  que  dans  le  cours 
de  la  Pièce  Marianne  &  Donnai  font 
devenus  réellement  amoureux  l'un 
^  de  Taiitre,  Dorval  ,  qui  croit  que 
perfonne  ne  Ta  vu  entrer  dans  le 
cabinet  où  il  étdît  caché ,  ouvre  bruf- 
cjuement  la  porte.  Il  efl:  tranfporté  de 
joie.  »  Oui  ,  ma  chère  Marianne  , 
w  s'écrîe-t-il ,  je  me  fuis  caché  ,dans 
»  ce  cabinet  d'où  j'ai  tout  entendu. 
>>  Pardonnez-moi  cette  derrière  eu- 
!h  ripfité  :  je  deviens  pour  jamais  in- 
.  y¥  capable  de'  méfiance.  Voici' de  quoi 
»  guérir  la  vôtre  (  //  montre  un  papier 
nqu  il  tient  dans  fa  main')i]e  viens. 
»  d'écrire  cette  promeffe;  le  dédit 
»  confidérable  qu'elle  contient  vous 
M  eft  un  gage  de  ma  foi. 

.  Marianne,  recevunt  le  papier. 

Je  reçois  avec  joie  cette  promeffe , 
tomme  un  témoignage. de  vos  fenti- 
mens.  Vous  allez  connoître  les  miens, 

M  O  N  D  O  R  ,  <i  part. 

^  jQue  veut-cUe  dire?  {^Marianne  <//• 
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chirt  lapromcjfc  &  laijTe  tomber  les  rhof'- 
ceaux  ;  ce  qui  produit  les  trois  excla^ 
fnationsfuivantes^  qui  doivent  fi  fuccédcr 
trls-rapidement.  )   . 

'    J  E  A  N  N  O  T. 

Ma  fœur  I 

Mo  N  D  O  R. 

Que  fais  -  lu  î 

D  o  R  V  A  L. 

Que  VOIS  -  je  ?  .vous  déchirez  ma 
"promeffe  !  Ha  ^  Marianne  1  iîléf  rifez* 
vous  jxîfqii'à  ce  point  ma  perlonne  & 
mon  préfent? 

M  À  R  I  A  N  N  E  ,  avecfourîs  &  d'un 
airferein. 

Ni  Tun  ni  Tautre,  Mais  il  eft -temps 
que  vous  fortiez  d'erreur,  &  que 
vous  me  connoîffiez.  (A  Mondor.) 
Monder ^  notre  Comédie  eft. finie  j 
mon  ami ,  redeviens  mon  frère.  Va , 
j'aime  mieux  avoir  un  frère  de  plu^ 
&  un  amoureux  de  moins. 
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D  O  R  V  A  L  ,  d'un  air  J^ étonmrmnt 
&  de  Joic^ 

Votre  frère  ? 

Mari  a^n  n  e.    , 

Oui ,  Morfiîeur ,  voilà  le  frère  dant 
je  vous  ai  parlé  quelquefois  ,  &  qiii^ 
après  de  longs  voyages  ,  eil  «rrivé 
hier  à  Paris.. 

JM  O  N  D  Q'R ,   a  pan  j-  &  avec  dépita 

Elle  a  encore  viré  de  bord»  P^fté 
foit  des  femméV; 

Marianne,^  Monde  f, 

-  Je  conçois  ton  dépit  &  tes  regrets  ; 
mais  penfois-tu  que  je  fer  ois  capable 
de/foutenir  la  feinte  juTqu'au  bout?.". 
ÇÂ  Dorval.y  Monfieur,  vous  avez: 
voulu*  me  tromper:  je  Fax  cénmi.  A 
mon  tour  ^  je  me  fuis  permis  un  îîra-; 
tagême  qui  m*auroit  réi^ffi,  fi  je  vou- 
lois^en  abufer;  mais  je  ne  yeux  pa$: 
devoir  à  une  fupercherie  un  engage- 
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ment  dom  vous  pourriez  vous  repen"^ 
tir ,  moins  encore  le  dédit  que  vous  y 
avez  attacHé.  Je  vous  rends  à  ce  que 
vous  êtes ,  &  vous  remets  votre  dé- 
dit. Je  dois  ce  facrifîce  à  la  probité. 
Croyez  quHl  ne  coûter  oit  rien  à  moa 
cœur  fi  je  ne  facrifiois  que  des  hon- 
neurs 8c  des  richeffes,    ^ 

Do  R  y  A  L^  avic  ^dmiraxioni 

Ha  î  Marianne ,  quel  trait  de  no^ 
-  bleffe  !  (  avec  conjfufion  )  &  quelle  le- 
çon pour  moi!  Oui,  )'ai  conçu  le 
deffein  de  vous  tromper  ,  §c  je  m'ed 
punis  par  cet  aveu  qui  m'humilie.  Il 
mereâe  à  réparer  ma  fa^ite.  Voilà 
ma  main  ,  belle  Marianne ,  ''donpe2:'r 
-«loi  la  votre,  &  joignez -y  votre 
cœur;  ce  cœur  fi  vertueux  !  j.e  mettrai 
ma.  gloire  à  le  mériter. 

M  A  R  r  A  N  K  E  >  donnant  ta.  main  i 
Doryal^ 

Je  n^ai  pas  attendu  que  vous  Tayeç 
mérité  pour  vous  le  .donner.  Jugez  f^ 
maintenant  il  eft  à  yo\x^.\^Avic  joif 
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&  tendrejfe.^  Ha  !  Dorval^  quelle  joie  ! 
Je  devrai  donc  inon  bonheur  à  l'amante 
le  plus  eftimable  1 

D  O   R  V  A  L. 

;  Je  vous  dois  bien  plus  que  le  bon- 
heur. Votre  exemple  me  ramène  à  la 
probité  que  j'avois  méconnue.  Je  vois  ^ 
maintenant  qu'un  homme  ,  quel  qu'il 
foit ,  qui  trompe  la  vertu ,  dans  quel- 
que rang  qu'elle  puiffe  être ,  renonce 
au  précieux  caràdère  d'honnête 
homme.  Ce  titre ,  l^remier  de  tous, 
n'eft  plus  fait  poyr  lui.   . 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  ce 
dénoûment  eil  auffi  heureux  qu'il  eft 
imprévu.  Il  y  a  très -peu  de  fcène^ 
dans  aucun  Opéra-comique  qui  vaille" 
celle  que  je  viens  de  vous  rapporter» 
Plufie'urs  Ariettes  de  cette  Pièce  font 
agréables  :  la  Pièce  entière  eft  écrite 
avec  naturel,  avec  élégaace.  Le  plan 
eft  bien  conçu.  J'aurois  cependant 
defiré  que  Marianne  trempât  moins 
dans  le  complot  de  (on  frère ,  &  que 
la  chofe  fe  pafsât  \  pour  ainii  dire  > 
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Malgré  elle  ;  cela  eni>oblirait  davan- 
tage fori  caraâère.  II  y  a  auffi  un  petit  - 
égrillard  de  dix  à  douze  ans  que  j'au- 
rois  fupprtmé  ;.ce  Jeannot  m'a  para 
^  comprendre  .  lîn  peu  trop  vivement 
tous  les  avantages  qu*on  peut  fe  pro 
curer  par  le  ii)oyen  d'une  jolie  fœur, 

Logicayfeu  Ars  cogitandi  ,  adpuhluum 
.  Seholarum  ufum  accommodata  opéra 
.    &  Jludio  CaroU  Marpin^t  Mirabdknr 
Jîs^  ReSoris  Ecchjia  Parochialis  Sp 
Saturnini  de  Ghouppes/^ro/^è  MzV 
rabetluTfz  Diœujîs  Piciavienjîs.  Edi'* 
$10  alura  priori  corrcctior  &  locuple^ 
tior;  c'eft-  à-dire ,  la  Logique  ou^  CArf 
de  penfer ,  à  Vufagt  des  E  tôles  pw 
'     l>liques  p  par  Charlef  Martinet  du  Mi^ 
rebàlais  ,  Cure  M  PEgHfp  Paroî£îal^ 
4t  S.  Saturnin  de^Çhopppe^  ,  près  - 
de  Mirebeau  ,  Dioçkfe  de  Poitiers , 
nouvelle  Edition  plus  correcte  &  plus  " 
amifle  que  laprécédente  ^  i  voL  in  -  la 
^  4p  4^y6^jja^cs  f  à  Poitiers  ^  çke:^  ÇUndf^ , 
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-  '  *'    Faix  j  Libraire  ;  &  à  Paris  the^i^  Bar* 
bou ,  Imprimeur'Libraire ,  rue  des  Ma' 
thurins*  "" 

V-#  E  bon  Ouvrage  de  M.  ^Martinet 
n'a  paur  objet  <jue  la  Logique  pro-- 
prement  dite ,  ou  l'art  de  former  le 
îiigement^le  la  j^unefle ,  de  Taccou- 
tumer  à  raîfonner  conféquemment  & 
à  renfermer  fes  idées  dans  une  forme 
€xade  &  précife.  L'auteur  à  dégagé- 
cette  première  partie  de  la  Philoio- 
phie,  de  cetf  e  foule  de  queftipns  inu- 
tiles &  péd^ntefques  dont  on  char- 
geoît  U'éfprit  des  élevés.   Cette  fé- 
conde édition  renferme  des  matières 
&  des  augmentations  qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  la  première.  Quand 
ces  fortes  de  Libres  font  bien  faits, 
on  ne4)eut  trop  les  répandre  dans 
un  fièclé^ui  fe  pique  de  PhilofopHie 
t&  jqui  déraifonhe  fi  pitoyablement. 
'    M.  Martinet  avertit  qu'à  l'exemple 
ide  l'abeille  qui  compbfefpn  tçéfor.du 
iiic  Cueilli  fur  toutes  les  fleurs ,  i^  n'a^ 
point  fait  diflîculté  d'emprunteç  ce 
qu'il  a  trouvé  d'excellent  dans  les  ku-  * 
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très  Traités  de  ce  genre ,  publiés  avant 
le  fien  ;  qu'il  a  réfuté  ce  qu'il  y  a 
-vu  de  répréhenfible  ;  qu'il  _a  beau* 
coup  ajouté  de fon  fond,  &  que  le 
résultat  de  fon  travail  eft  cette  Lo- 
gique qu'il  croît  ,  &  que  nous 
croyons  avec  lui  d'un  ^Qcks  plus  fa- 
cile pour  les  jeunes  gens  ,  &  la  plus 
propre  à  former  leur  raifon. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  24  fuin  lyyz* 


L  E  T  T  R  E    IL 

^Mémoires  Hijloriqu^  ,  Poluifues  ô^  ^ 
Militaires  fur  la  Rujjîe  ^  contenant  tes 
principales  révolutions  de  cet  Empire 
&  Us  guerres  des  Rujfes  contre  les. 
Turcs  &  les  Tartares  ;  avec  un  Sup-^ 
plément  qui  donne -une  idée  du  Mili^ 
taire  y  de  la  Marine  ^  du  Commerce^ 
!  &c^  decevafie  Empire;  parle  Générai 
S  Manjki/z i  nouvelle  édition^  dug^ 


\ 
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mtntU  de  Plans  &  de  Cartes  ,  avec 
la  vie  de  C  Auteur  ;  2.  voL  in-S^  de 
près  de  400  pages  chacun  ^  À  Lyon 
che[  Jean  Marie  Bruyfet^  Imprimeur- 
Libraire;  &  à, Paris  cAe^  Saillant  & 
NyojZj  Libraires  rue  Saint  Jean-de^ 
Beauvais» 

IL  n^y  a  qiAin  peu  pkis  d'im  demi- 
<fiècle  que  la  Ruflîe ,  cet  Empii:e 
plus  vafte  lui  feul  que  tous  les  Royau- 
mes de  l'Europe  ,  loin  de  figurer  dans 
l'Hiftoire  des  Nations  pc^lîcées,  mé- 
rltoit  à  peine  une  place  dans  celle  dé 
l'humanité.  Plongée  dans  la  plus  pro- 
fonde ignorance ,  fans  aucune  çon^ 
nQiffance  des  Arrs  ,  fans  unvplan  fixe 
de  gouvernement ,  fans  commerce , 
-  fans  code  de  Icgiflation ,  &  prefque 
fans  Milice ,  la  Mofcovie  rçflembloit 
à  une  plante  vigoureufe  qui ,  livrée 
à  (t^  propres  forces ,  ne  recevant 
auam  feçours  de  la  (culturç ,.  végète 
au  milieu  d'un  défert,  des  feuls  bien- 
faits du  fol  &  du  climat,  fans  prendre 
d'âCcroifTe^^eni:  &ç  i(ans  procurer'  au- 
cune 
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ciine  utilité.  Un  homme  d'un  génie, 
profond ,  d'une  intelligence  &  d'une 
aûivité  fmgulière ,  d'une  fermeté  d'eC- 
prit  fupérieure  à  tous  les  obftacles  , 
paroît  fur  le  Trône  des  Cïars ,  &  tout 
à  coup  la  Ruffie  change  de  face  ;  elle 
^  des  am»ies ,  des  Généraux ,  des  Fi- 
nances ,  uïîe  Marine  ,  des  loix ,  des 
connoiflances ,  toutes  les  reflburces 

'  des  arts  utiles  &  agréables  ;  les  Rufles 
s'inftruifent  &  fe  rendent  redoutables- 
parleurs  propres  défaites.  Charles  XII 
tombe  fous  leurs  coups;  la  Suède  Se 
la  Turquie  font  obligées  de  plier  fous 
l'effort  de  leurs  armes:  ils  combattent 
vingt-quatre  heures  de  fuite  contre 
les  bataillons  Pruffiens  commandés 
par  leur  Roi,  &  leur  arrachent  la  vic- 
toire la  plits  difputée.  Sous  les  aufpi- 
ces  d'une  Czarine  héritière  de  l'efprit 
&  des  grandes  vues  de  Piern  /,  fes 
Sujets  attaquent  les  frontières  de  l'Em- 
pire de  Mahomet ,  humilient  la  fierté 
du  Turban  ,  détruifent  les  armées  qui 
s'pppôfent  à  leur  marche,  tandis  que, 
par  une  de  ces  entreprifes  hardies  , 
étonnantes  ,  dignes  d'un  MithfUau^ 
&  prefqu'incrôyables  ,  leur  flotte  \ 
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après  avoir  fait  le  tour  de  l'Europe  ^ 
arrive  aux  portes  de  Conftantinople  , 
porte  la  terreur  au  fond  du  Serrail , 
&  force  Iç  Sultan  épt)uvanté  de 
demander  la  paix  à  CjCtte  même  Puit 
fanc0  qu'iine  poignée  de  Janniffairçs 
faifoit  trembler  autrefois. 

Voilà ,  Monfieur ,  un   tableau,  ra?- 
çourci  de  la  grande  révolution  qui  s'eft 
paffée  fous  nos  yeu^c,  &  dont  le  détail 
doit  piquer  la  çuriofité  de  tous  ceux 
qui  étudient  Tefprit  &  les  progrès  des 
Nations.  L'Officier  Général  ,  auteur 
des  Mémoires  que  je  vous  annonce , 
a  lui-mêpie  été  tépioin  oculaire  de  la 
plupart  des  faits  qu'il  rapporte  ;  les 
putres,  il  les  a  fçus  de  perfonnes  digne? 
de  foi.  Son  Livre  eft  écrit  ^  d'ailleurs, 
avec  ce  ton  de  candeur,  de 'fimpUcité, 
de  fraripWfe  &  de  modeftie  qui  çaraç? 
térife  la  vérité.  Quoique  l'ayteur  ait 
eu  grande  part  aux  affaires  dont  il 
parle ,  à  peine  s'^en  apperçoit-on ,  6c 
le  nom  de  Manfteïn  ne  paroît  qu'une 
foi8^&  daas  un  endroit  indifpenfable^ 
paur  rinjtelUgeûçe  &  la  vraifemblançQ 
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à  Ja  mort  de  Catherine  I  veuve  de 
Pierre  -  le-  Grand  ,  &  fîniflent  vers 
les  premières^  années  du  règne  d'£- 
lifabetkyGn  ly 4^.  Comme  Pierre  11^ 
légitime  iiéritier  *  de  Catherine  I  ^ 
n^avoit  que  onze  ans  lorfqu'ellc 
mourut  ,  elle  avoit  ordonné  qu'il 
fût  jufqu'à  dix-fcpt  ans  fous  la  tu- 
tellcL  d'une  Régence ,  à  la  tête  de  la- 
quelle et  oient  les  Princefles  îes  filles; 
Anne  &  Elifabeth.  Mais  bientôt 
Men^ikow  s'empara  de  toute  Tautorité. 
A  rinftant  même  de  la  mort  de  l'Impé- 
ratrice ,  il  amena  le  jeûna  Souverain 
dans  fon  Palais.  Un  jour  que  Pierre 
avoit  envoyé  à  fa  fœur  une  fomme 
confidér^ble  en  préfent,  le  Régent 
eut  la  hardieffe  d'arrêter  le  Gentil- 
.  homme  chargé  de  la  commiifîon ,  & 
de  faire  porter  cette  fomme  dans  fes 
coffres.  Pierre^  inftruitde  l'aventure, 
entra  dans  une  furieufe  colère  :  Je 
Rapprendrai  ^  dit-il  à  Men:^ikow ,  que  je 
fuis  Empereur ,  &  que  je  veux  être  obéi. 

*  Il  étoit  petit-fils  de  Pterre^U-Grand ;  îl 
naquit  en  \j\  5  <Ju  mariage  du  Czarewiti ,  ou 
fils  du  Czar  P'urre  /,  avec  la  Princeffe  dt 
Jfolfcnbuttcl.  Lq  Ciarew'uimowx^t  en  17x81 
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Çepetîdant  il  y  eut  une  efpèce  de  rac»- 
commodement  qui* dura  peu.  Les  eri-^ 
neinis  du  Régent  confopipîèrent  fa 
dîfgrace  :  reléguée  Beforoya  fur  Ie$ 
frontières  les  plus  éloignées  de  la  Si- 
bérie ,  H  foiatint  fes  malheurs  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  il  mourut  ea 
1719  d'une  réplétion  de  fang  ,  parce 
<|iié  ,  dit- on  ,  il  ne  fe  trouva  dans  Iç 
lieu  de  fon  exil  perfonne  qui  fçùt 
faigner.  11  étoit  fils  d^un  payfan.  Pierre  l 
Tàvoit  rencontré  cjiantant  dans  les 
rues  en  portant  des  petits  pâtés  ;  il 
liii  parla,  lui  trouva  dp  Tefprit,  &ç. 
ût  fa  fortune. 

Le  Prince  Iivan  ,  fils  dtJlexis  éPOU 
^orouky ^\6xïi^  Seigneur  d'une  figure 
&  d'un  tour  d'efprit  agréables,  rem^ 
pla^a  Meniikow.  Après  ia  mort  d^ 
jeune  Empereur  il  eut  un  fort  plus 
fùriefte  que  fon  prédéceffeur^  A  peinç 
pierre  II  eut-il  les  yeux  fermés  ,  que 
d^Olgourouhy  fort  de  la  chambre  l'épéè 
à  la  main  ,  en  criant  vive  F  Impératrice 
Catherine  :  il  vouloit  défigner  fous  ce 
nonî  la  Prinçeffe  fa  foeur ,  qui  étoit 
fiancée  au  Czar  défont.  On  prétend 
^u'U^^vpît  ftbricjué  un  teftpmçnf,  pa)* 
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lequel  P^rmpereur  la  déiignoît  pouir 
lui  fuccéder ,  &  que  le  Prince  Jwan 
avoit  ftgné  ce  teflamçnt  au  nom  de 
Pierre  II  y  comme  il  avoit  accoutumé 
de  (ïgner  îe  nom  de  ce  Prince  pen- 
dant fa  vie  &  par  fon  ordK.  Pçrfontle 
A'ayant  répondu  à  fa  proclamation, 
Iwan  remit  fon  épée  dans  le  fourreau 
&  brûla  le  teftament.  . 

LaPrince{te  Anney  DuchefTe  Douai- 
rière de  Courlande,  fut  unanimement 
reconnue  pour  Impératrice  :  elle  étoit 
fille  du  Czar  Iwan  ,  frère  aîné  die 
Pierre  I  ;  elle  éioit.  âgée  de  trente* 
fix  ans  ;  &,  comme  elle  n'avoit  poipt 
d'enfans,  on  fe  flattoit  qu'elle  pour-^ 
roit  fe  remarier  &«Hionner  des  héri- 
tiers â  la  Ruffie.  Mais ,  en»  lui  annon- 
çant fon  élévation,  on  lui  préfenta  des 
Articles  par  lefquels  k  Haut-Confei! 
mettoit  des  bonnes  à  fon  autorité. 
Anne  figna  tout,  &  fbcoua  bientôt  le 
long  qu'on  avoit  vouki  lui  impofer. 
Le  poids  de  ta  yer^geance  tomba  fur 
les  d^Olgourouky  ;  ils  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens  &  relégués.  La 
haine- de  leurs  ennemis  les  pourfuivit 
jufgii'au  fond  de  leur  exil  ;  on  leiyr 
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fuppofa  des  correfpondaaces  dange- 
reuîes  avec  les  pays  étangers  ;  leur 
procès  fut  fait.  Les  Princes  Iwan  & 
WaJîUïy  ci -devant   favoôs,  furent 
roué^^dfeux  autres  écartelés,  d'autres 
punis  ae  drvers  fupplices. 
,    Bkntjl  Jean  Bieren  ,    plus   connu 
fous' le  nom  de  Biron,  fut  le  favori 
de  la  nouvelle  Impératrice;  il  éto^t 
petit-fils  du  premier  Palfrenier  deJac^. 
ques  llly  Duc  de  CourIande,&  fils  d'un 
Officier  au  fervic^de  cette  Couronne. 
Après  diverfes  aventurés  &  plufieurs 
voyages ,  BUren  reparut  à   Mittau  , 
fît  affidûment  fa  cour  à  M.  de  Bef- 
/owcAejf'Grand- Maître  de  la  Maifort 
de  la  Ducheffe ,  €c  fut  placé  à  cette 
Gour  en  qualité  de  Gentilhomme  de 
la  Chambre.  Sa  figure  lui  gagna  bien* 
tôt  les  bonnes  grâces  de  la  Souveraine. 
I-a  Ducheffe  étant  montée  fur  le  trô- 
ne de  Ruflie ,  le  favori ,  malgré  Top-? 
pofition  de  la  Nobleffe  Mofcovite  ^ 
foivit  la  Princeffe ,  qui  lui  donna  la 
qualité  de  Comte ,  le  Cordon  Bleu  & 
la  place  de  Grand -Chambellan.  Ce 
fut  alors  que  BUren ,  pour  répandre 
quelque  luftre  fur  fon  origine ,  prit  le 
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ttom  &  les  armes  de  rilluftre  famille 
des  Biron  en  France*  Sans  étude  f 
fans  éducation  &  fans  politefley  tout 
annonçoit  en  lui  un  homme  parvenu* 
\\  étoit  magnifique^  &  il  aimoit  beau^» 
coup  les  chevaux.  Le  Comte  Oftitn  ^ 
Minière  de  l'Empereur ,  qui  le  haif- 
foit,  avoit  coutume  de  dire;  Quand 
le  Comte  Biron  parle  de  chevaux ,  iî  en 
parle  en  homme  ;  mais  quand  il  parlé 
des  hommes ,  il  en  parle  en  cheval. 

Le  Comte  de  Munich  ^  il  connu  par 
fes  talens  militaires ,  fut  élevé  au  grade 
de  Maréchal.  La  faveur  de  ^iro;i  avoit 
hâté  la  fortune  de  cet  Officier  ;  mais 
le  Comte  OJhrman ,  Miniflre  de  Tlm* 
pératrîce ,  s*appercevant  que  Mumch 
cherchoit  à  entrer  plus  avant  dans  les 
affaires  &  à  le  fupplanter  ,  le  rendit 
fufpeû  à  Biron ^  qui,  pour  l'éloigner 
.  de  la  Cour ,  lui  fit  donner  le  comman- 
.dément  de  toutes  les  troupes  que  la 
RufSe  énvoyoit  en  Pologne  pour  y 
foutenir  le  parti  du  Roi  Augufie  & 
empêcher  Stanijlas  de  remonter  fur 
lô  Trône  d*oîi  les  armes  de  la  Mof- 
covie  Pa voient  déjà  fait  defcendre  uqe 
fois.  Ce  Prince  s'étoit  renfermé  dans 

B  iv 


^  1        L* Année  Lïteraire. 

la  Ville  de  Dantzicfc ,  réfolu  d'anîmer 
la  garnîfon  par  fa  préfence  &  par.fo» 
exemple.  Mais  le  Général  Ruffe  com- 
mençanï  à  mener  le  fiège  avec  yi- 
giieiir,  Staniflas  trouva*  le  moyen  de 
s'échapper  &  de  revenir  en  France, à 
travers  mille  dangers  ,  qu'il  a  décrits 
^'une  manière  fi  noble  &  fi  touchante 
dans  une  lettre  à  fon  augufle  fille  *. 
ia  France  avoit  envoyé  des  troupes 
pour  appuyer  &  faire  valoir  foh 
éléâipn.  Elles  firent  des  prodiges 
,  de  valeur  pour  forcer  les  retranche- 
mens  ennemis  &  pour  pénétrer  dans 
la  Place.  Le  nombre  fiipérieur  des 
RuflTes  arrêta  tous  leurs  efforts.  Ce 
fut  à  cette  fanglante  expédition  que 
le  Comte  dt  RUptoy^hr^  de  Madame 
•la  DuchefTe  (P Aiguillon  ,  Négociateur 
Jiabile  ,  Guerrier  intrépide  ,  Poëte 
agréable**,  Miniftre  du  Roi  à  la  Cour 
de  Copenhague ,  tomba  mort  *  *  *  fur 

*  Voyez  les  Œuvres  du' Phibfophe  Bien' 
^dfant^  Tome  I,  page  ay. 

**  Voyez  une  Lettre  de  lui  en  vers  &  en 
profe ,  imprimée  dans  le  Confervateur^  Janv'ur 
W7'»  page  215. 

f**U^%  Mai  17Î4. 
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les  réiranchemens ,  &  s'immortalifa 
dans^  rhiftoire  des  fervices  rendus  à 
la  patries  &  à  la  gloire  du  nom  Fran- 
çois. 

Après  avoir  fournis  fa  Pologne  aii- 
Roi  Auguflt ,  Munich  fut  envoyé  en' 
Ukraine  combattre  les*  Turcs  &  les- 
Tartarcs.  Ce  fut  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  ,  c'eft-à-dire  en  1737  > 
que  le  Comte  de  Biron  fut  élu  Dud" 
de  Courlande  par  la  protedion  &• 
par  rapproche  des  troupes  de  l'Im- 
pératrice ;  il  fuccéda,  à  la  pluralité  des 
voix^auDuc  Ferdinand  de  KcttUr y  qui 
vit  éteindre  en  lui  toute  la  ligpe  mat 
çullne  de  fa  Maifon. 

L'Impératrice  Anne  ne  voulut  ja-' 
mais  fe  donner  un  fécond  mari ,  &C 
plufieurs  Princes  étrangers  recher- 
chèrent inutilement  fa  main.  Cepen- 
dant elle  s'occupa  du  foin  de  fe  choi-^ 
fit  un  fucceffeiir.  Dans  cette  vue^ 
elle,  jetta  les  yeux-  fur  fa  mè<?e ,  fille  du 
t)ucr  CharleS'Léopold  de  Mecldembourg, 
&  de  fa  fœur  aînée  Catherine  Iv/a^ 
nowna.  Cette  jeune  princeffe  abjura* 
laReligioii  Proteftante ,  embraflaxelle 
de  Rufîie .  ôc  prit  le  nom  d'Amie  au 
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Ueu  de  celui  de  Catherine  qu'elle  avoît 
reçu  au  baptême,  L'Impératrice  lui  fil 
époufer,  en  1739 ,  le  Prince  AntoinC'- 
Ulric  de  Brunfwick.  En  1740  ,  elle 
afccoucha  d'un  Prince  qui  fut  nommé 
^wan.  Llmpératrice  l'adopta.  Deux 
mois  après  elle  tomt)a  malade  ^  & 
comme  le  danger  parut  imminent  ^  le 
nouveau  Duc  de  Courlande  réuffit  à 
le  faire  donner  la  régence  pendant 
la  minorité  du  jeune  Prince.  Jnn^ 
mourut  le  28  Oôobre  i74o,àrâge 
de  quarante-fix  ans  ;  Princeffe  natu- 
rellement douce  &  compatiffante  , 
mais  qui  malheureufemehtavoitlaiffé 
fon  Favori  abufer  de  fon  autorité»  Le 
premier  fein  de  Bîron  fut  d'éloigner 
de  la  Cour  tous  ceux  qui  pouvpient 
lui  faire  ombrage.  Munich  ,  qui  l'a- 
voit  fi  puiflamnient  fervi  dans  fes  in- 
trigues pour  la  régence  ,  fe  voyant 
tout  à  coup  fans  crédit  &  fans  réconi- 
penfe ,  réfolut  de  le  facrifier  à  fon 
reffentimentjilflit  fécondé  par  la  Prin- 
ceffe Anru\  mère  du  jeune  Czar.  ^i- 
rcn ,  fa  famille ,  (ts  amis  &  its  créa-, 
tures  furent  arrêtés  &  conduits  en 
différentes  .  prifons»   On  iaili:uifit  le 
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procès  du  Duc  de  Courlaade;  mais 
il  eut  fa  grâce  &  il  fut  envoyé  en 
Sibérie.  Après  ce  coup  d'éclat  >  Anne 
fe  déclara  Grande-Ducheffe  de  Ruf- 
iîe  &  Régente  pendant  la  minorité 
de  fon  fils.  Elle  voulut  aller  plus  loia 
&  fe  faire  reconnoître  Impératrice 
pour  prévenir  les  troubles  qui  pour- 
rpient  fûrvenir ,  en  cas  que  foii  fils 
mourût  ;  mais  elle  fut  arrêtée  dans 
ce  projet  par  la  Princeffe  Elifabeth  , 
fille  de  Pierre  lie  de  Catkerined  ^  nièco 
par  conféquent  de  Tlmpératrice  dé^- 
îunte.  Elifabtth  ,  portée  naturelle- 
ment à  l'indolence  ,  n'eût  jamais  ofé 
remuer  ,  fans  Lejlocq  fon  Chirur*» 
gien  ,  &  le  Marquis  de  la  ChitarMfi 
Arabaffadeur  extraordinaire  de  France 
à  Petersbourg*,  qui  la  tirèrent  de  fott 
affoupiflement.  Un  matin  Lejiocq  en- 
tra dans  fa  chambre  ^  tenant  à  la  main 
un  carton  fur  lequel  il  avoit  deffîné 
la  princeffe  Elifai^cthavech  couronne 
impériale  fur  la  tête  ;  &  fur  le  re- 
vers ,  avec  un  voile  ,  entourée  de 
roues  &  de  gibets.  ChoiJîJJci  ,  Ma^ 
damc^hxi  dit- il  ,  ou  (F être  Imperatrict 
fu  d'être  mifc  d^us  un  Couvent  ^  ^dn 
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voir  vos  fidUes  ferviteurs  périr  dans  Us 
fupplicts.  A  minuit  Elifabetk  fe  tranl- 
porte  aux  cafernes  des  Grenadiers  du 
Régiment  de  Breobrafchensky.  Ceux 
qu'on  avoit  gagnés  affemblent  leurs 
camarades.  La  Princeffe  leur  déclare 
fon  intention  &  demande  lé  fecours 
de  leurs  bras.  Tous  lui  jurent  de  fe' 
facrifier  pour  elle,.  Sans  perdre  de 
temps  les  conjurés  entrent  au  Palais, 
enlèvent ,  fans  aucune  réfiftance  ,  le 
Duc  ,  €a  Duchefle  &  le  jeune  Prinqe 
&  les  tranfportent  au  Palais  d*£/i/i- 
ieth  qui  les  nt  garder  dans  des  cham- 
bres féparées  &  transférer  enfuite 
dans  d'autres  prifons.  La  Grande-Du- 
chefle  mourut  en  couche.  ^ 

Le  Maréchal  de  Mkw/VA  ,  le  Comte 
'  Oftcrman  &  les  autres*  Seigneurs  qui 
a  voient  contribué  à  faire  'donner  la 
régence  à  la  Princeffe  AnHc ,  furent 
arrêtés  &  condamnés  aux  derniers 
fupplices.  Elifabetk  leur  fit  grâce»  & 
fe  contenta  de  les  reléguer  en  Sibérie. 
Au  mois  de  Février  y  742 ,  le  Duc  dç 
Holjlein  arriva  à  Petersbourg.  L'Im- 
pératrice qui  l'avoit  invité  d'y  venir 
£it  charmée  de  voir  fon  neYeu*&  foa 


fuGceffeur  *.  Il  fît  abjuration  de  lèr  Re- 
ligion Proteftante  dans  TEglife  cathé- 
drale de  Mofcou  &  embraffa  la  Re- 
ligion Grecque,  H  fut  déclaré  à  cettt 

'  occafion  Grand-Duc  &  héritier  légr- 
time  de  la  Ruffie. 

Ces  MîWim  font  terminés  parla 
narration  des  démêlés  de  la  Cour  de 
Ruffie  avec*  celle' de  Suède,  &  des 
brillantes  expédirions  du  Maréchal  de 
Lafcy.  Le  ftyle  en  eff  (impie  &  fans 
prétention  ;'la  chaîne  dès  événemens 
eft  bien  développée  ;  le  détail  des 
opérations  militaires  indiqué  avec  au- 
tant de  foin  que  d*întetligence*  On 
y  rencontre  de  temps  en  temps  des 
réflexions  excellentes  qui  donnent  une 

'idée  très  -  avantageufe  de  Tefprit  fk. 
des  connoiffances  de  TAuteur.  Vous 
ferez  content  ,^  Monfieur,  de  ce  ta^ 

*11  étoît  fifs  XAnnty  fœur  aînée  à!Elifahctn^ 
^  fille,  comme  elle,  de  Pierre I  &  àJé  Catherine  F; 
.  elle  âvoit  époufé  le  Duc  de  Nolfiem.Son  fils> 
.dont  il  eft  ici  queftion ,  eft.  le  même. qui  de- 

Î>uis  a  été  Empereur  de  toutes  les  RufSes  fous 
e  nom  de.PierreJII^  arrêté,  détrôné  &  fubite- 
-iment  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âjge^  paruiif 
f;olij|ue  béiwrihoïdale. 
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bleau  de  fa  main;  il  y  en  a  plufieurs 
de  la  même  force.  «  M.  le  Comte  de 
w  Munich  eft  un  vrai  contrafte  de  boQ- 
»  nés  &c  de  mauyaifes  qualités.  Grof- 
»  fier ,  poli ,  humain ,  emporté  tour 
»  à  tour ,  rien  ne  lui  eft  plus  facilje 
»  que  de  gagner  les  cœurs  de  ceux 
»  qui  ont  affaire  à  lui  ;  mais  fouvent, 
Pf  un  inftant  après ,  il  les  traite  d^une 
n  manière  fi  dure  qu'ils  font  forcés  , 
»  pour  ainfi  dire ,  de  le  haïr*  Dans 
»  de  certaines  occafions  on  Ta-  vu 
»  d'une  générofité  extrême  ;  dans  d*au- 
y>  très",  d'une  avarice  fordide.  Ceft 
H  l'homme  du  monde  qui  a  Tame  la 
»  plus  haute  &  cependant  on  lui  a 
>f  vu  faire  des  baffeffes.  L'orgueil  eft 
>>  fon  vice  dominant.  Dévoré  fans 
»  cefle  par  une  ambition  démefurée  , 
»  il  a  facrifié  tout  au  monde  pour  la 
»  fatîsfaire  ;  il  n'a  jamais  connu  d'au- 
n  tre  ami  que  fon  intérêt  :  après  tout 
>»  cela ,  celui  qui  favoit  entrer  daits 
$f  fes  vues  &  le  flatter,  en  ctoit  très- 
'^  bien  reçu.  Un  des  meilleurs  Ingé- 
n  nieurs  de  l'Europe ,  *îl  a  été  auflî  un 
M  des  grands  Capitaines  de  foafièck^ 
fi  Souvent  téméraire  dans  fes  entc»^ 
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>»  prîfes ,  il  a  toujours  ignoré  ee  que 
f>  c'çft  que  rimpoffibk  ;  car  tout  ce 
9f  qu'il  a  entrepris  de  pkis  difficile  lui 
*►  a  toujours  réufli.  D'u«e  ftâture  haute 
»  &c  impofante  &  d*un  tempérament 
n  robufte  &  vigoureux ,  il  femble  être 
)ff  né  Général;  jamais  aucune  fatigue 
H  n'a  pu  le  rebuter.  Peu  fait  pour  être 
H  Miniilre^iln'a  cependant  rien  né- 
n  gIigé*pour  entrer  dans  le  Cabinet  j 
»  il  y  eft  parvenu  à  force  d'intri^e»^ 
»  &  c'eft-là  la  four  ce  de  fon  malheur  >►•. 
On  trouve  ^  à  la  fin  du  fécond  vo- 
lume ,  un  SuppUmcm  "aux  Mémoires 
de  Ruffiey  oîi  TAuteur  donne  une  idée  . 
du  gouvernement ,  des  mœurs  ,  des 
ufages,  du  commerce  ,  dés  manufac^ 
tûres ,  des  connoiffances  littéraires  tt 
des  différentes  révolutions  que  tes 
objets  ont  éprouvés  depuis  quatre- 
vingt  ans.  L'Ouvrage  eft  précédé  d'un 
abrégé  de  la  vie  de  TAuteur.  Chrif^ 
tophe  Herman  de  Manjlein  nâqtiit  à 
Petersbourg  le  premier  Septembre 
171 1 ,  a Ernefi'Sibafiien  de  Manfiein  p 
d*une  ancienne  Maifon  de  Bohême  » 
&  dé  Dorothée  de  Ditmar.  Après  avoir 
£ut  fes  études.9  il  £t  un  voyage  ei| 
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Prufle,  oi*  il  plut  an  feu  Roi^  qui  l«f 
donna  de  Templôï.  Peu  après  il  s'at- 
tacha à  rimpératrice  Anne  ;  il  en  ob- 
tint une  Compagnie  de  Grenadiers  , 
à  la  tête  de  laquelle  il  fe  diftingua 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Mu" 
nich ,  &  mérita  la  place  de  Major  du 
Régiment  ;  à  la-  fin  de  la  campagne  il 
€ut  celle  dé  Lieutenant  Colonel.  En 
faveur  du  fervicê  rendu  à  Tlînpéra- 
tricé  en  jwrêtant  lui-même  le  célèbre 
Biron^  il  fut  nommé  Colonel  du  Ré- 
giment d'Aftrafcan ,  un  des  plus  beaux 
et  la*  Ruffie.  Il  époufa  en  1 74 1  Made- 
*  maifellé  dt  Finck  ^dWt  du  premier 
Ecuyer  de  te  Cour  de  Ruffie.  La  ré- 
volution gui  plaça  EUfabtth  fur  le 
Trône  étant  arrivée ,  Manjidn ,  qui 
venoit  de  cueillir  de  nouveaux  lau-  , 
risers  en  combattant  contre  les  Sué- 
dois, fut  dépouillé  de  toutes  les  terres 
qu- on  lut  a  voit  données,  uniquement 
parce  que  cela  convenait  aux  nou- 
veaux favoris.  Son  Régiment  lui  fut 
ôté ,  &  on  l'envoya  en  commander 
^n  autre  fur  les^  frontières  de  la  Sibé* 
rie.  Manftiîn ,  depuis  ce  moment ,  ne 
penfa.  qu'à  quitter  fa  patrie;  il  ig]^. 
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Kcîta  plufieurs  fois  fon  congé  qui»  lai 
fut  enfin  accorder 

Les  brillantes  campagnes  du  Roi 
de  Pruffe  en  Bohême  ^  remplirent  M. 
Manfiùn  d'admiration  pour  ce  Prince  ; 
il  lui  offrit  fes  fervices  ,  &  il  fît  la 
campagne  de  174^  en  qualité  de  Vo- 
lontaire ;  il  s'y  diftingua  de  façon  que 
'Frédéric  le  fit  fon. Aide-de-Camp  , & 
peu  après' lui  confia  le  Gouvernement 
de  Zittau.  Fixé  en  Prufle  par  goût  & 
'  parlés  bien-faits  du  Souverain  ,  Manf- 
ttin  s'occupa  pendant  les  loifirs  de  la 
paix  à  achever  fes  Mémoires  fur  la 
-RufEe.  En  r754  il  fut  nommé  Géné- 
ral-Major d'infanterie.  Après  la  célè- 
bre affaire  de  Pirna  ,  Frédéric  lui 
donna  un  des  Régimens  Saxons  pri- 
fonniers ,  qu'il  força  de  fervir  lous 
fes  drapeaux:  A  U  bataille  de  Prague  y 
Manfiein  commanda  Taîle  droite  fous 
Schwcrin  qui  tomba  mort  entre  fes* 
bras  après» des  prodiges  de  valeur: 
fon  Lieutenant  féconda  fon  aâi vite 
&  fa  bravoure,  A  l'affaire  de  CoUih 
Manfiein  reçut  un  coup  de  feu  au  bras 
gauche ,  &  il  refla  fur  le  champ  dfe 
batailla  jufqii'à  l'heure  de  la  retrait*,. 
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Le  Roi  informé  de  fa  bleflure. ,  lui  fît 
fignifîer  un  ordre  exprès  de  fe  rendre 
à  Drefde  pour  fe  faire  guérir.  Il  partit 
avec   fon  fils.&   pluueurs  Officiers 
bléffés  ,  fous  une  efcorte   de    cent 
hommes  du  régiment  du  Prince  ir/* 
déric.  A  peine  avoit-il  gagn'é  les  envi- 
rons de  Welmina  qu'il  apperçut  les 
HufTards  Autrichiens  &  un  corps  conr 
fidérable  de  Croates  prêts  à  fondre  fur 
lui.  Le  retranchement ,  compofé  à  la 
hâte  des  charriots   du  convoi,  fut 
bientôt  forcé  :  Manjicinrt(^\xt  une  balle 
qui  lui  traverfa  la  poitrine,  &  tomba 
mort  entre  les  bras  de  fon  fils.  Il  fça- 
voit  les  langues  Latine^  Françôife, Ita- 
lienne, Suedoife,  Rufïe,  Allemande. 
Outre  {qs  Mémoires  fur  la  Ru£ie^  on 
a  trouvé  dans  fes  papiers  des.  extraits 
fort  étendus  fur  Polybe,  Il  ne  dormoit 
jamais  au-delà  de  cinq  heures,  &  il 
pouvoit  dormir  en  tout  temps  ;  mais 
auflî  il  ne  lui  couîoit  rien  de  veiller  plu- 
fieurs  nuits  de  fuite.  D'une  bravoure 
réfléchie ,  il  étoit  calme  au  milieu  des 
dangers  ,  & ,  quand  Toccafion  l'exi- 
geoit ,  il  étoit  prodigue  de  fa  vie.  Il 
,  j^voit  rame.fgite  $  mais,  fenfible.  Ajou- 
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tez  à  ces  traits  une  probité  à  toute 
épreuve,  &  l'on  aura  un  tableau 
d'un  des  Officiers  les  plus  accomplis 
gui  ait  paru  dan$  le  Nord.  A  peine 
eût-il  les  yeux  fermés,  quH|  parmt 
jylufieurs  copies  de  fes  Mémoires.  M. 
Hume  en  fit  publier  viXit  tràduûion 
Angloife  à  Londres  ;  la  verfion  Alle- 
mande s'imprima  à  «Hambourg ,  &  la 
Françoife ,  qui  eft  la  langue  dont  s*eft 
^fervi  Tauteur,  fortît  des  prefles  de 
Leipfick.  La  nouvelle  édition  que  )e 
vous  annonce,  augmentée  de  plans 
.&  de  cartes ,  eft  fans  comparaîfon  la 
plus  exafte  &  la  plus  complette  ;  elle 
renferme  une  infinité  d'anecdotes  fur 
les  favoris  &  les  autres  perfonnes  qui 
ont  joué  un  grand  rôle  en  Rufile ,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  TAnglpis;  & 
pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  là  deffus, 
on  a  ajouté  au  texte  quelques  mer* 
ceaux  &  quelques  notes ,  d'après  le 
Magasin  pour  tHiftoirc  Moderne  de 
M.  le  Dofteur  Bufckingyqm  ayant  été 
long-temps  eh  Ruffie  ,  y  a  connu  la 
plupart  des  hommes  en  place.  On  re- 
marque dans  quelques  endroits  de 
.  roriginal  des  phrases  longues  U  de4 
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tours  étrangers.  L^ë4iteiir  a  corrigé 
ces  petits  défatus  ;  M  a  retranché  qii^t- 
€[ue&  répétitions  &  refferré  les  idées  , 
fans  fe  permettre  jamais  de  toucHcr 
jHi  fens  dii  texter 

.     Je  fuis,  &c. 

\A?ariscey>JuintyyXm  -' 

LETTRE    IlL 

^Aiïk  de  Comm. .  .  ♦  .  ou  Lettres  cCune 
fille  à  fort  pire;,  cinq  f^o  lûmes  in-  1% 

d^ environ  ^Sa  pages  chacun  ;  à  Paris 
.     €ht^  Edrftc  Libraire  rue  Suint  Jean**. 

dè'Beauvais^ 

CE  T  ouvrage  n*eft  pas'  un  recueïl 
de  fîâions  romanefques  ;  l'auteur 
affure  que  ces  Lettres  onti  pour  bafe 
la  plus  exafte  vérité ,  que  les  traits  &. 
les  personnages  qui  figurent  fur  la 
fcène  ont  réellement  exifté  ;  que  les 
afteurs  y  font  repréfentés  avec  les 
Cjdivers  attributs  d^  la  naîiTance  y  da 
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caraôère,  dé  la  fortune  &  du  mérite} 
qu'enfin  il  ne  parle  que  des  chofes 
4ont  il  à  lui-niême  çté  témoin  ;  il  s'efl: 
cru  feulement  obligé  de  <lé^ifer  cer- 
tains fait$    fans   en  trop  altérer,  le 
fond,  &  de  âibflituer  des  nom^étrân- 
.  gers  aux  noms  véritables.  Pouf  ivitejr' 
r^nnui  qui  réfulte  njceflaifement  de 
Ja  monotonie  d'ijne  narration  ,  Pane* 
nyme  a  choifi  le   genre  épij(loIaîr,€, 
X5'eft  une  jeune  Demoifelle  qui  écrit 
^  un  père  phéri ,  que  fon  .disvoir  &  le 
cTefir  de  la  gloire  retiennent  à  la  tête 
4e  fa  Troupe.  On  a  intercalé  quel- 
ques réponfes  du  père  pour  varier 
les  nuances  &  pour  augmenter  Tin- 
térêt.  Le  but  principal  de  Touvrage 
^  eft  ,  dit  rauteur ,  d'offrir  rintérjeffant 
tableau  d'un  père  tendre  qui  fe  con» 
duit  avec  fa  fille  de  manière  qu'elle. 
ne  puifle  voir  dans  le  monde   per- 
sonne de  plus  vertueux ,  perfonne  qui 
l'aime  davantage ,  perfonne   qu'elle 
puifTe   regarder  comme    plus   digne 
d'être  aimé ,  d'avoir  fa  confiance,  de 
J'éclairer. 

Dès  là  première  Lettre  ,  Tauteur 
lionne  une  idée  très-avantageufe  de 
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Ja  jeufle  perfonrie,  qui  joue  le  grand 
rôle;  elle  fe  peint  elle-même  avet 
une  aménité  de  couleurs  qui  infpire 
pour  elle  le  plus  tendre  intérêt.  C'eft 
aipfi  qu'elle  écrit  à  fon  père  qui  vient 
de  la  quitter.  »  ô  mon  père  j  la 
^  nature  eft  dans  tout  fon  éclat  ;  us 
%f  arbres  ont  for^é  ces  ombrages  dé-» 
'♦^licieux  oti  je  me  promcnois  avec 
>>  toi  dans  des  temps  plus  heureux , 
»>  &  tout  cela  va  le  paffer  fans  me 
♦>  toucher ,  fans  tne  plaire  ;  celui  qui 
nJeur  donnoit  une  valeur  ineftimable 
^  eft  loin  d'eux  ;  leurs  beauté^'  font 
»  mortes ,  &  cette  jolie  maifon  dont 
♦>je  defirois  le  féjour,  devient  plus 
»  tfifte  pour  moi  que  Tantique  & 
»  fomhre  hôtel  de  la  ville,  J'enlendois 
♦>  ce  matin  chanter  la  fauvette,  qui 
»  chaque  année  revient  dans  les  bof- 

"  ^>quets  de  notre  parc,  &  que  nous 
H  écoutions  enfemble  avec  jtant  de 
^plaifir;  mais  fon  ramage  ne  fait 
^  qu'accroître  ma  mélancolie.  Aima- 
♦>  blés  petits  oifeaux,me  fuis- je  écriée,  . 
>>  papa  n'eft  plus  ici  ;  j'ai  pleuré ,  & 
M  la  pauvrette  a  chanté  plus  triftement. 

'  p>  J'ai  cru  foulager  ma  peine  en  paflant 
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h  dans  ton  cabinet  ;  je  regarde  ce  fau- 
»  teuil  où  tn  t'affey ois,  où  tu  me  tenois  , 

H  hier  encore  fur  tes  genoux  f* 

Vous  aimerez  ce  tableau  de  ratta- 
chement d'un  ancien  domeftique  ;  il 
eft  d'une  naïveté  charmante.  »  Toute 
»  ta  maifon  vient  mie  prier  de  te  pré* 
*>  fentcr  fes  refpefts  ;  ç'eft  Ricard^  h 
»  doym  d^  tes   amis  ,  comme   tu  I<t 
»  nbnimes ,  qijî  porte  la  parole  :  il  a 
w  les  larmes  aux  yeux,  en  m'affurant 
M  qu'il  ne  pafle  pas  un  feul  jour  fans 
>j  offrir  des  vopux  au  ciel  pour  toa 
»  heureux  retour  :  il  fe  plaint  toujours 
»  de  ee  que ,  fous  prétexte  de  fa  vieil* 
»  lelTe ,  tu  Pas  cru  trop  pefant  pour 
»  t'accompagner.  Il  me  montré  com- 
»  me  il  eft  encore  agile  :  j'ai  fuivi  Mon*- 
»  viîeur  fon  père  à  des  Campagnes,  me 
^  dit-il  ;  &  lorfqu'ii  fut  tué ,  c'eft  dan$ 
,«  mes  bras  qu'il  tomba  ;  jefus  tout  cou* 
>^  vert  de  fon  fang,  &  moi  je  le  moui^ 
>>  bis  de  mes  larmes  ; JU'eft  apperçu 
»  que  ce  difçours  m'a  fait  pâlir;  il  s'eft 
^  retiré  en  rffe  difant ,  pour  me  raffu* 
»  rer,  que  mon  papa  n'avoit  pas  en- 
^  core  trente-fix  ans  ;  que  mon  ayeul 
H  ei]t  mon  à  (juarame  ^  &•  qu'il  fç^^^ 
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»  de  fcience  certaine  que  tu  dois  vivre 
^  plus  loiig-iemps  que  ton  père,  « 

AdlU^  dans  une  de  i^s  Lettres^  parle 
de  Pétat  aftuel  àix  théâtre  de  la  Na- 
tion ,  &  je  penie^  Monfieur ,  que  le 
JAigement  qu'elle  porte  des  deux  plus 
célèbres  Tragédiennes  qui  brlUoient 
alors -fur  la  fcène,  ne  fera  pas  défa-. 
voué  par  'les  admirateurs  mêmes  de 
ces  deux  Aârîces.  »  A  la  repréfenta- 
»  tion  àiAtharu^wnQ  Aûrîce*  fur- tout 
»  me  fit  une  illufion  complette;  c'étoit 
»  une  Reîne  que  je  voyois*  Comme 
'  ,if»  elle  m'épouvanta  !  la  Nature  Ta  for- 
^  mée  fans  doute  ;  car  tout  en  elle  eft 
M  fait  pour  les  rôles  terribles  ;  fa  voix,  ' 
»  fes  yeux  de  feu ,  fon  gefte  animée 
.>>  Le  mercredi    fuivaat  nous  vîmes 
»  VEleSre  de  Créiillon.  Une  autre  Ac- 
>>  trice  **,  qui  me  parut  la  digne  ri- 
^  Vale  de  la  première,  me  caufa  moins  ' 
p¥  de  cette  terreur  fombre  que  VAtha- 
>>  lie  fçavoit  exciter.  Je  voyois  Tart 
H  dans  le  jeu  de  celle-ci ,  mais  un  art 
^  charmant  qui  me  féduèfoit  ;  elle  pé- 

.*  MadcmoMelIe  DumeftiU. 
**  MademoifcUe  Clairon» 

^nétroît 
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Y^  nétroit  Tame ,  pour  ainfî  dire,  agréa* 
n  blement  ;  ce  qui  revient  afTez  Ik  ce  . 
»>  qiie  j'ai  oui-dire^  que  rillufion  qu 
»  Vart  nous  rend  plus  heureux  que  la 
»  réalité.  Je  crois  en  effet  que  le  jçu 
>>  de  la  première  eftune  forte  de  réa- 
w  lité  fur  la  fcène,  &  que  celui  de  la 
»  féconde  eft  un  aimable  menfonge.  « 
On  trouve  dans  le   cour$  de  cpt 
ouvrage  des  fituations  attendriffantes, 
des  fcenes  pathétiques  ,  des  épifodes 
agréables  ^  &  quelques  pièces  curieufes 
relatives  aux  Lettres  £  une  fille  à  Jqn 
pire.  On  peut  fans  rifque  confier  ce 
.  Recueil  ?ux  jeunes  perfonnesqui  font 
deftinées  à  vivre  dans  le  monde.  Tout 
y  refpire  l'honnêteté ,  la  décence,  Içs 
vertus  filiales^  la  générofité ,  les  dou- 
-     .  ceurs  de  l'amitié.  Je  fouhaiterois  fur- 
tout  que  les  parens  barbares  qui^  pour 
avantager  un  fils  aîné,  facrifient  leurs 
autres  enfans  aux  rigueurs  d'un  cbi- 
tre ,  voiiluffeht  lire  certains  endroits 
de  ces  Lettres  :  peut-  être  que  ces  coeurs 
dénaturés  abjureroient  enfin  des  fen- 
timens  indignes,  je  ne  dis  pas  d'un  père 
pu  d'une  mère ,  mais  de  l'humanité. 
Cet  ouvrage  eft  à  la  fois  utile  & 
Ann.  177X.  Tome  ly^  C 
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amufant  ;  il  éft  propre  à  rendre  les 
.  enfans  plus  tendres,  plus  refpeftueiix, 
plus  fournis  ;  à  Convaincre  les  parens 
combien  il  eft  doux  dé  jouir  de  la 
reconnoiffance  de  fon  fils ,  de  fa  fille  , 
de  pofféder  leur  confiance ,  d'aflbcier 
ïe  titre  d*ami  à  celui  de  père  ou  de 
ittère.  Enfin ,  Monfieur ,  la  Patrie  fe- 
roit  trop  beureufe ,  fi  elle  ne  renfer- 
moît  dans  fon  fein  que  des  pères  & 
des  enfans  femblables  à  ceux  qui,  dans 
ces  Lettres ,  font  offerts  pour  modèles.' 
C'eft  dommage  que  l'auteur  ait  donné 
dans  la  manie  d'un  néologifme  ridicu-v 
le  :  férieufer  un  caraftère ,  amertumer 
ime  réprimande  ;  une  femme  qui  avoit 
tant  de  rouge  fur  les  joues ,  qu'il  les 
rendoit  fanguinantes  ,  f^  ,  &c ,  &c.- 
Toutes  ces  innovations ,  contre  lef- 
qnelles  je  me  fuis  fi  fouvent  élevé  » 
font  puériles  ,  &  cette  forme  bizarre 
défigure  les  ouvrages,  les  plus  efl:ima- 
bles  d'ailleurs  par  le  fond.  AdhU  dû 

Comm n'eft  pas  la  premièf e  pro^ . 

duôion  de  l'auteur  ;  il  en  a  donné  pré- 
cédemment au  Public  cinq  ou  fix  au- 
tres dans  le  même  genre,  qui  ont  été 
bien  reçues. 
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Expériences  fur  la  bonification  des  vins 
lors  de  la  fermentation  ,  ou  CArt  dt 
faire  le  vin  ;  deux  Parties  ,  en  un  voU 
in- 1 1.  de  zc^opagcs^parM. Maupin^ 
à  Paris  ,  che^  Mufier  fils  Libraire  ^ 
Quai  des  Augujlins  ,  au  coin  de  la  rut 
Pavée. 

i^UAND  la  méthode  de  M.  Maupitt 
n*auroit  pointeur  avant  les  dernièresl 
expériences  qu'il  rapporte  dans  l^i 
deuxième  Partie  de  TOCivrage  que  je 
vous  annonce  ,  Monfieur  ,  le  qegfé 
de  certitude  propre  à  porter  la  con* 
viâion  dans  les  efprits  les  plus  diffi- 
ciles, on  ne  peut  ggtèrc  diCconvenir 
qu'elle  avolt  au  moins  toute  la  pro- 
babilité ,  &  même  toute  l'évidence 
néceffaire  pour  piquer  la  curiofité  $ff 
pour  exciter  dans  les  vignobles  uil 
très-grand  nombre  de  perfonnes  à  en 
faire  des  effais',  principalement  dans 
des  années  où  elle  leur  prdmettoit  les 
plus  grands  avantages.  Cependant  k 
vérité  eô  quel'Auteur  qui  ^fans  doute^ 

Ç  i j  . 
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ne  néglige  aucune  des  autorités  ^ui 
peuvent  faire  valojr  la  méthode  ,  ne 
cite  que  peu  d'expériences  ;  encore 
riemarque-t-on  que  ,  de  ces  expérien- 
ces répétées  en dîïférentes  Provinces, 
il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ait  été 
faite  par  aucun  des  grands  Prppné* 
taires  de  vigneis  ,  ni  même  par  ^u^ 
gui>e  4e5  pçripnnes  qui  femblent  le 
pli;?  s'être  dévouées  au  progrès  de  I9 
îciencê  économique.  Quoiqu'il  en  foit| 
les  nouvelles  expériences  dont  M, 
jWtf/ifpi/î  vient  d"*augmenter  fon  Livre  ; 
çeUe$  fur-tout  qu'il  a  faites ,  pour  ainfi 
dire  ,  fous  les  yeux  mêmes  du  Minif- 
tre  ,  le  rapport  du  Corps  des  Mar- 
chands de  vin  dé  Paris ,  rapprobation 
unanime  de  là  Faculté  de  Médecine , 
enfin  la  proteftion  déclarée  dont  le 
Gouvernement  honore  finguliére* 
ment  la  méthode  de  M,  Maupin  en 
la  faifant  connoitre  dans  tous  les  vi? 
gnobles  par  la  voie  de  Meffieurs  les 
Curés  :  tant  de  preuves ,  de  témoï? 
gnages  &  de  foins  réunis  donnent  tout 
Heu  de  croire  que  Içs  habitans  des  païs 
|ïç  vignobles ,  pUis  atteq^f?  8ç  lîiieqjy 


convaincus,  fe  porteront  à  profiter 
de  cette^Tiéthode dès  cette  année,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  propriétaire  de 
vignes  un  peu  éclairé  &  fenfible  à  fes 
intérêts  qui  ne  s'empreffe  à  fe  pour-» 
voir  d'un  ouvrage  dont  il  peut  tirer 
un  fi  grand  parti,  ainfi  qu'il  eft  aifé 
de  s'en  afsûrer  par  la  leftufe  du  Juge- 
ment que  Je  vais  rapporter* 

Décret  de  la  Faculté  de  Midecinei 

Le  Lundi  3  Février  l'jl'fi ,  la  Fa- 
culté de  Médecine  a  entendu  le  rap- 
port de  Mefîieiirs  Macquer^  Rotix&t 
d^Arcet ,  qu'elle  avoit  chargés  de  lui 
rendre  compte  des  Mémoires  qui  lui 
avoient  été  préfentés  par  M.  Maupirt 
fur  les  moyens  de  perfeâionner  le 
vin  &  de  remédier  particulièrement 
à  fa  verdeur  dans  les  années  oîi  les 
raifins  n'ont  pu  acquérir  une  maturité 
fuffifante.  Le  détail  fait  par  MeiSeurs 
les  Commiffaires  ,  prouve  incontef- 
tablement  l'efficacité  de  la  méthode 
propofée  pour  corriger  en  partie ,  & 
^  îbuvent  même  entièrement ,  la.  vfr-. 

C  iij 


j4  £!JnKÈE  Littéraire. 
4eiir  des  vins  ,  &c  pour  leç  rendre 
inoins  mordans  &  plus  parfaits  à  tous 
égards.  Une  boiffon  auflî  générale , 
privée  de  fon^  défaut  le  plus  commun 
&  augmentée  de  qualité ,  devient  un 
objet  également  précieux  pour  la  fanté 
ic  pour  le  commerce.  Les  vins  bien 
préparés  &  de  bonne  efpèce ,  feront 
toujours  conseillés  ,  préférablement 
à  tous  autres,  par  les  Médecins  qui 
ne  s'occupent  pas  moins  à  prévenir 
les  maladies  qu'à  les  combattre ,  & 
le  commerce ,  tant  intérieur  qu'exté- 
rieur des  vins  de  France ,  fera  d'au- 
tant  plus  en  faveur,qu'ils  deviendront 
fupérieurs  en  qualité. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  vigno* 
Wes  doivent  fe  porter  a  jouir  de  ces 
avantages  &  à  les  répandre  dans  la 
fociété  ,  puifqu'il  ne  tient  abfoIumenC 
qu'à  eux  d'en  profiter  dès  cette  année  ; 
^  ,  ce  qui  eft  une  confidération 
Irès-effentielle ,  les  procédés  de  M, 
Maupin  h'exigMt^  pour  ainfi  dire, 
nucuns  frais  extraordinaires.  On  ne 
peut  donc  qu'exhorter  les  vignobles 
à  y,  prendre  cojofiance  &  à  s'y  cou- 
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former  exaftement ,  &  notamment  à 
obferv^r  le  parfais  foulage ,  .&  à  feire 
fubir  ia  plus  grande  fermentatioa 
aux  raifins  lorfqu*iIs  font  trop  d^irs 
pour  être  ëcrafés  amèrement  que 
par  le  preflbir.  En  pratiquant  ces 
moyens  &  toutes  içs  opérations 
qui  y  font  î'elativcs  ,  non-lôulement 
les  vins  ,  proveaans  de  oette  efpèce 
de  raifins ,  feront  beaucoup  meilleurs^ 
mais  encore ,  dans  les  pays  oit  Tufage 
eft  défouler  dans  la  cuve ,  on  fauvera 
la  vie  à^nombre  de  perfonnes  qifi  y 
périffent  fouvent  ,  comme  on  en  a 
vu  plufîeurs  exemples,  fur -tout  en 
1740, 

.  Ces  motifs  ont  engagé  la  Faculté 
à  approuver  unanimement  les  décou- 
vertes de  M.  Maupin  ,  comme  capa- 
bles de  prévenir  les  maux  réels  &  fré- 
iquens  occalionnés  par  les  vins  d'une 
fnauvaife  qualité  ,  &  de  procurer  ua 
î)ien  continuiel  à  l'Etat  &  au  Public 
•  Elle  a  donc  cru  devoir  doAner  le  té- 
^oign^ge'  le-  plus  avantageux  des  lu- 
jni^res  &c  des  travaux  de  r-Auteur», 
;4aa  Miniftreque  fàn  zile  &t  fa  fagefle 
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ont  engagé  à  demander  ,  fur  cet  ofa* 
jet  important ,  le  femiment  de  la  Fa- 
culté. 

Signée  L.  P.  F.  R.  LE  ThieôllieRj^     ' 
Doyen. 

JPriires  Journalières  à  Vufagt  des  Juifs 
-  Portugais  ou  Efpagnals^  &c^  traduis- 
us  de  t Hébreu^  auxquelles  on  a  ajouté 
4es  Notes  élémentaires  pour  enfacili^ 
tir  rimelligenee  ;  par  Mardochée  Ven» 
turê  ;  un  Volume  in-ix  de pth^  de 
€00  pages  ;  à  Paris  ehe^  Lambert 
Jmprimeur^Libraire  ,rue  de  la  Harpe 
pus  de  Saint  Cortu.  " 

.  »ri  OS  prières ,  dît  Fauteur ,  ont 
»  quelque  chofe  de  fi  afFeâueirx ,  d« 
»  fi  énergique  ,  de  fi  fublime  ;  elles 
^  font  fi  beureufement  afforties  an 
»  câraôèfe  de  magnificence  &  de  bon-  * 
»  té  de  l'Etre  Suprême  ;  elles  exprî- 
*»  ment  fi  fouvent  &  avec  une  fi  toii- 
H  cbânte  ingénuité  la  puifiance  &  tes 
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vk  bienfaits  du  Créateur ,  le  refpeft  &, 
»  la  reconiioiffaoce  de  la  Créature , 
»  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  enten- 
»  dre  fans  êti*e  affcôé  du  fentiment 
»  qui  y  eft  répandu  de  toutes  parts. 
»  Je  voyois  depuis  long-temps  ave0 
»  chagrin  que  cette  vive  expreffion 
»  de  la  confiance  &  de  la  tendreffé 
»  filiale  de  l'ancien  Peuple  de  Dieu  , 
»  n'étoit  qu'imparfaitement  fentie  par 
»  ceux  d'entre  nos  frères  qui  n'ont 
»  pas  fait  une  étude  affei  fuivie  de  la 
»  langue  originelle  ,  &  ne  l'étoient 
»  point  du  tout  par  ceux  qui  n'en  ont 
»  aucune  notion.  J'ai  vu  fur-tout  avec 
»  peine  que  ces  délicieufes  afFeâions 
»  échapppient  auxperfonnes  du  fexe, 
»  dont  le  cœur  eu  fi  fufceptiWe  de 
»  féntimcns  délicats    &    des  douces 
»  émotions  de  l'amour  Divin  ;  &  j'é- 
i>  tois  également  fâché  que  les  [>er- 
»  fonnes  de  toutes  les  Religions  ne 
y>  puffent  avoir  une  idée  }ufte  de  la 
ff  manière  dont  nous  parlons  à  Diéu.<< 
Ces  confidérations  ont  fait  naître 
à  l'auteur  l'idée ,  &  lui  ont  infpiré  le 
courage  de  dojnner  la  traduâion  de 
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ces   prières.   Cette   entreprife  étoît 
très-difficile  ;.rien  de  plus  oppofé  qite 
le  génie  de  la  langue  fainte  &  de  ÎV 
.  -diçme  François.  De  toutes  les  lan- 
gues vivantes  ou  mortes  ,  l'Hébreu 
•eft  tout  à  la  fois  la  plus  rapide  ,  la 
plus  hardie  &C  la  plus  concife  :  elle 
ne  fait  qu'indiquer  fortement  ks  pen-. 
fées  4^  l'écrivain  ;   elle  fournie  les 
mots  principaux  ;  «lie  dédaigne  &C 
laiffe  deviner  les  liaifons  que  les  autres, 
langues  ,  for  -  tout  là  Françoife  ,  ex*- 
prîment  dans  les  plus  grands  détails i 
^  fi-,  comme  les  Doôeurs  de  la  Sy- 
îiagogue  l'ont  penfe  ,  la  langue  de 
J)àvid  éft  la  nîère  des  languies ,  »  c'eft 
>>unt  mère  d'une  beauté  mâle,  d\m 
•3*  cara^ère  fier  •&  impétueux  qui  a 
^  mis  au  mon^de  des  filles  pleines  de 
*!►  grâces  &  de  douceur.  « 

*  Une  autre  fource  de  difficultés  pour 
^n  traduâeur  de  l'Hébreu  ,  ce  font 
les  révolutions  arrivées  dans  cette 
iangae  tors  de  la  domination  àc% 
Çhaldéens  &  les  foixante-dix  années 
*4e  koptivité  de  fiabylone.  Les  vain- 
t(iïis,  forcés  -de  parler  celle  des  ^ain^ 
«qo^rs ,  WkT^lièrertt  la  langue  mater- 
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ttieBe  ^  &  ,  de  retour  à  Jéniûlem  ,ils 
•continuèrent  à  fe  fervir  de  l'idiome 
des  Aflyriens  qui  ,  à  la  vérité,  tft 
^Mn  dirfleâe  de  l'Hébreu  >  mais  qiii  ne 
biffe  pas  d'en  être  différent/ De -là 
cette  multiplicité  prodigieufe  de  fi- 
;^nifîcations  qui  arrêtent  à  tout  mo- 
ment un  Interprète.  M,  Mardochét 
i^.tntiiu ,  pour  vaincre  tous  ces  obfla- 
<Ie$  ,  a  conlTulté  lés  traduâiôns  les 
|)lus  eftimées  qui  ont  paru  avant  la 
fienne,  &  fur  tout  le  Commentaire 
fur-  le  Pentateuque  ,  par  le  célèbre 
^bmE^ra ,  fi  digne  dû  nom  de  Sçavânt 
-que  la  Nation  lui  a  donné* 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ,'Monfieifr; 
ides  Pfaumes  qui  Te  trouvent'  dans 
le  corps  des  prières  des  Juifs.  On  ea 
'^connoît  fuffifamment  le  tprr  fùblime , 
touchant  &  rapide.  Si  l'auteur  a  crut 
^ue  quelques  endroits  de  nçtre  ver- 
^iort  Latine  tfaVoient  pa«  rendu  exac- 
cremerit  la  force  ou  le  ferts  de  Voxi'- 
^inal ,  cette  difcuffion  ne  regarde  ^ue 
îles  doues  Hébraïfens  x  vous  ferez  plus 
vèurieux  de  voir  «quelques -tm es  des 
fiisx^  jp^iculières  '4es  Juifs  ;  cîtes 
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jrefpir^nt  affez  fouvent  cet  ah-  noble 
oriental  &  métaphorique  qu'on  admi- 
re dans  les  Poeâes  de  David.  Il  y  en 
a  quelques-une^  qui  vous  amuferont 
par  kur  fingularité^ 

Le  matin ,  cnfe  levant  ^  on  fi  lave  k^ 
mains  &  U  vifage  y  &  Pan  dit  Us  béni* 
diHions  fuivantes^ 

»  Béni  foit  le  Seigneur  notre  Dieu , 
»  Roi  de  rUnivers,  qui  nous  a  fandi- 
^  fiés  par  {t%  commandemens  ^  &  qui 
y>  nous  a  ordonné  de  laver  nos  mains. 
»  Béni  foit  le  Seigneur  notre  Dieu  > 
»  Roi  de  rUnivers>  qui  a.formé  Fhom- 
y^  me  avec  fageffe^  &  qiû  Ta  créé  avec 
>>d€S  trous  &  des  cavités,  U  eft  três- 
i>  manifefte  devant  le  Trône  de  votre 
n  gloire  que  fi  u»  de  ces  trous  fe 
>>  ferme  >  ou  une  de  .ces-  cavités^ 
»  s'ouvre,  il  eft  impofliWe  à  l'homme 
M  de  fe  foutenir  feulement  une  heui'e^ 
»  fi  ce  n'eft  pas  par  un  effet  de  vo^ 
»guérifons  miraaileufes.  Béfti  foit  le 
»  Seigneur  qui  -guérit  toute  créature 
»  &  qui  agit  miraculeusement.  « 

La  prière  fuiyante  fe  trouve  parmi 
celles  du  matin;  elle  fe  dit  depiiis  le 


commencement  de  Décembre  jufqtt'aa 
troifieme  jour  de  Pâques.  Les  Juifs  y 
demandent  la  graifle  de  la  terre  &c  le 
rétabliiTement  de  leur  Empire.  >t  Bé* 
»  nifTcz  pour  nous  cette  année,  Sei^^ 
>rgeur  notre  Dieu,  &  tous  les- reve-^ 
»  nus  en  bien,  &  donnez  à  totite  la.' 
w  furface  de  la  terre  ane  rofée  &  une.. 
>^  pluie  de  bénédiftions-;  arrofcz  la 
9t  Continent  v  raffafiez  toutTUpiveri 
*►-  de  v.os  biens  ;  rempliffez  nos  mains 
i^  de  vos  bénédiôLons  &  des  riche& 
«rdons  de  vos  mains.  Préfervez  & 
»  délivrez  cette  année  de  toute  mau^ 
»  vaife  chofe ,  de  toute  forte  d-exter* 
H  minateiu-  &  de  toute  efpèce  de  châ»* 
»  timens  ;  donnez  à  cette  même  année 
-  »  une  bonne  efpérance  &  ime  fin  pa?« 
>>  crfique.  ...  ^.  Sonnez  dii  grand  cor.. 
»  pour  annoncer  notre  liberté;  levez, 
»rétendart  pour  nous  raffembler  de 
f>  notre  captivité,  &  réunifiez- nous. 
>t  promptement  des  quatre  coins  de  la. 
i¥  terre  pour  aUer  dans^.  notre  pays*^ 
f¥  Béni  foye2>,  ô  Seigneur ,  vous  qui 
»  raffemblez  les  exilés  de  votre  Peuple 
nd'Ifraëi;  réiabliflez  nos  Jviges  tel$ 


j9  qu'ils  étaient  premièrement,  &  nos 
^  Confeillers  tels  qu'ils  ^toiem  dei 
fi  commencement  ;  écartex  de  noiîs  la 
ti  trifteffe  ,  Taffliâion  &  le  igémliïe- 
•>>  ment  ,  &  régnez  promptement ,  ' 
.>>  Seigneur,  vous  tout  &rnl,  Air  nous* 
•M  avec  mitëricorde  ^  avec  juftice  & 
^  avec  droK.  Béni  foyez  ,  Seigneur  , 
n  vous  qui  êtes  un  Roi  qui  aimex 
t>  réquité  &  fa  ' jiiftice.  « 
'  P//^r^  dtt'foir,  >f  Notre  Père ,  feites- 
9f  nous  coucher  en  paix  ;  notre  Roi , 
îH  faites-nous  relever len  bonne  vie  & 
19  en  paix  ;  étendez  fur  flous  le  iaber*- 
9»  nacle  de  votre  paix ,  &  redreflez- 
f>  nous  par  un  bon  confeil  émané  4e 
^  vous-même;  fauvez-nons  prompte- 
-»  ment  pour  Tamour  de  votre  npm , 
r9f  &  protégez-notis  ;  écartez  de  nous 
s»  la  bleffure  de  Tennemi ,  la  pefte  ,  le 
^  glaive,  l'afBiftion  ,  le  mal,  la  fami- 
m  ne ,  les  chagrins,  rexterminatèur  & 
^  la  plaie  ;  brifez  &  retirez  de  devant 
^  nous  &  àe  <lerrière  nous  Fadver- 
^  faire  ^  &  cachez-ndi^s  fous  Tombre 
^  de  vos  ^les;  gardez-nous  en  vie  & 
m^A  paix  il  aotre  Jbrtie  &;  à  notfo 
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«  entrée  ,  dès  -  à  -  prélent  &  à  }a- 
»  mais;  car  vous  êtes,  6  Dieu  tout 
»  puif&Tît ,  notre  gardien  &  notre 
j>  libérâtenr ,  &  vous  nous  préfervez 
>yde  toute  mauvaife  chofe,  &  de  ce' 
»  qui  épouvante  pendant  la  nuit.  Déni 
>>foit  le  Seigneur  qui  garde  fou  Peuple 
».  Ifraëi  à  jamais.  « 

Le  morceau  fuivant  eft  plein  de 
cette  poè'fie  brillante  &  fublime  qui 
csraûérifele  langage  des  prophètes  & 
des  envoyés  du  ciel,  il  appartient 
aux  Prières  du  matin  des  jours  de 
Sabbat.  »  Quand  même  notre  bouche 
»  feroit  pleine  de  cantiques ,  comme 
»  la  mer  eft  pleine  d'eau  ;  que  notre 
»  langue ,  par  fes  chants ,  feroit  autant 
»  de  bruit  que  les  vagues  ;  que  nos 
»  lèvres  répandroient  des  louanges 
^  auflS  loin  que  le  Ciel  a  d'étendue  ; 
>^  que-  nos  yeux  feroient  aufîi  bril- 
^  lans  que  le  Soleil  &  la  Lune  ;  que 
>f.nos  mains  s'étendroieiir  autant  que 
^  les  aîles  des  aigles  lorfqu'elles  vo- 
^  lent  fous  la  voûte  des  cieux,  &  que 
^  nos. pieds  feroient  auffi  légers  que 
m  lesjpieâs^des  l^ichcs^  nQOS  ne  pourt^. 
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»  rions  pas  fuffire  à  célébrer  yos  Iouat>^ 
»  ges ,  Seigneur  notre  Dieu ,  ni  à  ren- 
»drç  grâces  à  votre  nom,  à  notre. 
»  Roi  y  pour  un  feul  de  vos  biens^, 
»  des  miracles  &  des  merveilles  que . 
n  vous  avez  fait  éclater  tant  de  mil- , 
t>  liers  de  fois  envers  nous  &  envers 

»  nos  pères Vous  ferez  exalté 

»  par  la  bouche  de  ceux  qui  ont  le . 
»  cœur  droit  ;  vous  ferez  bcni  par  les 
f>  lèvres  des  Juftes  ;  vous  ferez  fane- 
»  tifîé    par  la  langue  des   hommes 
*>  pieux  y  &  vous  ferez  loué  parmi  les 
^  Saints  &  dans  les  aflembléesde  votre . 
»  Peuple ,  la  maifon  dlfraël.  Car  telle . 
»  eft  Fobligation  de  toutes  les  créa- 
y>  tures  envers  vous ,  Seigmeur  notre 
^Ti'xQWy  Se  Dieu  de  nos  pères,*  de. 
»  célébrer  vos  louanges  ,  de  vous 
>f  chanter  des  Hymnes,  de  vous  louer,' 
»  de  vous  glorifier  y  de  vous  exalter  , 
>>  de  vous  refpeder  &  de  furpafler 
»  même  tous  les  cantiques  de  Davidy 
»  fils  de  Jejp  votre  ferviteur  &  votre 
»  oinft.  « 

Cette  Bénédiction  pour  U  Rai  ^  eft 
tirée  des  Prières  du  Sabbat,.  <<  Celui 
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>t  qnr  donne  le  falut  au  Roi  &  la  do 
n  mination  aax  Princes  y  &  dont  le 
»  règne  eft  un  règne  de  ton»  les  fié- 
w  clés  ;  qui  a  délivré  Z>aWi/,fon  fer- 
n  viteur,.  de  Tépéc  meurtrière  ;  eelui 
i¥  qui  a  frayé  des'routes  dans  la  mer 
»  &  des  fentiérs  dans  ks  eaux  rapi- 
»  des  j  qu'il  béniffe  ,  qu'il  prenne  en 
»  ia  garde.,:qu'il  confier ve ,  qu'il  aide, 
N  n  qu'il  exalte ,  qn'il  agirandiffe  &  qu'il 
n  élève  très-haut  notrç  Souverain  AT^ 
»-Roi  de  N.  Que  le  Roi  des  Rois, 
»  par  fa  miféricofde ,  le  prenne  eii 
>ria  garde  &  le  vivifie.  Que  le  Roi 
^  des  Rois^  par  fa  miféricorde  ,  élève 
yp  en  haut  la  Planète  de  ia  conôelfa^ 
If  tioa ,  &  qirtl  prolonge  fon  règne» 
Vf  <^tte  le  Roi  des  Rois ,  par  fa  mifé- 
vf  ncorde  y  infpire  de  la  clémence  à 
»  fon  cœiw:  &  aux  cœurs   de  tous 
»  fes  Princes  &  Miniftres ,  afin  qu'ils 
»  nous  faffent  du  bien  &  à  nous  &  à 
»  tous  nos  frères  le  Peuple  d'Ifraël, 
»  Que  dans  leurs  jours  &  dans  les 
►     Vf  nôtres ,  Juda  foit  fauve  &  qu'Ifraël 
»  jouifFe  de  la  tranquillité,  &  le  Ré'.- 
»  démpteur  viendra  à  Sion.  Âinû^foit 
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5»  fon  bon  plaifir  &  quon  dife  Â/nen  »^ 
Dans  les  Prièreis  du  foir ,  on  recite 
tin  Poëme  qui  contient  l'hiftoire  à^^/^ 
fuerus  &  à^Efiher ,  &  la  punition  de . 
l'orgueilleux  Aman  /  c'eft  abfolument 
le  même  flyle  que  celui  des  Pfaumes, 
c'eft-à-dire ,  une  élocution  noble,  qui 
fouvent  approche  du  fublime;  vous 
eh  jugerez  par  ces  traits  :  «  On  con^. 
^  feilla  au  Roi  de  publier  dans  tou«- 
f»  tes  fes  Provinces  qu'on  eût  à  amew 
%>  ner  devant  lui  les  filles  les  plus  ao- 
»  compiles ,  &  quil  doteroit  &  prei> 
»  droit  çonr  femme  celle  d^entr'elles 
»  qui  lui  plairoit  davantage.  En  ce 
M  temps  làexiftoitunrejettonxle  layr 
»  qui  brilloit  6c  qui  s'élançoit  avec 
»  joie ,  comme  un  homme  vaillant 
»  pour  faire  fa  couffe.  L'antidote  pa« 
»  rut  avant  la  bléflure  ;  car  le  Sei«- 
»  gneur  a  prodigué  fes  merveilles  en 
M  faveur  de  fon  bien-aimé...  Les  gra»- 
^  ces  fiiivoienr  par-tciit  Efiher\  lorf* 
>>  que  ce  diamant  précieux  &  brillant 
»  fut  enlevé  pour  être  préfenté  au 
f>  Roi,  McndockéeXm  dit  d'aller  en  paix 
it  ôcde  fe  ^rolleiner  devant  celui  qui 
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»  devoît  êire  fôn  maître ....  Le  Bon- 
»  quet  de  mitth^  (^Mardôchéc^  écouta 
»  attentivement  le  complot  de  deux 
»  Eunuques  du  Roi  qui  étoient  de 
>^  garde ....  Efiher^  au  nom  de  M^r- 
»  dochée  ^  àéchrs,  le.  complot  au  Roi 
»  âv^ec  des  paroles  pleines  de  grâces, 
»  &  on  récrivit  dans  les  Livres  deç 
»  Annales . .  • .  Au  troiiième  jour ,  I4 
»  Reiac  s'habilla  pompeufement  &ç 
H  s*en  fut  vers  lé  Roi ,  qui ,  dès  qu'il 
»  la  vit ,  en  fit  tant  de  cas ,  qu'il  mé- 
»  prifa  pour  elle  fon  Royaume  &  tout 
>>  ce  qu'il  poffédoit.  O  la  plus  bellq 
>>  des  femmes  !  ô  rejetton  agréable , 
»  s'écria-t-il ,  que  demandez- vous î 
H  &c.  » 

.  Je  finis  par  la  prière  aue  les  Juîft 
recitent  au  moment  qu  un  de  leur^ 
parens  vient  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir.  «'PuiffantDieu  vivant  &  Roi  de' 
»  l'Univers  ,  ayez  compaffion  main- 
»  tenant  <le  lui ,  car  c'èft  vous  qui 
p  êtes  la  iource  de  la  vie  ,  afin  qu  il 
»  marche  continuellement  dans  la  ré- 
»  gion  <ies  vivans  ,  &  que  fon  ame 
A^  repofe  dans  le  faifceau  de  la  vie...^^ 
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»  Que  tu  trouves  les  portes  des  Cieu^^ 
>>  ouvertes  ;  qu'ôri  te  montfe  la  cité 
»  pacifique  &  les  habitations  traïi- 
>>  quilles  ;  que  les  Anges  de  paix  vien- 
v  neht  au-devrfût  de  toi  pleins  dé 
5>  joie;  que  le  Sacrificateur  fe  pféfente 
ff  pour  te  recevoir  ;  &  ç\\x^  toi,  allant 
»  à  ta  fin  dernière,  tu  t'y  repofes  Sc 
H  y  demeures  ;  que  ton  a*mé  aille  daris 
>f  la  caverne  double  *  ,  &  de- là  aut 
5*  Chérubins.  Là  Dieu  fera  ton  Pa{^ 
^  teur ,  &  là  même  tu  recevras  urt 
>>  ordre  potir  fuivre  ta  route  jufquW 
»  Jardin  des  délices  :  là  tu  verras  une 
M  colonne  qui  s'éle  vêrà  jufqu*au  haut  ; 
>♦  tu  y  monterai ,  &  ta  ne  refteras 
tf  point. au-dehors  ;  car  toi ,  allant  i 
»  ta  fin  dernière ,  tu  t*y  repoferas  & 
»  y  demeureras .  • . .  » 

Non-feulement  les  Juifs ,  mais  tous 
les  Sçavans  &  les  Littérateurs  ,  quel- 
que Religion  qu^ils  profeflent ,  doi- 
vent des  remercîmetis  à  M.  Vtnturc 
qui  met  à  leur  portée  ces  morceaux 

*  C*eft  la  caverne  qui  eft  en  Hébron  »  oS 
^s  Patriarches  font  inbuài^s» 


Î précieux  par  leur  antiquité  Sc.  par 
es  fentimens  ^e  confo}ation  &  de 
piété  qui  y  font  répandus.  L'Auteur 
fe  propoCe  de  mériter  de  nouveau  leur 
rçconnoiffançe  en  publiant  une  Ver* 
iion  Françpife  du  Pentateuque  &  de$ 
paflages  des  Proplièt.çs ,  qu'pn  lit  tous 
les  jours  dans  Içurs  affepbjées, 

TraduHion  nouvelle    &  eompletti  de$ 
'  Œuvres  de  Sk^kejpearp 

Messieurs  le  Comte  ^^***.  &  le 
T***,fe  difpofent  à  mettre  inçeffam* 
ment  fous  prefTe  une  traduâion  fidellç 
du  Théâtre  complet  de  Shakefpear.  Ils 
ont  fait  leurs .  efforts  pour  exécuter 
de  leur  mieux  une  entreprife  auflî  dif- 
ficile, &  qu'ils  croient  digne  d'inté- 
reffer  le  Public  :  la  traduâion  eft  ache?» 
vée  ;   mais  ils  n'épargneront  ni  le 
temps  ,  ni  Içs  foins  pour  approcher 
le  plus  qu*il  leur  feça  poflible  de  Texaç- 
titude  &  de  la  perfeûion  \  &  leur  but 
principal  eft  de  tâcher  de  montrer  à 
leur  Nation,  Shakefpear,  tel  que  le 
ysimX  l!P5  Anglgi$.  ^'ai  çntendu  lif  e  , 
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Monfieur ,  plufieurs  Pièces  de  cette 
nouvelle  traduiiioii  ;  Je  ne  puis  vous 
rendre  la  furprife  ^  &  j'ofe  dire ,  Ten- 
chantement  que  f ai  éprouvé.  Je 
croyois  connoître ,  &  je  connoiffois 
en  effet  affez  le  Corneille  Anglois  pour 
Tadmirer  ;  mais  quelle  différence  d'une 
eftampè  à  un  original  !  La  verfion  que 
je  vous  annonce  n'eft  pasunecopie^ 
une  idée  ^  une  appro:rimation  ;  c'efl  le , 
Poëte  ^  c'eft  Skakejpear ,  c'eft  lui- 
même. 

Dictionnaire  portatif  de  fanti  ,  dans 
Uquet  tout  le  monde  peut  prendre  une 
connoijfance  fuffifante  de  toutes  les 
maladies^  des  diférens  fignes  qui  les 

'    caraclérifent  chacune  en  particulier , 

des  moyens  les  plus  fûrs  pour  s'en 

préferver  ,   ou  des  remèdes  les  plus 

efficaces  pour  fe  guérir ,  &  enfin  de 

'     toutes  les  injlruclions  nicejfaires  pour 
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ttre  foi-même  fort  propre  Médecin:  U 
tout  recueilli  des  Ouvrages  des  Me* 
decins  les  plus  fameux ,  &r  compofi 
d^une  infinité  de  recettes  particulières 
&  de  fpicifiques  pour  plujieurs  ma-^ 
tadies  ;  par  M.  L***  ,  ancien  Médecin 
des  armées  du  Roi  ^  &  M.  de  B*** , 
Médecin  des  Hôpitaux  ;  quatrième 
édition  ,  revue ,  corrigée  &  conjidéra'-^ 
hkment  augmentée  ;  z  vol.  in-8*^.  ;  à 
Paris  cke:^  Vincent ,  Imprimeur^-Li^ 
braire ,  rue  des  Mathurins ,  Hâtel  de 
Clugny. 

X-i  E  compte  que  je  voi|S  al  rendu 
plufieurs  fois ,  Monfieiir  ,  de  cet  éfti* 
niable  Ouvrage  ,  me  difpenfe  aujour- 
d'hui de  vous  le  faire  connoître  plus 
particulièrement.  Il  me  fuffirade  vous 
provenir  que  cette  nouvelle  édition 
a  été  revue  &  corrigée  avec  foin  par 
les  gens  de  l'art,  &  qu'elle  eft  con- 
fidérabletnènt  augmentée.  .Ce  n'dd 
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point  par  le  nombre  ni  par  la  grof- 

feurdes  volumes  que  vous  en  juge- 
rez. Quant  à  la  forme  ,  jcetle  éditipn 
ne  diffère  en  rien  des  précédentes  ; 
mais ,  en  la  parcourant  attentivement , 
vous  y  remarquerez  des  correftions 
importantes ,  des  additions  néceffai- 
res ,  &  des  fuppreffions  considérables 
«Farticles  étrangers  à  la  Médecine  » 
qu'oji  a  renvoyés  au  DiSionnaire  Je 
ChirurgU ,  Tome  troifièrae  du  Dic^ 
ù^nnairc  de  Santé»  Ces  deux  Parties  , 
qui  ne  forment  plus  qu'un  ftul  & 
même  Ouvrage ,  me  paroiflfent  mé^ 
fiter  Tattention  de  teiis  les  Citoyens , 
tant  à  caitfe  des  fecours  qu'ils  peu- 
vent sY  procurer  pour  eux-mêmes , 
que  par  le^  connoiffances  falutaires 
qu'ils  y  puiferont  pour  lefoulagemçnt 
jde  leurs  fembiables. 

Je  fois,  &c. 

4  Paris  ce  j  Juilla  ijjz;^  . 
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LETTRE    IV. 


Théâtre  Lyrique  de  M.  de  laj\.^.  ;  à  Parîf 

"  ckei  Èarbou  rue  des  Mafhurins^  veuvs 

'Duchefne  rue  Saint  Jacques^  &  Jom^, 

^ertfils yrueDauphinci  z  vol. in^S^x 

d^ environ  7  So  pages  chacun  ;  prix  ^ 

^;  livres*  '    '. 

CE  S  deitx  Volumes  font  i^récMli 
d'un  EJfai  fur  VOpera ,  oîi  fau- 
teur, qui  parôît  inftrult'de  tout  ce  qi  î 
concerne  ce  Speftacle,  s*étendfort  au 
long  ftir  les  objets  qui  poiil-rbîent  'coîi*»: 
tribuer  à  fa'  perfeàion.-  H  recherche 
d'abord  pourquoi  le  Théâtre  Lyrique 
a  fait  de  fi  foibles  progrès  depuis  vingt 
ans  :  il  en  trouve  la  caufe  dans  le  peu 
d'^ncouragemens  donnés  aux  Pderés 
Ann,  1 77  X,  Tome  l  V^  D^ 
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&C  aux  Muûcieas.  Il  faut ,  ëit-il,  en« 
vironun  an  à  un  Mufîcien  pour  faire 
un  Opéra  ;  &  quelle  récompenfe  doit- 
il  efpérer?  Peu  de  gloire  &  une  mo- 
dique rétribution.  Qu'il  feffe  au  con- 
traire un  ôpcra- comique,  il  peut  en 
un  mois  conipofer  un  pareil  ouy  rage  ; 
éc  accumulant  ayeç  rapidité  ces  fortes 
de  chefs-d'œuvre,  acquérir  en  dix- 
huit  mois  une  fortune  confidçral^le 
45;  de  la  célébrité. 

Vous  n'aure:|  pas  de  peine  à  de* 
yîher  ,  Monfièûr  ^  que  Tauteur  de 
<et  EJfai  eft-  grand  partlfan  de  Tan- 
liienne  Mufique  Françoife.  Auflî  s^é- 
lèv<;rt-U  avec  force  contre  les  in- 
novations  muficales  que  les  Etran- 
|;ers:  ne  cefTent  d'introduire  parmi  ^ 
nous  ,\&  en  général  contré  l'amour 
4e  la  nouveauté ,  qui  eft  Iccaradère 
dominant  de  la  Nation.  Il  déplore  ïts 
ra vap^és  qu'a  caufés  ce  fléau  dans  tous 
I$s  Arts  16c  d^ns  toutes  lejs  parties  del 
la  Littérature.  >f  Quelle  révolution  ,. 
^  s'écrie-t-il,  n'eft  pas  arrivée  fur  le 
H  Théâtre  François  !  Dans  le  fiède 
i^dernier ,  il  a  voit  égalé  &  peut-  être: 
ii:iHrpa^lj;$  Apckiis.  Les  Ghef^fd^ow^' 


h  vre  qu'qn  y  repréfentoit ,  âifoîent 
H  Tadmiration  de  toute  TEurope ,  & 
^^fervoient  de  modèles  aux  auteurs 

-  ff  étrangers.  Aujourd'hui  la  fcène  Fran- 
n  çoife  eft  défigurée ,  avilie  par  des 
H  caraftères  outrés,  par  un  faux  hé- 
H  roïfme,  par  une  froide  philofophie, 
n  par  une  morale  équivoque ,  par  des 
H  aâions  romanefoues ,  par  des  coups 
i^tle  théâtre  gromers  &  révoltans  , 
H  que  le  mauvais  goût  a  fubûitués  aux 
j^  productions  du  génie.  La  Comédie 

-  H  prend  le  ton  fublime  &  pathétique i 
H  &c  laifle  à.  la  Tragédie  le.  foin  de 
f>  nous-  faire  rire.  Aujourd'hui  l'on 
remprunte  des  Etrangers,  &  l*on 
»  tranfporte  fur  notre  théâtre  ,  non- 
H  feulement  leur  goût ,  leur  manière 
9$  de  faire ,  mais  leurs  Drames  entiers  ; 
n&c ,  après  avoir  été  leurs  maîtres , 
»»  nous  ne  rougiflbns  pas  de  devenir 
H  leurs  difciples.  a 

On  indique  dans  cet  E/fai  les  four- 
ces  où  les  auteurs  lyriques  peuvent 
puifer  leurs  fujets  ;  on  y  parcourt  les 
différens  genres  d'Opéra.  On  y  rem^r- 

Ïie  avec  raifon  qu'une  excellente 
ragédie  lyrique  feroit  le  chef-d'œu^ 
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vre  de  refprit  humain.  Qu'y  a-t-H  en 
efFet  de  plus  brillant ,  de  plus  enchan» 
ttur  qu'un  fpeôacle  qui  réunit  les 
preftî'ges  de  tant  d'arts  difFérens,  de 
la  Poëfie,  de  la  Mufique ,  de  la  Danfe, 
de  la  Déclamation,  la  magnificence 
des  fêtes ,  la  diverfité  des  tableaux . 
les  charmes  du  merveilleux  ?  Il  ferojt 
difficile  d'imaginer  rien  qui  fût  plus 
capable  d'attacher  les  regards  &  d'ex^^ 
citer  la  curiofité.  Il  n'y  a  qu'un,  point, 
mais  le  plus  important  de  tous  ,  au-^ 

3uel  on  n'a  pu  encore  parvenir  :  c'èft 
e  faire  concourir  ces  difFérens  arts 
à  Tenfcmble  &  à  l'unité  de  la  pièce. 
Chaque  Artifte,  accoutumera  fe  regar- 
der comme  le  fcul  objet  intéreffant, 
s-efForce  d'ufurper  l'admiration  exclu* 
fiveQient  à  tous  les  autres.  Il  arrive 
de  là  que  ce  fpeftacle  n'eft  jamais 
qu^un  compofé^  monftrueux  de  parties 
brillantes ,  inais  peu  afforties,  &  par 
conféquent  peu  fui^^eptibles  de  fatis* 
&ire  l'homme  délicat ,  l'homme  de 
goût ,  qui  cherche  moins  à  être  ébloui 
qu'intérefTé.  Ge  n'eft  point  aflez  de 
prefcrire  aux  Poçtes  l'unité  de  temps 
&  d'ââton  à  l'exemple  de  l'auteur  de 
jfçt  Éfaii  il  fî|ut  fi}r-tput  exiger  d^^ 
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Muficlens  »  des  Danfeurs ,  des  Aâeurs^ 
du  Machitiifte,  le  rapport  le  plus  imar 
nime  &  le  plus  précis  de  chacun  de 
leurs  arts  à  raâion  principale. 

Au  refle ,  Monfieur  ,  gardez- vous 
bien  de  croire  que  le  fpeâacle  de 
rOpéra  foit  porté  à  un  plus  haut  de-- 
gré  de  perfeâion  chez  les  Etrangers 
que  parmi  nous.  »  Chez  eux  l'Opéra 
»  eft  une  repréfentation  de  Théâtre, 
)#  dont  la  Mufique  fait  prefaûe  feule 
^  tous  les  frais.  Car,  quoi  qu  en  difent 
»  leurs  panégyriftes ,  Le  Poëme  ,^bon 
»  ou  mauvais,  n'eft  compté  pour  rien. 
>»  Les  Afteurs-ne Te  donnent  pas  même 
*>*la  peine  de  jouer  la  fcène.  Ils  au- 
^  rolent  grabd  tort  de  fe  gêner;  ce  fe- 
I»  roit  en  pure  perte  ;  on  ne  les  écoute 
f^  pas.  Le  Public  9  diftribué  dans  des 
»  loges  fouvent  grillées ,  s'occupe  de 
i»  toute  autre  chofe  que  du  fpeftacle  , 
»  qui  ne  fert  que  d'occafion  &  de 
»  prétexte  pour  réunir  ceux  '  qui 
»  ont  à  traiter  d'affaires  férieufes 
j>  ou  gaies.  Une  femme  dans  fa  loge 
>*  reçoit  compagnie  comme  dans  fon 
»  appartement:  elle  y  donne  la  colla- 
H  tion  ;  e]Ie  y  joue  ;  il  n'çft  rien  qu'elle 
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^>'  n'y  fàffe  ou  puifle  faire,  Uarîette 
-  i>  feule  eft  en  pofleffion  de  réveillei* 
>»  l'attention  du  public,  qui,  après  Ta- 
»  voir  entendue,  reprend  le  cours  de 
>>  Us  occiipations  diverfes.  Il  n*y  a  dans 
»  ce  Spedale  aucune  forte  d'intérêt. 
»  La  danfe  n'y  paroît  que  comme 
»  étrangère.  Elle' n'a  aucune  part  à 
M  TaiSion  :  elle  eft  tantôt  placée  dans 
»  les  entre-aftes ,  &  tantôt  reléguée  à 
»  la  fin  de  la  pièce.  Quel  Speftacle -! 
>Quel  nom  lui  donner  ?  Quelplaifir 
»  y  peut-on  prendre  ?  «  Il  paroît  que 
lés  François  au  moins  ont  eu  une  idée 
de  rOpéra  tel  qu'il  devroit  être ,  & 
que  les  Etrangers  n'ont  pas  même 
foupçonné  que  le  Poëme  eft,  pour 
ainn  dire ,  l'ame  qui  doit  animer  & 
réunir  les  autres  parties  de  ce  brillant 
Speâacle. 

.  .  L'auteur  rentre  enfuîte  dan*  l'an- 
cienne querelle  fur  les  Mufiques  Fran- 
çoiie  &  Italienne  :  il  s*efForce  de  prou- 
ver que  nous  avons  véritablement 
une  Mufique.  Il  m'a  toujours  femblé 
plaifant'  que  nous  ayons  befoin  de 
preuves  à  cet  égard  après  les  chefs- 
d'œuvre  des  Lullys  &  des  Ramcauxr. 
Ce  qu'il  y  a  peut  •  être  de  plus  rai- 
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fohnable  à  dire  fur  cette  matière  , 
c'eft  qu'il  eft  également  extravagant 
de  voulpif  allier  à  i^s  mots  Fran- 
çois des  fons  deftinés  à  l'expreflion 
des  paroles  Italiennes  ou  Allemandes  , 
ou  de  prétendre  faire  goûter  à  des 
Allei(iands  &  à  des  Italien^  une  Mu- 
fique  qui  ne  peut  vfaifemblablement 
s'adapter  qu'au  génie  dé  la  langue 
Francoife.  En  un  mot  ^  comme  le  dit 
très-Diert  l'auteur  de  cet  Ejpii ,  chacuri 
doit  fi  fifvir  de  fa  Mujiqiu  propre  , 
comme  il  fi  fin  défit  langue  ,  &  non  d^ 
celle  des  Etrangers. 

Au  fujet'He  l'harmonie  ,  on  trouvé 
des  réflexions  très-fenfées  fur  l'abiiS 
des  inftrumens.  »  Ils  n'ont  été  inven- 
»  tés  que  pour  imiter ,  remplacer  , 
»  foutènir  la  voix ,  &  remplir  les  in- 
'  M  térvalles  du.chant;  &  ce  n'eftqu'auji 
»  dépend  de  nos  plaifirs,  toujours  fon- 
»  dés  fur  les  loix  de  la  nàtiu-e,  qu'on 
>♦  en  a  étendu  Tufage  au-delà  des  bor- 
»  nés  qu'elle  leur  âvolt  prefcritesJ 
»  Quand  les  inftrumens  fe font  enteri^' 
»  dre  ieil^  ,  qu'ils  imitent  la  voix-,  & 
i>  ne  cherchent  point  à  exprimer  ce 
*»  qu'elle  ne  pourroit  point  exprimer 

D  iv 
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5>  elle-même.  Quand  ils  s'imiffeht  à 
if  elle  ,  qu'ils  la  laiffent  toujours  do- 
>>  mifljer  ( le  premier  raiig  lui  eft  dù^ 
^  Se  qu'ils  fui  vent  tous  fes  mouvemens 
»  fans  fe  permettre  aivcun  écart.  Maïs 
>t  on  eft  bien  loin  aujourd'hui  de  cette 

V  règle.  La  plupart  des  Compofiteurs 
,  5>  ne  contfoiffent  plus  cette  bell?^fini-* 

»  plicité ,  fi  énergique  ,  fî  exprcflive  , 
9>  oui  eft  le  langage  de  la  nature  :  ils  éa 
5>  étouffent  la  voix  par  des  fons  artifi- 
9>  ciels,  prodigués  fans  néceffité,  dont 
»  l'effet  n'eft  qu'un  bruit  confus  &  bâr- 
»  bare.  Voilà  l'abuis  de  l'art ,  quand  il 
f^  eft  entre  les  mains  d*  gens  fans 
#)goût,&  efclaves  de  la  nouveauté. 
n  Les  Artiftes  croient  en  împofer  par 

V  des  traits  multipliés  &  par  des  tours 
f^  nouveaux.  Ils  fe  trompent  groffiè* 
*>  rement.  Ils  ne  font  que  déceler  la 
>>  foibleffe  de  leur  génie  ,  la  médio- 
jf  crité  de, leurs  talens  &  l'ignorance 
f>  profonde  où  ils  font  des  véritables 
f>  routes  que  la  nature  ouvre  à  fes 
I»  favoris. 

»  L'abus  des  înftrumens  a  conduit 

M  à  l'abus  de  l'harmonie.  La  facilité 

^»^u'on  a  eue  à  multiplier  les  fons 
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M  artificiels  parles  inftrumens,  a  don- 
»  né   le  goût  d'une  prétendue  har- 
»  monie ,  qui  a  fait  oublier  Tobjet  > 
»  effentiel  de  la  Mufique  ,  ^JêÊ  f^^uls 
»  moyens  qu'elle  doit  employer  pour 
.  »  y  parvenir.  Que  font  toutes  ces 
»  lymphoriies  qui  paffent  aujourd'hui 
n  pour  les  produftions  les  plus  parfai- 
f>  tes  de  l'art  ?  Ce  font ,  "je  l'ofe  dire  , 
^  des  monftres  que  le  mauvais  goût  a 
>f  enfantés ,  &  que  la  ^nature  n'avoùe- 
>»  ra   jamais.   Ces   prétendus    chefs- 
»  d'oeuvre  ne  préfentent  aucune  ima- 
n  ge ,  n'expriment  aucun  fentiment , 
»  &  ne  nous  remuent  par  aucun  en- 
»  droit ,  û  ce  n'eft  par  les  oreilles  , 
»  qu'elles  frappent  de  cent  manières 
9>  différentes  &  toujours  défagréables. 
Après,  de  longs  raifonnemens  con- 
^  tre  l'Opéra-Comique  ,  l'auteur  efpère 
qu'il  en  pourra  défabufer  les  partilaris. 
Mais,  fuppofé  qu'ils  s'obftînent  dans 
leur  erreur ,  il  déclare  qu'alors  il  ne 
peut  que  les  plaindre.  »  Ce  font  , 
9f  ajoAite-t-il ,  des  malades  défefpérés 
5>  que  les  médecins  doivent  abandon* 
^  ner.  Leur  mal  eft  incurable ,  à  moins 
if  que  d'eux-mêmes  ils  ne  s'éloignent 

D  y 
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>^  de  Tair  infea:qu'Qn  refpire  au  Théâ- 
ji^tre  lyri-comique,  &  ne  reviennent 
»  à  rOpéra  fortifier  leurs  organes  6c 
^  fe  fm/^  des  ^ouillinres  dé  la  con-> 
>^  tagiort  qui  flétrit  leur  cœur.  «  Toutes 
ces  déclamations  ne  font -elles  pas 
oiitrées  ?  Il  eft  ridicule  fans  doute  de 
prétendre  que  la  Mufiqué  des  Lullys 
&c  des  Rameaux  n^eftpas  réellement 
de  1^  Mulique  :  mais  n'eft-il  pas  prêt 
que  aufli  bifarré  de  vouloir  nous  per- 
fiiader  que  les  ouvi^ages  des  Monfignys 
&  des  Grèttys  font  déteftables  & 
doivent  révolter  tous  les  gens  4e 
goût? 

Get  Ejpd  finit  par  des  préceptes 
fur  l'art  du  chant ,  la  déclamation ,  la 
danfe ,  les  machines  &  les  décora- 
tions. On  y  prouve  fans  réplique  que 
le  Gouvernement  &  l'honneur  de  la 
Nation  font  intéreffés  à  la  gloire  de  . 
rOpéra  ,  &  qu'il  faut  fe  hâter  de  dé- 
truire les  autres  Théâtres ,  à  Texcep- 
tion  de  Polichinelle  &  des  Danfeurs 
de  corde  ,  que  Ton  veut  bien  ,  par 

trace  ,  laîffer  encore  pour  le  peuple 
c  lés  enfans.  Voilà ,  ce  me  femble, 
le  fanatifxne  de  la  Mufique  Françoifflt 
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pouiTé  à  Ton  dernier  période^  &  ce 
fanatirme  eft  bien  deûruâeur.  Pour 
moi ,  îe  defirerois  un  peu  plus  de 
tolérance. 

Les  réflexions  dont  je  viens  de  vous 
rendre  compte  ,  Monfieur ,  occupent 
près  de  la  nioitié  du  premier  Volume^ 
&  font  à  peu  près  ce  qu'il  y  a  de  plus 
întéreflantdans  ce  Tnéâtre.  L'auteiur 
nous  donne  enfuite  huit  Opéra  de 
fa  façon,  dont  aucun  n'a  été  mis  en 
mufique.  Le  premier  a  été  fait  en 
trois  jours,  le  fécond  en  huit,  &les 
autres  n'ont  guères  plus  coûté;  on  le 
voit  bien.  Parmi  ces  Opéra  ,  il  en  eft 
quelques-uns  dont  les  fujets  tp'ont 
paru  très-heureux ,  coùime  Antiopc 
&  Sapho;  mais.i'exécutîoA  m'a  tou- 
jours paru  foible  &  le  ftyle  peu  ly-; 
rique, 

Lucie  5  ou  Us  Parens  impruckns-^  Dm* 

me  en  cinq  açies  &  enprofey  repréfenti 

fur  le  Théâtre  de  Bordeaux  le  14 

Mars  iyyx;parM.  Collot  d^Herbais^ 

Comidien  du  Roi  dans  la   Troupe 

- .  de  M^^le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  ^ 

Dvj    . 
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à  Bordeaux  ehe^  Ckappuis  &  PkUif^. 
•    put ,  ImprîmcUrS'Libraircs^ 

l^uoiQUE  les  Drames  en  profe 
paroiffent  âiféà  à  faire ,  \h  exigent 
néanmoins  le  chollc  du  fajet,  un  j^aa, 
Tart  de  dialoguer ^  de  la  vérité, ^du 
iiaturel ,  &  llir-tout  beaucoup  de  fen- 
liment.  Il  y  a  bien  peu  d*écriyain$ 
parmi  nous  (Jui  réunifFent  toutes  ces 
qualités:  aufli  peut-on  dire,  à  nôtre 
jhonte ,  que,  bien  loin  de  produire  des 
jJTragédies  paflables  ,  nous  avens 
anême  très-peu  de  bons  Drames  en 
profe.  Les  uns ,  comme  Tauteur  du. 
Phc  de  Familhy  commencent  par  <les 
'cîégîes  lamentables  dès  la  première 
fcène,  &  font  réduits^  des  con vulfions 
dans  le  refte  de  la  Pièce;  les  autres 
nous  embarraffent  l'efprit  d'un  tas 
d'aventures   &   d'incidens  romanef- 

3u.es ,  nous  donnent  du  fracas  au  liea 
e  pathétique ,  &  ne  font  que  nous 
étourdir  en  voulant  nous  toucher; 
M.  Çollot  d^Herhôis^  auteur  de  la  Pièce 
que  Je  vais  vous  feire  connoître  ,  â 
été  plus  heureux.  Le  plan.de  fon 
Drame  eft  à  la  vérité  im  peu  furchar* 
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gé  ;  lîîàis  il  n'eft  point  emhrouHlé  ;  il 
iî€  faut  qu'une  attention  médiocre 
pour  en  iiiivre  l'intrigue  &  ^l^s  déve- 
îoppemens. 

M,  &  Mad^  de  Franccval ,  dont  le 
vrai  nom  eft  VorctlUs ,  fe  font  mariés 
il  y  a  dix-huit  aps  fans  l'aveu  de  leurs 
parens,  &  ont  quitté  la  tnaifon  pa- 
ternelle. Ils  ont  une  fille  accomplie 
pour  les  qvialités  de  l'ame  &  les  agré- 
mens  extérieurs.  Us  Tout  proraife  en 
mariage  à  M.  deSaint-Fleuriffe^  hpmm^ 
honnête,  auquel  ils  oot  les  plus  grandes 
obligations,  &qui  eft  parti  pour  en« 
tre[^endie  de  les  réconcilier  avec 
leurs  parens.  jMais  le  penchant  de  la 
jeune  Lucie  Tavoit  décidée  en  faveur 
d^in  Officier^  nommé  de  Fontreuilji 
cet  Officier  s'introduit,  avec  un  Gre- 
nadier de  fon  Régiment,  en  qualité 
4e  Domefliques  dans  la  maiion  de 
M.  de  Francevat;  il  fe  fait  appellei: 
Germain;  &c  le  Grenadier,  quipàffe 
pour  fon  oncle ,  prend  le  nom  de 
Francœur. 

Dans  Ije  premier  aûe,  on  attend  M; 
J»  Sdnt'Fleuriffe.,  Madame  de  France'^ 
fml  découvre!  fa  fille  le  fecret  defai 
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naîiTance  ^  &  lui  parle  de  répoù» 
qu'elle  lui  deftine.  Germain  ^  dévoré 
d'inquiétudes,  fait  tenir,  par  Fran^ 
cœur  y  unç  lettre  à  Lucie  ^  &  lui  de- 
mande un  moment  d'entretien  pour 
prendre  des  meAires  cojjivenables  à 
leur  fituation.  ^  ^  . 

Aae  IL  Le  Valet  de  M,  de  Sainte 
FleuriJJe  annonceJa  prochaine  arrivée 
de  fon  Maître.  Francœur  veut  le  faire 
parler,  &  n'en  peut  rien  apprendre. 
Germain  fait  apprêter  une  chaife  de 
pofte  ;  &  en  cas  que  Lucie  accepte 
le  parti  qu'il  va  lui  propofei^,  il  charge 
Francœur  de  de«x  lettres  ;  l'une  eft 
pour  Madame  de  Franceval;  il  lui  dé- 
couvre foh  nom  ,  fon  amour  &  fes 
prétentions  :  l'aube  eft  pour  Saint'^ 
Fleurijffe^  ^qiCil  invite  à  venir  lui  dif- 
puter  Lucie  l'épée  à  la  main  ,  fur  les 
neuf  heures  du  foîr,  au  bout  du  parc# 
à  l'entrée  du  bois. .  • 

Afte  lU:  Lucie  convient  zvtcGer* 
main  qu'elle  va  tout  tenter  pour  faire 
changer  de  réfolution  à  fa  mère  ;  &C 
que ,  fi  elle  n'y  peut  parvenir  ^  il  la 
conduira  à  l'entrée  du  bois  chez  une 
.femme  -qui  l'a  nourrie.  Siûn^  -  EUuriffk 
#û  arrivé  i  il  explique  comment  il  a 
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réuffî  ddQS  fa  négo(4atiop  »  &  déclare 
4jue  M.  de  FontreuU  defire  ardemment 
d'embr^ffer  fa    ^lle  ,    Madame    4^. 
Franctval^^  LucU  fa  petite  fille  ,  .,& 
de  leur  pardonner  à  tous.  Il  ajoute 
néanmoins  qa\m  de  fes  pârens,  qui 
ne  lui  a  pas  donné  de  {es  nouvelles 
depuis  quatre  mois,  lui  c£Kife  le  plus 
vil  chagrin.  Madame  de  Franuval  s'é- 
crie que  ce  ne  peut  être  que.  fon  frère.. 
Saint' FUuriJfe  répond  qu*en  effet  iL 
étoit  ci -devant  Tunique  héritier  de 
M*  de  FontreuU^  mais  qu'aâuellement, 
fes  prétentions  doivent  être  bien  dif- 
férentes. Lucie  reftefeuleavecfa  mère;, 
elle  lui  apprend  la  répugnance  irivin-. 
cible  qu'elle  a  pour  le  mariage  qu'on, 
lui  propofe.  Li  douleur  de.  Madame 
de  Franceval  eft  égale  à  fa  fi^rprife  ;» 
mais  elle  ne  fe  laiffe  point  fléchir.  Lu*. 
cie  la  quitte ,  &  ,  quelques  minutes* 
après,  on  vient  annoncer  qu'elle  a.- 
difparu  en  même-temps  que  Germain 
&  Francûeuu  On  remet  à  Madame^e 
Franceval  la  lettre  que  Germain  a  laif- 
fée  pour  elle. 

Aûe  IV.  La  (cène  eu  à  l'entrée  du, 
boi^  dans  la  maïfon  de  la  Nourrlcef 
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de  Lucie.  Ort  attend  la  répT)nfe  de 
Madame  de  Francevai:  Francœur  vient* 
dire  qu*il  faut  qu'on   ait;  retenu  1& 
païfan  qui  l'a  portée  ,  mais  qu'il  a 

'^pperçu  M-.  de  Saikt-Fleuriffi  a  une 
portée  de  fufil  du  village,  Défefpôir 
de  Lucie  ,  qui  reproche  à  Germain 
d'avoir  abufé  de  fa  crédulité.  Elle  veut 
chercher 'dans' un  couvent  un  aMe 
contre  fes  féduftions  &  les  pourfuites 
de  fes  parens.  Germain  lui  répond , 
avec  toute  la  chaleur  &  l'éloquence 
de  l'amour  le  plus  tendre.  »  Oui,  vous 
»  vous  éloignerez  d'un  monde  que  je 
»  détefte;  vous  renoncerez  à  moi  ^ 
^  mais  je  ne  renonc^érai  jamais  à  vous  ; 
»  vous  ne  chercherez  cet  afyle,  vous 
f>  ne  vous  y  enfévelirez  que  pour  y 
»  pleurer  ma  perte  ;  vous  m'avez  re-  * 

»  duit  à  la  néceffité  de  ne  pouvoir 
»  exifter  fans  vous.  Vous  m'acciifez 
»  d'artifice  • . . .  Je  dois  vous  donner 
M  de  ma  foi  un  témoignage  auffi  irré*- 
»  prochable  qu*elle  même  ;  je  veux 
M  ôter  à  vos  perfécuteurs  jufqu'au 
»  pouvoir  de  vous  forcer  à  m'oublier; 
^  Vous  êtes  à  moi  ;  rien  que  la  mort. 
If  ne  peut  me  féparcr  de  vous;  j<;  ' 


n  h'aiiraî.  jamais  d'autre  «poiife ,  fen 

>>  attefte  Thonncur le  Ciel  *  .  .  ♦ 

H  il  efli/émoixi^de  mes  promefles,  qu'il 
M  en  foit  le  garant  ,^gii'îl  me  puniiTc 
»  fi  je  manque  à  mes  lermens;  la  pré- 
»  fence  de, l'Etre  fuprême  qui  m*en- 
>>  îend ,  fiiffit  pour  les  rendre  facrés  : 
i>  c'eft  devant  lui ,  c'eft  çn  préfence  de  . 
0  ces  gens  vertueux,  amis  de  la  vérité, 
♦>  que  je  jure  de  mourir  votre  époux  ;  ^ 
»  ils/ont  les  témoins  d'une  union  que 
>>  notre  volonté  &  notre  confcîence 
»  doivent  rendre  indiffoluble;  Qu^on 
»  vienne  aftuellement  vo^s  arracher 
»  de  mes  bras  ;  que  cet  homme  qui  lEait 
»  valoir  fes  fervices  pour  vous  méri- 
»  ter  ,  fe  préfente  ;  que  vos  parcns 
»  viennent  réclamer  leurs  droits  ty- 
»,ranniques  ;  je  leur  obéirai ,  vôtre 

\wpere  eft  devenu  le  mien,  mon  ref- 
»  peu  ira  jufqu'à  ne  pas  lui  réfifter  ; 
H  mais  je  m'immole^  fa  vue. .  •  •  à  yos 
H* pieds . . . .  •  Mon  feng-fera  le  fcean 
ff  de  notre  hymçn ,  j'expirerai  en  vous 
»  embraflant,  en  vous  nommant  mon^ 

.  »  époufe. . .  • .  Lucie ....  vous  ne  re- 
if  fuferez  pas  des  larmes  au  fouvenîr 
»  du  faorifice  que  vous  aura  fait  l'ar 
»  mour.  <i  , 
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\  France^ur ,  fous  prétexte  qu'il  y  a 
des  Yoleufs  aux  eavirons,  &  qu'il  eft  , 
hé<:effaire  d'y  faifç  unfe  vifite,,  tire 
fon  Maître  à  l'écart,  Gcrmainiémo\%M 
de  l'inquiétude  : 

Germain. 

Eh  bien  I  qu*as-tu  donc  à  me  dire  > 

FRANCŒUfi.^  avec  tmporûmtnt. 

Comment!  Têtebleu,  Monfieur^ 
cft-ce  que  vous  avez  oublié  ?  . .  •  ' 

Germain. 
.    Quoi  donc?  •  ^ 

F  R  A  N  c  (E  u  ft. 

Et,  lAoïïÇitVLT  de  Sàînt^FUurïJfi  ^  de 
que  vous  m'avez  donné  pour  lui  re- 
mettre? 

Germain,  avec  lenteur  &  riJUxiony 
Ah  ! .  • . .  Eh  bien^  viendra-t-il  ?. 

F   R   A   N    c    (É   u    R. 

Il  n'y  manquera  fûremen^pas. 
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G  E  R   AT  A  I   N. 

IX  viendra.  •  •  •  Comment  as-tu  fait  ï 

FrANCŒUR,   vivement. 

Bien ,  à  ravir  !  Dans  le  moment 
qu'il  entroit   au  Village  ,  comme  jç  . 
vous  ai  dit  ^  vous  fçavez  bien*  •  •  • 

Germain* 

Oui,  après? 

F  R  A  N  C   Œ  U  R. 

Un  homme  que  j'avors  inflfuît  eit 
lô  payant ,  &  qui  m'a  rapporté  tout 
mot  pour  mot,  lui  ai  remis  votre 
.Lettre. 

Germain/ 

Enfulte.*  \ 

F  R  a  N  c  <E  u  R. 

Enfulte  .  .  .  Scavez.vous.bien  qu*îl 
n'eft  pas  fai;t  comme  les  autres ,  cet 
homme  là?  Il  à  été  d'abord  étonné > 
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Se  puis  i\  a  envoyé  fan  Valet  -  de- 
chambre  au  Château.  . . .  A  la  fin  il 
a  promis,  d'un  air  de  pitié,  qu'il 
Viendroit  au  rendez-vous» 

^     Germain. 
,   Il  viendra  ?  •  .  .  ^ 

F   R  AN    C    CE  U  R. 

II  ne  faûdroit  pas,  morbleu,  qu'il 
arrivât  le  premier  ;  fi  vous  VOutez  , 
je  vais  prendre  le  devant. 

G  E   R  MA  I   N. 

Nous  avons  encore  une  heure, .  ;? 
une  heure. ...  Ah  ,  Lucie  !  comment 
la  quitter?  Je  lui  perfuaderai  que  je 
vais  chez  fon  père  ,  me  jetter  à  (es 

pieds ,  Mre  un  dernier  effort 

Ëft-ce  que  Sainte  FUuri£c  j^q  fera  pas^ 
feul  ? 

F   R   A   N   C    (E   U   R, 

Pardonnez-moi,  il  Ta  promis. 

I      "  G   E   R   M    A   I  N. 

Eh  bien,  je  n'aurai  pas  beibln  de  toi. 


Fra  NC  <E  U  r,  avec  tmporUmtnù 

Vous  n'aurez  pas  befoîn  de  moi  ?  . 
Pouvez- vous  me  faire  lin  tel  affront?.,. 
Ah  î  Monfieux. . . .  Francaur  ne  vôw 
fuiyroit  pas? 

G   E   RM   A.I  N. 

Mais ,  s'il  efl  feul  ? 

M 

F   R  A  N  C   <E  U  R,  réfiechiffant. 

S'il  eft  feul. . . .  il  eil  vraî  qu'il  ne  faut 
pas  aller  4eux  pour  en  tuer  un ...  * 
S'il  pouvoit  amener  fon  Rçné ...  Ah  ! 
bon ,  cela  n'a  pas  fcrvi . ,  • .  Il  fe  bat- 
troit  de  gré  où  de  fofce.  Ah ,  rage  ! 
ah  j  tonnerre  !  Tenez  ,  Monfieur  » 
vous  avez  beau  dire ,  je  ne  refterai  pas 
là. . . .  Je  me  battrai  avec  le  premier  ' 
venu. ....  Et  s'il  alloit  vous  tuer. , .  « 
Ahi  •  •  •  '  vous  verriez  pour  lors/.  ^ 

ÇerMAIN^  avec  4ouleuu 

S'il  pie  tiiie ,  mon  amî, . . ,  ,  je  ne 
ferai  plu$  malheureux,  J'exige^dç  tçi 


/ 
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vo  fervice  d'une  autre  nature  ;  il  faut 
dérober  à  Luch  la   connoiflance  de 
notre  combat  ;  il  faut  qu'elle  n'en  ait- 
pas  le  moindre  foupçon. .....  Si  je 

.pé»s. . .  î .  tu  reparoîtras  ici 

avec  vxi  air  tranquille. .... 

F  R  A  N  C.<k  xr  R ,  av^c   emportcmmt. 

Avec  un  air  tranquille  ! 

Germa  in. 

Ecoute- ipoi  donc  ;  tu  remettras  à 
Lucie  mon  portrait ,  le  voilà. ...  Tu 

fa  prieras  de  le  garder tu  diras 

que  j'ai  été  chez  fon  père. ....  que 
]t  me  fuis  éloigné  pour  quelque  temps; 
que  je  compte  fur  fa  confiance . , .  Tu 
iras  enfuite  trouver  Saint  -  FUuri(le.     " 

F  R  A  N  C   <E  y  R.  ' 

.Ah  ! ....  à  h  bonne  heujccu 

Germain. 

Tu  Taffureras  que  je  ne  le  haïflbîs 
point  ;  que  )e  n'itpis  ennemi  que  d€ 
ion  bonneiUTt        ■    .^ 
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Francœur. 

Je  ne  me  chargerarpoint  de  cela.,.; 
Monfieur ,  je  ne  vous  le  promets 
point,  i  . .  •  •  Ne  m*«n  parlez  pas  ;  fi 
vous  êtes  mort,  qu'ai -je  befoin  de 
vivre  ?  • . . .  Moi... .  •  je  vous  aime, 
Saint'FlcunJfc  me  tuera  auffi,  ou  je 
vous  vengerai  ;  voilà  tout. ce  que  je 
peux  faire  pour  vous.  • ..  Mais  cela 
n'arriv,era  pas. . . .  •  j'ai  un  preflenti- 
ment,  r . .  ne  prévoyons  pas  les  chofc& 
d*avance.;  tenez  ,  rentrez;  peut-être 
Mademoifelle  Lucie  eft  inquiette. . . . 
.Vous  n'avez  qu'une  heure 

jG  E  R  M  AI  N. 


i 


Eh  bien,  (bit...  Je  ne  te  dî5  plus  qu'un 

mot ^^'^ê^  H"^  j'adore  Lucie  ; 

-quÊL  je  luiâdrenerai  mon  dernier  fou- 
[)ir ,  8c  que  je  fouffriroîs ,  même  après 
e  trépas,  fi  je  liii  catifois  le  moindre 
chajgnn. . . .';. .  Que  cette  réflexion 
ferve  à  te  rendre  circonfpeû .  . . .  V 
Obfervons  -  nous  avec  fcrupule  , 
qu'il  ne  nous  échappe  pas  un  moi 
<jùî  puifle  nous  trahir  •  •/• .  Je  vais 
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peiît-êtrç  la  voir  pour  la  4ernière; 
fois 

E  É  X  N  C  (E  U  R ,  /e5  larmes  aux  yeux. 

Je  veux  auparavant  faire  ma  ronde 

ici  atitour.  • *On  ne  Cçait  pas  çfc 

qui  peut  arriver.  • . . .  Mon  cher  Ca- 
pitaine  mon  frère man 

Maître. . ...  mon  père ,  accordez-moi 
une  grâce. ...  ne  me  la  refufezpas. . . .' 
Je  ferai  content,  fouffrez  que  jpe  vous 
cmbraffe. 

Germain,  attendri. 

Ah ,  mon  ami  î  mon  cher  Francœar^ 
tu  m'ôterois  un  plaifir  fi  tu, ne  le  fai- 

fois  pas Pourquoi  héfitois  -tu  ? 

,Suis*j?  plus  que  toi  ?.. ..  Peut-être 
moins  ;  La  fortune  &  les*  dangers  de 
notre  état  ne  font-ils  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  deux? . . .  •  .Mon  ami , 
nous  fommès  deux  hommes; . .  • .  Si 
la  vanité  &  Tignorance  ont  établi 
entre  nous  d'autres  diftances  que  celles 
qui  fubfiftent  entre  le  vice  6c  la  vertu, 
lliumanité  qui  nous  rapproche,  le  zèle 
^^lU  t'attache  à  ma  deftinée  ^  ton  dé* 
fintëreffement. 
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fintérefleïnent  &  la  bonté  de  ton 
cceiir ,  me  rendront  toujours  glorieux 
de  t'appeller  mon  égal, 

Aâe  V.  Germain  perfiiade  à  Lucie 
qu'il  va  -chez  fes  parens ,  &  qu'il  vien- 
dra à  bout  de  l'obtenir.  Il  court  au 
rendez- vous  qu'il  a  donné  à  fon  rival, 
Saint'FleurtJfe  eft  attaqué  p*ir  des  Vo- 
leurs: Francœur  vient  à  fon  fecours 
&  les  met  eh  fuite. 

Saint-Fleurisse,    erhs-- 
froidement  en  appercevant  Germain. 

Vous  voilà  donc  à  U  fiû^  Monfieur^ 
embrairez*moi«  ' 

Germain. 

Mais ,  Monfieur ,  fongez-vous  ?.  • . 

F  R  A  N  C  <E  u  R,  bmfquemene. 

Embraffez^  embraffez-lc  toujours  : 
qu'eft  -  ce  que  cela  fait  ?  Cela  (l'em- 
pêchera  rien* 

G  £  <l  M  A  I  N. 

Ne  fçavez  -  vous  pas ,  Monfieur  , 
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pourquoi  vous  venez?   Eloignons^* 
oous. 

Saint-Fleuris  se. 

Non ,  non ,  reftons  icî^  nou$  ibni^ 
mes  fort  bien. 

Germain. 

Mais  y  Monfieur  .  .  •  • . 

S  ai  nt-FlevrissEj  iTun  ton 
impofanu 

Maïs  y  jeune  homme  ^^  écoute^-moI  ; 
je  vous  part^  au  nom  de  ceux  dont 
l'autorité  doit  impofer  un  frein  à  vos 
déreglemens.  M'avezr-vous  cru  aiiflî 
étourdi  que  vous  ?  Pénfez-vous  que 
je  vienne  ici  pour  attenter  à  vos 
jours  ?  Vous  avez  befoin  de  vivre , 
pour  vous  connoître  &  pour  vous 
repentir. 

Germain. 

Mais  vous  me  parlez  d'Un  ton**.; 

Françœur. 

n  vous  iofulte. 
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Germain. 

Monfieur^  voulez- vous  ajouter  des 
affronts  } 

SAINTrFLEURISSEy  avec 
Jnerglc, 

Puiffiez-vous  rougir  de  tous  ceux 

dont  vous  vous  êtes  couvert! 

Puifliez-^vous  connoître  vos  torts  en- 
vers  M.  d^  Fonir^uil ,  pour  les  répa- 
rer ]••*..  Puiffe  la  voix  gémiflante 
d'un  vieillard  qui  vous  a  élevé ,  par- 
venir jufqu'à  votre  cœur  I  Vous  rap- 
peliez -  vous  fes  bontés  ?  Etes  -  vous 
capable  d'apprécier  fes  bienfaits  ? 
Entendez-vous  les  accens  douloureux 

de  fon  défefpoîr  ? Etes  -  vous 

pénétré  de  fes  plaintes  &  de  votre. 
ingratitude  ?  Ne  vous  fentez-vous  pas 
indigne  de  jouir  d'un  titre  qu'il  vous 
a  laiffé  ufurper  ? 

Germain. 

Quel  titre  ai- je  donc  ufurpé  ?. 
Eij 
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SAINT*FL£URISS£. 

Ceft  le  fecret  qui  me  refte  à  vous 
apprendre  ;  il  n'eft  point  votre  père  : 
c'eft  la  bonté  de  fon  cœur,  c^eâ  l'ami- 
tie  qu'il  confervoit  pour  un  frère 
malheureux  &  pleiild*honneur  ^  dont 
vous  êtes  le  fils ,  qui  Ta  porté  à  vous 
adopter ,  pour  remplacer  celui  qu'il 
vjenoit  de  perdre.  Le  père  qui  vous 
adonné  l'être,  mourut  fans  fixer  votre 
lort  ;  il  ieroit  déplorable,  fi  la  main 
bieafaifante  de  votre  oncle  n'eût 
porté  à  votre  indigence  des  fecours 
dont  vous  l'avez  indignement  récom- 
penfé  ;  c'eft  à  vous  qu'il  facrifioit  la 
fortune  de  deux  enfans  qui  l'aiment 
U  le  chérifient. 

Germain. 

Ah ,  que  m'apprenez- vous!. .. *  M, 
de  Fontreuil  n'eft  pas  mon  père  ?  . . . 
Voilà  ce  qu'on  m'a  voit  écrit,  &  que 
je  ne  pouvois  comprendre ....  Quels 
font  donc  fes  enfans  ? 

S  AÏNT-F  L  E  U  RI  SS  E. 

Frémiuez  de  les  connottre,  trem- 
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Wez  à  rafpeft  du  précipice  d'oii  je 
viens  vous  tirer  ;  la  mère  d'une  amante 
auffi  imprudente  que  vous ,  eft  fa 
fille;  Madame Vc  Franccval  eu.  cette 
JulU  dont  vous  avez  tant  entendu 
parler  ;  fon  mari  eft  f^orcelles  ^VzvLteut 
de  la  malheureufe  hiftoire  qui  a  douté 
tant  de  larmes  à  M*  ^^  FontrtuiU 

G  £  R  M  A  I  K. 

Qu*entends  je  !  ..•  Eft  -  il  poffible  ! 
Ah ,  Monfieur ,  que  je  fuis  coupable  I 

Sain  t  -  Fleurisse,  (Fun  ton 
trh' pathétique  &  trh*nobU. 

Voyez  Tabime  ôîi  vous  entraîniez 
une  jeune  innocente  que  vous  avez 
féduite.  Quels  feroient  vos  crimes  \ 
fi  elle  n'eût  réfifté  aux  projets  extra- 
vagans  que  le  délire  d-iihe  imagina* 
tion  fougueufe  vous  aura  fait  lui 
prôpofcr  :  j*ai  fçu ,  malgré  vos  pré- 
cautions ,  qu*eUe  étoit  ici  ;  fa  can- 
deur ,  la  vertu  de  fes  parens ,  qùî 
font  les  vôtres ,  m'a  raffuré  fur  les 
dangers  q^e  courait  là  tienne,  ils 
:  E  iij 
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vont  paKQÎtre ,  ces  gens  à  qui  vous 
avez  caufé  tant  d'allarmes  ;  ofe- 
rez-vous    fautenîr    leur    préfen- 

•ce  ? Ofez  •  vous  foutenir  la 

:  mienne  ?  Armez  donc  à  préfent  vo- 
tre bras  contre  moi,  jeune  infenfé  ! 
Avez -vous  fongé  ,  en  venant  vous 
battre ,  que  la  mort  potivoit  être  la 
punition  de  vos  erreurs  ?  Defcendez 
au  fond  de  votre  ame  ;  reconnoiffez- 
vous  ;  ingrat  &  barbare  «nvers  iitt 
bienfaiâeur^ue  Vous  deviez  adorer» 
infidèle  à  des  devoirs  facrés  que  vous 
deviez  remplir,  féduâeur  d'une  in* 
nocence  que  vous  deviez  refpeôer^' 
cherchant  à  oter  la  vie  à  un  homme 
qui  vous  aime  &  vous  plaint ,  malgré 
la  foif  que  vous  aviez  de  fon  fang  : 
malheureux  ,  eft-ce  dans  cet  état  que 
vous  pouviez  vous  expofer  à  mourir? 
•Criminel  &  mépriiable  aux  yeux  de^ 
hommes ,  comnient  auriez^vous  fup- 
porté  Texamen  rigoureux  &  les  re- 
gards févères  de  la  Divinité  ? 

Dans  les  dernières  fcènes ,  Sainte 
Flttirifi  cède  Lucie  à  Germain;  M.  & 
Madame  dt  Franceval  arrivent  au  mê- 
me inilant ,  reconnoifieat  Fontrcuil 
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•poltf  leqr  parent ,  fe  laiffent  fléchir  ^ 
&  confentent  à  fpn  tiftion  avfec  Lucie* 
Cette  Pièce  a*Ie  principal  tîiérite 
qu?ôiï  doit  exiger  dans  un  Drame  , 
c'eft-à-dire  beaucoup  d'intérêt.  Elle  a 
eu  du  fuccès.à  Bordeaux,  &  je  ne 
doute  pas  qu'elle  n'en  eût  auffi  danîs 
la  Capitale ,  fi  nos  Comédiens  la  met- 
Ploient  au  Théâtre,  Il  feroit  cependant 
i  fouhaiter  que  l'auteur  la  débarraf- 
s^  d'un  aflcz  grand  nombre  d'accef- 
foires,  comme  les  difc^urs  de  la  Nour- 
rice, de  la  Femme-de-chambre,  du 
Valet  de  Saint  -  Fkuriffe  ^  6c  du  chef 
^s  Valeurs.  Je  voudrois  auffi  qu'il 
^âr  quelques  expreffibns^  triviales  ; 
le  papa  ,.  la  petite  femme ,  la  petite  cou* 
fine  y  &c.  On  a  bien  fait  de  lui  confeil- 
1er  de  retrancher  à  la  repréfentation 
la  plupart  des  morceaux-  où  il  a  fait 
mettre  des  guillemets  :  il  âufoit*  du 
ïes  fupprimer  même  à  Fimpreffion. 
J'ai  été  choqué  liir-tout  des  efforts  que 
fait  Pâme  de  Lucie  pour  s^ accoutumer 
aux  évinemens  fin^uliers  qui  fembUnt 
contmdire  la  réalité  de  fon  être  &  con* 
fondre  la  vérité  de  fhn  exijtence  ;  c'eft 
là  ce   qu'on  appelle  du  galimatias» 

E  iv 
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;M^is  Us  défauts  qiû  déparent  ce  Dm- 
me  fofU  trésaifés  à  corriger,  &  n'em- 
pêchent p5$  que  Ce  ne  foit  un  dès 
,  nieiU^yrS/ puvrage^  qu'on  noiis  ait 
donnés  dans  ce  genre  :  les  c^aâère? 
ep  font  variés  &  bien  tracés. î^Ceiui 
AtJFrmmur  principalement  doit  beau- 
coup plaire ,  par  la  feanchiffî  f  la  gaîté 
:&  le  xo^  brv^Sfque  ,  -ctui  convienfWîtf 
4  bien.àun  Grenadi«r^  •  .  i^ 

.-,  Je  fais,  &c. 

A  "Paris  ç^  S  Juillet  lyjz^ 

,-  .  r  ■      : 

LETTRE    V. 

Hifioïrp  de  Photius  y  Patriarche  Schifm^ 
tique  de  ÇonfiaritinopU  ,  fuivic  d'oi^ 
fervatians  fur  le  Fanatijme  ;par  le  P\ 
Ch.  F.  ;  un  voL  in-i  i.  de ^60  pages  i 
â  Paris  che[  Edme  ,  Libraire  ,  rue  St^ 

■  '  Jean  de  Beauvais» 

i!^i,  dans  le  recueil  des  annuités  du 
inonde ,  on  cherche  moin^  V-hiftoiçd 
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dç^  la  iraiffance,  des  progrès  &  de  la 
chute  des  Empires ,  que  Jes  fpeûacles 
frappans  qu'offre  Ténergie  des  pa£^ 
fions ,  J'ouvrage  dont  vous  venez  de 
Hî"€  le  titre  ,  Monfieur ,  doit  fîngulié- 
xemeat  exciter  votre  curiofité,PA<7/w^ 
%Ilié  aw  fang  impérial  de  Conftantino- 
pie ,  ufurpateur  du  Siège  Patriarchâl 
de  cecte  Ville ,  le  premier  auteur  da 
fchiftie  des  Grecs ,  qui  a  joué  un  & 
grand  rôle  dan^  l'Ëglife  &c  dans  TE*» 
tat ,  un  des  hommes  les  pliis  favan^ 
&  les  plus  extraordinaires  qili  aient 
jamais  paru  ,  méritoit  affurément 
une  Hiftoire  particulière  ;  &  Ton^ie 
peut  affe;£  s'étonner  qu'aucim  lécri-r 
viain  ne  fe  fpit  pas  foiiidecet  objet 
kitéreffent.  La  perfonne  de  PMtius 
n'eft  connue  qiie  par  les  traits  difperf 
ié$  dans  les  écrivains  (bit  profanes  > 
foit  eccléfiaftiqiies  qui  ont  éxi  occa^ 
fipn  de  p^trter  de  lui  .&  de  foft  (chi(me} 
Çè  font  ces  .traits  qiie  le  P»;Câ.  ^.a 
xecaeillis'^ottr  é»  Tormer  le  tabteaii 
dw  pJi^S  fier,  dU'jdms  crAel&  du  plù$ 
VidP0?ptiible  de?  jScbifeatiques.  Neuf 
Pâp^s,  cinq  CoocUes^^  fi'x'PàtriarçJîèS 
é^^^sèv^sd  ieîir;wieric:leitf  aiàt^ité 

E  V 
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pour  le  foumettre  i  rien  ne  put  ffë-  ' 
chir  fon  orgueil,  ni  réfréner  ibn  am- 
tition.  ^        '- 

Le  P.  Ch.  F....  débute  par  donner 
une  idée  dé  TEmpire  Gr<ec ,  tet  qu'il 
itoit  dkns  le  temps:  que  Photius  qoti^ 
.  çut  le  projet  d'élever  Autel  contre 
Autel.  Après  la  niort  de  l'Empereui? 
Théojpkiàj  en  841,  ksrênesvdii  gou- 
3^erneinent>  payèrent  dans  les^  mains 
de  rimpéraïriceTAeWom  fa  veuve,  à 
iraufe  du  bas  âgedeAfeVAé////fon  fily^ 
Cette  PrinceffedevoitptéfiderauCofX- 
feil  de  Régence  établi  par  Théophile^ 
&  compofé  des  premiers  Seigneurs 
de  TÊtat;  mais  Bardas j  frère  de  TAeo- 
dora^  à  force^  de  crimes  &  d'intri-» 

Îjues  ,  parvint  à  s'emparer  de  toute 
'autorité.  Il  prît  {^r  ton  pupille  Taf- 
Cendant  que  prend  une  ame  ferme  fur 
tm  efprit  foible.  Il  fe  fit  donner  les 
plus  briliantes^  Charges  de  la  Cour  j 
il  y  fit  joindre  le  titre  ^c  Céfar ,  6c 
bientôt  it  fut  le  feul  maître  de  l'£m« 
pire.  i7^ri^  devint  éperdûmenlabioli* 
reux  <fe  fa  belle-fiUe^  époufe  de  foa 
fils,  réuffit  à  la  féduire,  & ,  po^r  jouir 
eopaix  de  cet  infôoie  commercé ^ il, 
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oh  répudier  fa  femme.  Le  fcandal6 
étoit  public  ,  &  le  Patriarche  n'étoit 
pas  homme  à  trahir  les  obligations  de 
fa  place.  C'était  Ignace ,  fils  du  foi- 
ble  Michel  Rangabc  ,  Empereur ,  que 
Léon  l'Arménien  avait  précipité  du 
Trône  :  Prélat  recommandable  par  les 
vertus  &  les  connoiflaiKes  que  de- 
mande un  grand  Siège,  «  II  était  fim*' 
n  pie  &  ouvert ,  ne  voyant  &  ne  con* 
n  noiiTant  que  deux  chofes ,  fon  Dieu 
nSc  {es  devoirs  :  génie  ferme  &  fans 
»  fdil?lefle,  auflî  ennemi  des  baffeffes 
»  de  l'intérêt  que  des  fourberies  de 
M»  l'intrigue  ;  incapable  même  de  ces 
^  ménagemens  &  de  ct^s  complaifan- 
»  ces  qui  fauvent  ta  vertu  du  pré- 
M  tendu  ridicule  &  la  rendent  fuppor- 
»  table  à  là  Cour  ;  enfin  ^  ce  fut  une 
»  de  ces  âmes  choifies,  que  la  fageffe 
n  de  Dieu  fe  plaît  de  temps  en  temps 
n  à  montrer  aux  hommes  ,  pour  leur 
^>  appf/endre  jiifqu'à  quel  degré  peu- 
»  venf  s'élever  les  forces  humaines 
f>  foutenues  de  la  grâce  divine  ». 
.  Ignace  fit  d'abord  tout  ce  que  le 
4èle  put  lui  infpirer  pour  engager 
Mardask  vaincre  fa paifion  criminelle;. 

E  vî 
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Le  Prince  n'y  fit  aucune  attention ,  & 
même,  le  jour  de  rEpiphanie ^  il  of»  ' 
fe  p-cfentet  à  la  faiate  Tabk .  Mais 
le  Patriarche  Hû  refyfa  publiquement 
ia  coxAmunion  ;  Cardas  indigné  mit  la 
main  fur  la  gnrde  de  fon  épée  &  me^ 
naça  Ignace  de  l'en  percer  ;  le  Prélaà 
intrépide  menaça  à  fon  tour  le  Ctfar 
à^  \à  colère  céîefte  qui,  pour  te  pu-^ 
nir ,  pouyoit  t^ourner  contre  lui-  même 
}a  pointe  de  foh  glaive  ;  Bardas  fe  re» 
tira  y  réloli  de  tirer  de  cet  affront  une 
vengeance  éclatante.  <«  Eh  ce  temps 
»  vivoit  à  la  Cour  un  homme  d^une 
H  naiffance  illuflre  ,  d'un  génie^ftipé» 
»  rieur,  éloquent,  anibitie;iK^ en  qui 
»}\  feraWe  que  la  nature  ait  voulu 
y>  éprouyer  toute  retendue  die  fesfor* 
^.ces  par  Iç  concours  des  qualités  ^ 
if  tpnt  bonnes  que  mauvaifes,  qii'elle  ' 
»  avQÎt  mifes  en  lut.^,.  U  avoit  towc 
»  le  pWegme  &  Taftivité ,.  Télévatioar 
>»  &laloupkiîè,néçeffiairespâUrrenH 
n  plir  une.  première  place^  &  pour 
»  jouer  un  premier  rôk  fur  i^» grand 
n  théâtre.  Son  extraâion  donaoit  ua 
>^  grand  relief  à  fes  autres  qualké^i 
»  LePatriarche  Taraift  éiokfon  gtand 
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n  a  voit  époufé  Caiomanc  ,  fœur  d^ 
»  Tkéojiora  6c  de  Bardas.  Il  avoit  fait 
»  ufage  de  cette  profondeur  de  géni^ 
»  auquel  aucun  genre  de  fcience  n'^ 
n  toit  ni  inconnu ,  ni  étranger  ,  foit 
pf  dans  les  aiairês  d'Etat  qui  lui  a  voient 
»  été  confiées ,  (çii  d*ns  les  négocia- 
>^  tio^s  dont  il  avoit  été  chargé  aiH 
>^  près  des  PiiiiTances  étrangères ,  eti 
>»  qtialké  d'Ambaâadeur.  Il  poirt:doi:t 
>r  alors  deux  Charges  à  la  Cour^celjfi 
j»  de  premier  Ecuyer  &  celle  deS^" 
H  crétaîre  dIEta*  :  d*ailkurs,  il  étoit 
>»  bien  fait  de  la  perfonne ,  &C  jofgnoit 
>t  à  un  maintieaagréiible ,  un  air  riant> 
». des  manières  doiKies,  beaucoiip  de 
>^  j>aliteife  &  de  gravité.  Cet  àflengi* 
-iit  biag^  des  qualités  briHant>eS  ,  vtnieis 
^•àttx  fol'ides ,  kii  avok  acquis  l'ami» 
,j^-  tié  de  tous  ceux  qur  le  CQnnoif-' 
»  foient.  Tel  fut  fe  perfonnage  fur  le» 
>»  qu^l  Bardaif  }çU^  les  yejLix  pour  exé» 
.>  cttter  f^îS^  projfsX^  de. Vengeance  coa- 
.M't^e  le  PatJ^iarçhe  »,  v 

i^j&«d,accuie  d'avoir  confofré  con- 
tre rEmpcreiMT ,  eft  <^^fl5é  de  /on  Sîègp 
,  Ci  rçléguc  d^&  rifle  d*  Tbaébimhôî 


ïro    L^AifNÈE  Littéraire. 

i&  toiit-à-ooup  Fhotîus  paffe  de  Tétat 
de  laïque  fur  le  Trane  de  TEglife  de 
Conftantiflople.  Ignatc  ,  réckit  aux 
,;dernières  extrémités,  irîanqiwnt  de 
tout ,  chargé  de  fers ,  fut  tranfporte 
d*exil  en  exil ,  fans  jaiîHis^  vouloirac- 
corder  la  démiffian  qu'on  luideman- 
doit ,  ou  figner  raecufatioa  intentée 
xantre  lui.  Fhotlas^  en  poffeflion  de 
fa  digmté,  affemble  un  Concile  dans 
PEglife  des  ApatFçs  ,  oh  il  prononce 
4ine  Sentence  de  dépofition  &  d^ana- 
tHême    contre    Ignace.   Phatius  feiït 

3ue  ,  pour  cimenter  fon  ufiirpation-^ 
a  befoin  de  l'aveu  du  Pape.  Il  Iiti 
mande  ç\\\^lgnace  ,  accablé  de  vieil* 
leffe  &  d'infirmités  ,  a  quitté  foa 
Eglife.pour  habiter  un  Monaftère,ôc 
•que  lui  Phvtius  lui  rend  fes  homma- 
ges ,  en  lui  faifant  part  de  fôn  avèw 
nement  a«  Trône  Patriarcha-l.  Nicch 
las  I^-<\\n  occupoit  alors  la  Chaire 
de  S.  Pierre  ^  Pontife  éclairé  ,  députa 
•des  Légats  à  Gonftantinople  pour  fa- 
voir  la  vérité.-  Ces  Légats  ,  gagnés 
par  les  careffes  de  la  Cour  &  par  les 
jicéfens  de  Pkoti^$s ,  trj^hirent  indigne- 
ment leur  mii^èretr  ll^aâeipblèreBt 


ttn  Cchcîle  dairs  TEglife  des  Apôtres* 
Ignau  y  coînparuf  avec  cet  aîr  de  dir 
gnité  que  donne  rinnocence.  Il  con- 
fondit Ton  adverfaire ,  ferma  la  boir- 
che  aux  Légats,  &  déconcertalc  Cou* 
cile  ,.  qui  néanmoins  lui  et  arracher 
le  PaHium,  confirma  la  Sentence  de 
fa  dépofition  ,  &  déclara  Photius  fort 
fiicceffeiM' légitime.  Toat  avokt  réuffi; 
mais  Ignace  vjvoit,&riifurpateur  rç^ 
doutok  toujours  (^  viertu  &  fon  in- 
trépidité. Il  forma  le  projet  de  le  faire 
afTalflher.  Le  Sôint,  déguifé  en  pau- 
vre,  s'échappa  commue  par  miracle 
Se  prit  la  fuite.  IJn  tremblement  af- 
freux qui  ébranla  les  fondemens  de 
ia  Ville,  épôi^anta  tellement  l*Enn-. 
pereur  &le  Peuple  ,  que  p<Hir,  ap- 
paifer  la  veng-eanee  au  ciel  jlgnaci^ 
&t  rappelle  àc  obtint  la  permiffion  de 
iitivre  en.  paix  dans  luiMonaftère.  - 
Cependant  Nicolas  i,  informé  par. 
tm  diépiité  feeret  die;  la-  conduite  & 
des  crknes-de  PAonbi,  néibltit  éefe* 
courfl:  *Knnocence  oprprimée  ;  ilten^ 
4ïoya  de  ttoïkveaux  Légats  avec  dea 
lettres.'  très -preffàntes  pour  l'Empe^ 
reiir^  Xa  Co^ir  ayoit  changé  detocê^ 
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,\in  nouveau  favori  avoir'  iuprplanté 
Aardas^  Tappui  de  Pkotius  ;  BafiU  U 
MaUdonUn  ^  par  ion  habileté  dans  les 
exercices  qui  demandent  de  la  force 
&  de  la  ioupleffe  ,  étoil  parvenu  ra- 
pidement à  la  plus  haute  ibyeur»  Son 
élévation,  auflî  édatï^nte  qu'înatten- 
îdue^  enflan^nki  fa  jaloufie  de  Bardas 
qui  réibhtt  de  le  perdre.  BàjiU ,  inf^ 
Jruit  des  difpofttipns  dj  foo  rival ,  le 
prévint  ;  il  raffaflinadu  cbnfentenieat 
dé  M'uh^l  n  à  qui  >loï\  a  voit  perfuadé 
que  Bardas  en  vouloit  ^  fon  frôae 
&  à  les^  jours.  L'Empereur  ^  pour  ré-  " 
cornpenier  ce  fervice  fignalé  y  aflbcia 
Bafiti  à  ^Empirer 

Pliotius^  irriré.  des.déinar.cheç  que 
U  zèle  iafpiroit  ;à  Nicçias,  coatr«  lui> 
pe  garda. plus  de  mefures.  ;  ît  excom:- 
BCïuniai  puWiqujéoïent  le  Paj>e ,  kii  rea?' 
dit.aûathêrfte  pour- aoatbêiiie,i)&  prou* 
ipornçii  la  Sentence  de  f».  dépofitioii  r 
^^aliaplus  bin;il  jettales4)t»rtïiè^e5• 
£étnênces  duifchifme  en  accufactt  FEr 
gUfei  îL^tiae  d'avo^ir  corirotnpu  -Hiatét 
gritédu  Symbole  ^poftoiliq«e  patt'aié^ 
dition  de. la  formulé  qm  exprune^M 
jjj^PûeffîoAjdu  Saioi  *  El^nt  dds  ikto 
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premières  Perfonnes  de  la  Trinité. 
Son  triomphe  dura  peu.  BaJiU ,  in- 
formé que  rEmpereiir  vouloit  fe  dé- 
faire de  lui  ,  l'affa/Sna  lui-même  & 
&  s'empara  de  FEmpire-  Le  premier 
aâe  de  fon  autorité  fiit  de  chafTer 
lîiifurpateur  du  Siège  Patriarchal ,  & 
de  le  reléguer  dans  le  Monaftère  de 
Scepte  pour  le  punir  des  violences  & 
des  horreurs  qu'il  s'étoir  permifes  con* 
tre  les  partifans  ^Ignace.  BajîU  fît 
partir  un  vaiffeau  qui  ramena  cet  il- 
luftre  perfécuté  &  le  replaça  fur  fort 
Siège ,  aux  acclamations  du  Peuple 
&  des  Grands.  Le  Pape  Âdrun  y\\xQ^ 
ceffeur  immédiat  de  tiicolaSy  inftruït 
de  cette  heureufe  révolution,  envoya 
fes  Légats  qoi  affemblèrent  un  Con- 
cile dans  les  galeries  hautes  de  Sainte 
Spphk.  Phûtius^  après  des  citations 
réitérées,  comparut  avec  up  air  d'af- 
iiirance  &  de  modeftie  qui  convenoit 
à  une  meilleure  caufe.  Il  ne  répon- 
dit à  toutes  les  fommations  de  Talfem- 
blée  que  par  xm  filence  obftiné ,  &  en^ 
«^appliquant  les  paffages  de  PEvangile 
fur  J.  C  cité  devant  les  Tribunaux 
de  JéruCalem.  Xà  Concile  ^  apfèss  avoiir 
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épuifé  toutes  lés  voies  de  doitceuf  ^ 
prononça  enfin  Tanathême  contre  Pfuh'' 
////5,le  qualifiant  d'ufurpateiir,  de' fchii^ 
rtiàtique  &  de  fauffarre.  Cet  homme 
ne  fe  laiffa  point  abattre  ;  il  eut  re- 
cours à  tes  talenis  &  à  fo^  éloquence 
Î)our  regagner  les  bonnes  grâces  de 
^Empereur  ;  il  lai  écrivit  une  lettre 
où  il  fe  plaint  à  ce  Prince  àt  la  ri* 

Î5ucar  de  fon  exil  avec  les  côùleufs 
es  plus  touchantes.  «  Ecoutez, dit-it, 
>>  très-clément  Empereur ,  je  n'allè- 
»  gue  pas  maintenant  notre  andçnne 
n  amitié,  ni  les  ferment  terribles  ,  tii 
•  ^  les  promeffes  ,  ni  Tonâion  facrée 
'  »  &  le  couronnement ,  ni  les  facréij 
9k  myftàres  que  vous  avez  reçus  de 
»  mes  mains ,  rti  l^ortâîon  fpîrituelîe 
>>  de  votre  fils  ;  je  riç  dis  rien  de 
If  tout  cela ,  je  ne  vous  propofe  que 
n  les  droits  communs  de  l'humanité; 
»  Tous  les  hommes  ,  Grecs .  ôc'  Bar- 
I»  bares,  ôtent  la  vie  à  ceuxqu'ils  cort- 
n  damnent  à  mort  ;  mais  ceux  qu'ils 
j>  veulent laiffer vivre,  ils  ne  les  for- 
»  cent  point  à  mourir  par  la  faim  6c 
f$  par  mille  autres  maux  •  • .  •  On  ne 
#  nous  laifle  de  vie  que  ce  qu'il  faut 
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ff  pour  fentir  nos  maux  :  aînfi  nous 
»  louffrons  ce  que  la  mort  a  de  jplus 
H  douloureux ,  fans  recevoir  la  feule 
H  confolation  qu'elle  nous  donne  ,  qui 
»  eft  de  finir  les  fouffrances.  Faites  y 
»  réflexion,  Seigneur,  &  fi  votre  conl- 
>>  cîence  ne  vous  reproche  rien  ,  ajou- 
ta tez  à  nos  peines  ;  fi  elle  vous  con- 
if  damne,  n'attendez  pas  ce  jugement, 
H  bu  le  repentir  eft  inutile.  Souvenez- 
^  vous  que  vous  êtes  homme  quoi- 
»  qu'Empereur ,  que  vous  portez  ht 
!f>  même  chair  que  le  commun  des  hu« 
^  mains  ,  que  nous  avons  le  même 
H^  maître,  le  même  créateur  ,1e  même 
n  juge.  Je  ne  vous  demande  ni  desf 
>f  dignités ,  ni  de  ta  gloire  ,  ni  de  la 
»  profpérité ,  mais  ce  que  les  Barba- 
H  res  ne  refiifent  pas  à  leurs  efclaves , 
»  de  mener  une  vie  qui  ne  foit  pas 
»  pire  que  la  mort ,  ou  d'être  promp- 
»  tement  délivré  de  ce  corps  mortel  »• 
Il  faifit  enfuite  habilement  le  foible 
de  l'Empereur.  La  manie  de  ce  Prince 
étoit  de  cacher  la  baflefle  de  fon  ex* 
traftion  par  des  defcendans  illuftres 
adroitement  imagine?.  Photius  com- 
pofa  une  fàufie  mftoire  généalogique 
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en  forme  de  prophétie ,  dans  laquelle; 
par  une  longue  fuite  d'ayeux  auxquels 
il  dpnnoit  des  ^ïoms  fuppofés  ,  il  fai- 
foit  defcèndre  BaJiU  du  fameux  7/W- 
date ,  Roi  d'Arménie*  Cette  grolEère 
impofture  féduifit  l'Empereur  ;  il  rap- 
pella  Photius ,  qui  fçut  fi  bien  lui  plaire 
&  If  flatter  ,  qu'en  peu  de  temps  il 
eut  plus  de  part  que,  perfonne  à^  fà 
confiance  &  à  fon  amitié.  Dans  ces 
circonftances  Ignace  mourut.  Photius 
remonta  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
nople.  Jean  VIII  ^  à  qui  la  moUeffe 
de  fon  caradère  a  fait  donner  le  fur- 
nom  de  la  Papeffs  Jeaane  ^  zvoit  he^ 
foin  des  fecours  de  1* Empereur  pour 
fe  maintenir  contrç^  les  Barbares; il 
confentit  à  pardonner  la  première  in- 
trufion  de  Photius ,  à  condition  qu^l 
en  recevroit  i'abfolution  en  plein  Con- 
cile, Le  nouveau  Patriarche ,  en  tra- 
duifant  les  inftruûions  des  Légats,  eut 
grand  foin  d'omettre  cette  claufe  hu- 
miliante ;  il  flit  purement  &  Ample- 
ment confirmé  dans  fa  place  par  l'au- 
torité apoftolique.  Le  Pape  ,  mformé 
de  la  prévarication  de  fes  Légats ,  dé- 
puta Marin  ^  Diacre  de  TEglife  Ro- 
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maîne ,  homme  ferme  &  à  Tabri  de 
toutes  les  féduâions.    11  commença 
par  exécuter  fa  commiflion  contre 
Photius  avec  tant  de  fermeté  *,   que 
TEmpereur ,  violant  la  majefté  de  la 
légation ,  le  fit  mettre  aux  fers ,  d'oît 
il  le  tira  peu  après  pour  le  renvoyer 
â  Rome.  Le  Pape  ,  fortant  enfin  de 
fon  caraftère  d'indolence  ,  affembla 
tin  Concile  ;  il  anathématifa  Photitis 
&  confirma  toutes  les  Sentences  de 
fes  prédécefl'eurs.  Marin ,  fucceffeur 
de  Jiian ,  Adrien  II î ,  Etienne  Vy  adop- 
tèrent les  mêmes  principes ,  &  re- 
fusèrent conftamment  de  communi- 
quer avec  Photius. 

Santabaren ,  Tami  &  i*àppuî  de  Tu- 
furpateur  auprès  de  BajiU  ,  indigné 
des  railleries  de  Lion  ,  fils  aîné  de 
l'Empereur ,  qui  le  lui  peignoit  comme 
4in  hypocrite ,  perfuada  au  père ,  pour 
ie  venger ,  que  Lion  avoit  réfolu  de 
Taflaffinen  BafiU^  fur  cette  faufle  im- 
putation ,  confina  le  jeune  Prince.dans 
une  étroite  prifon.  La  mort  de  Bajilc 
Ten  ayant  tiré,  il  monta  fur  le  Trône 
de  l'Empire  9  chaffa  Photius  de  fon 
Siège ,  &  conféra  cette  éminente  di- 
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gnité  k. Etienne  fon  frère.  Phonusnt 
furvêcut  pas  long-temps  à  cette  nou- 
velle difgrace  ;  du  moins  il  ne  parut 
plus  fnr  la  fcèn«.  Jamais  homme  ne 
fit  mieux  voir  jufqu'oîi  peut  fe  por- 
ter Textrême  ambition ,  &  de  quels 
attentats  éft  capable  une  ame  qui  ea 
eft  dévorée.  Il  n*eft  aucune  efpèce  de 
perfécution ,  de  tourmens  &  de  cruau- 
|:ésv,  que  cet  homme  n*ait  fait  fouffrir 
dans  le  temps  de  fa  profpérité  à  tous 
ceux  quirefusèrem  die  le  reconjioître  ; 
jamais  un  crime  ne  lui  coûta  quand 
il  put  fervir  à  l'affermir  dans  fon  ufur* 
pation.  Il  étoit  né  avec  un  génie,  fu- 
périeur  &  des  vues  immenfçs  ;  il  avoît 
toutes  les  qualités  des  grands  hom- 
mes; mais  Tenvie  de  s'éîeyer ,  de  fe 
foutenir  dans  fon  élévation  &  de  fe 
relever  de  fes  chûtes  ,  lui  *fit  conv- 
mettre  ^cles  atrocités  que  Ton  ne  peut 
attendrie  que  d'un  fcélérat  déterminé* 
Malgré  ces  horreurs ,  Pkotius  eft 
•plus  connu  par  fes  travaux  littéraires 
que  pat  fon  utirpation  &  par  fçs  cri- 
mes. Ce  Sçavant  lifoit  tout ,  &  faî- 
£oit  des  extraits  raifonnés  de  tout  ce 
qu'il  lifQii:,  Il  eft  étonnant  ^combien 
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lés  précieux  reiles  qu'il  a  fauves  des 
débris  des  fcien(!es  &  des  fiècles  ont 
répandu  de  jour  &  de  lumière  fur 
les  écrits  qui  font  venus  jufqu'à  nous. 
L'éloquence  ^  lapoëfie^la  grammaire.^ 
la  philofophie  ^  la  théologie  :  aucune 
connoiffançe  ne  lui  a  échappé;  la  mé* 
decine  &  la  politique  n'ont  rien  eu 
de  caché  pour  lui  ;  &  ^  fi  Ton  excepte 
les  écrits  qu'il  a  compofés  eontrç  TE- 

{rlife  ,  tous  les  autres  font  dignes  de 
'immortalité.  On  y  voit  briller ,  dit 
FAuteur ,  toutes  les  reflburces  de  l'é-. 
rudition  &  fouvent  les  finefles  de  la 
jàialeftique  avec  tout  le  feu  du  génie 
&  de  l'éloquence  :  au  fçavoir  le  plus 
étendu,  au  jugement  le  plus  exquis  , 
à  la  critique  la  plus  cultivée  ^  il  joint 
une,  grande  netteté  dans  la  diâion^ 
Rien  de  plus  folide  que  fes.  raifôn-» 
nemens,  de  plus  élevé  que  fes  pen- 
sées, dç  plus  châtié  que  fpn  élocu- 
tion ,  4e  plus  noble  que  {^  fenti- 
mens.  Celui  de  fes  ouvrages  qui  lui 
a  acquis  le  plus  de  célébrité  &  qui  a 
immortalifé  fa  gloire  parmi  les  Sça- 
vans ,  c'eft  fa  Èibliothhque ,  ou  idée 
fommjiire  &  générale  de  tou$  les  U* 
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vres  qu'il  avoit  lus.  Il  s'étoit  livre  à 
ce  genre  de  travail  dans  le  loifir  que 
lui  laifToient  (es  occupations  politi- 
ques ,  foit  comme  Secrétaire  d'État , 
ioit  comme  Ambaffadeur.  Son  frère 
Tarai/i^yok  partagé  avec  lui  ce  genre 
d'étude  ;  leur  féparation  n'interrom- 
pit point  cette  correfpondance  litté- 
raire ;  Plionus  ,  quoiqu 'éloigné ,  fai- 
fôit  part  à  Taraifc  de  fes  remarques 
critiques  fur  tous  les  ouvrages  qu'il 
analyfoît,  &  ces  ouvrages  dont  on 
a  fait  dans  la  fuite  une  coUeâion  fe 
montent  au  nombre  de  180.  «  Les 
»  Sçavans ,  il  eft  vrai ,  trouvent  dans 
^  le  ftyle  de  cet  important  ouvrage 
>f  une  uniformité,  une  monotonie  qui 
ji»  y  reene  d'un  bout  à  l'autre  ^  mais  ifs 
»  rendent  juftice  au  merveilleux  ta- 
H  lent  que  poffédoit  l'Auteur  de  faire 
n  des  analyfes  exaûeS9ingénieufes,fQ^• 
f^  tenues  d'une  critique  fage  &  éclai- 
n  rée ,  remplies  d'enjouement  &  d'a- 
if^  ménité  qui  en  rend  la  ledure  agré* 
^  able  &  piquante.  Ils  y  reconnoif- 
>>  noiffent  pareillement  cet  art  fidif*- 
»  ficile  d'embellir  les  matières  abf- 
n  traites  y  Se  de  jetter  des  ileurs  fur 

»  les 
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V  les  difcuffions  les  plus  épineufes  »• 

.  Une  autre  produftlon  de  cette  plu- 
me fçavante  eft  fon  Nomocanon  ou 
Abrégé  du  Droit  Canon  des  Grecs.  Il 
çn  eft  une  troifième  moins  connue, 
nommée  Amphiloquia^Aw  nom  à^Ant" 
/?A//ojtf^,  Métropolitain  de  Cyzique,  à 
qui  elle  étoit  adreffée.  Photius  y  don- 
ne, ainfi  que  dans  la  plupart  de  fes 
lettres ,  la  folution  de  plufieurs  diffi- 
cultés fur  l'Ecriture  Samte  &  en  par- 
ticulier fur  les  lettres  du  Dofteur 
Ats  Gentils,  pour  lequel  il  avoit  la 
plus  haute  eftime  &  la  plus  profonde 
vénération. 

On  doit  fçavoir  gré  à  l'auteur  de 
cette  hiftoire  particulière  Aq  Photius  ^ 
d'avoir  ajouté  ce  morceau  curieux 
qui  nous  manquoit  à  Thiftoire  des 
révolutions  Eccléfiaftiques,  Les  évé- 
n.emens  y  font  bien  prefentés,  les  cau- 
fes  bien  (aifies  ,  &  les  portraits  dès 
principaux*  perfonnages  deffinés  ayec 
autant  de  vérité  que  de  force. 

Ce  volume  eft  terminé  par  une  let-^ 
tre  qui  contient  des  Observations  fur 
U  Fanatifme.  L'auteur ,  dans  cette  Ie> 
"  Ann.  1 772.  Tome  IV.  F, 
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tre ,  attaque  ce  vers  abfurdement  im- 
pie j  &  racrae  mauvais  comme  vers  , 
d'une  Pièce  qui  n'a  jamais  paru  : 

Jj^s  Temples  ^  les  Autels  font  pour  le  Fa« 
natiime* 

Comme  ces  Obfervations  ont  déjà 
paru  dans  le  Journal  de  Verdun  (  No« 
vembre  1 770  )  ,  &  qu'elles  y  ont 
reçu  de  juftes  éloges  ,  je  me  conten- 
terai de  dire  que  l'auteur ,  fans  fe  fer- 
_vir  des  armes  de  la  Religion  ,  crtç 
ce  vers  ou  cette  maxime  de  la  nou- 
velle Pbilofophie  au  Tribunal  des 
Montejquieux ,  des  Humes  ,  des  Rouf* 
féaux  de  Genève  ,  &  qu'il  le  combat 
par  les  écrits  de  ces  génies  lu^érieurSt 

Je  fuis ,  ô(c, 

'  J  Paris  ce  10  Juillet  1772^ 
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Ofufcules  de  d^îr^irgiei  p4r  M.  Morand; 
Première  Partie  ;  un  volume  in-^^ 
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.  jBç^«j,  Impruntuz  du  RcL  &  dtù. 

Clergé  ,  rue  S,  Jacques  ;  prix  4  livres.* 

NOUS  avons  aâuellement ,  Mon* 
fieur ,  cju^tre  Volumes  des  Mc^i 
moires  de  C Académie  Royakde  Chirurgiey 
publias ,  le  premier  par  M.  Qf^^i^iay^ 
le  fécond  &  le  troifièmc  par  M.  Mo^\ 
fandyle  quatrième  par  M.  Lows.  Ceux- 
qui  çonnoiffent  cette  colleôion,  s'ap-i 
percevront  aifément  des  raifons  qui) 
ont.engagé  M.  Morandà  faire  paroître\ 
ieSjOpufcules  que  je  vjous  annonce*  U^ 
a  voit  cru  devoir  fuivre  ,  pour  les. 
Mémoiires  de  t Académie  de  Ckirurgii  ^, 
le  plan  de,  ceux  de  l'Académie  des- 
Sciences  ;  &  THiftoire  qui  de  voit  pré-: 
céder    le   quatrième    Volume   étoit: 
faU^  fuivafit  cette  méth<Dde9  lorfqu'oni 
a  jugé  à  propos  d'en  changer  fous; 
la  direôion  de  M.  Louis.  M.  Morand, 
a  cru  ne  devoir  pas  priver  le  Public: 
de  ce  travail ,  néceffairementiié  avec: 
le^  Méfrwirps  de  l^ Académie.  Le  prçmrerr 
Article  préfenie  donc  les  extraits  des: 
ouvrages  imprimés ,  qui  ont  été  çom« 
pofés   par   les  Membres   de  TAca- 
4éjQQie  depui&   1751:1  jitfqu'eûiyéïtv 
:    ;:.^-      ..     :.     ^  .•-'    ^\   •        .. 
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Dans  céÉ  extraits ,  M.  Morand  donne 
dç  tous    ces    ouvrages  ,  un    fom- 

*  maire  raifonné ,  difcuté ,  fumineux , 
&  rimpartialité  guide  toujours  fa  plu* 
me.  Par  exemple ,  on  y  trouve  le 
précis  de  pluûeurs  bons  ouvrages  de 
M.  Lcvret  ;  fçavoir  ,  de  fes  Obftrva-^ 
tiens  fur  les  caufis  &  les  auidens  de 
plujuurs  accottchemens  laborieux  ;  fur 
lé  michanrfme  de  la  groffejfe  &  de  tàc^ 
couchtment;  t art  des  aecouchtmens  dé* 

.  montré  par  des  principes  de  Phyfique  & 
de  Méchanique.  On  y  lit  Pextrait  d'un 
Effai  fur  les  maladies  Vénériennes  ,  où 
Ton  expofe  la  méthode  de  feu  M. 
Petit  dans  leur  traitement,  lA.Fabtey 
auteur  de  cet  Effai^  reconnoiffant  que 
fes  procédés  Hfont  dûs  à  fon  Maître, 
L'on  y  annonce  un  Traité  d'Ofiéoiogie^' 
traduit  de  TAnglois  du  célèbre  Monroj 
auquel  on  a  ajouté  des  Planches  en 
taille-douce ,  qui  repréfentent  au  na- 
turel tous  le$  os  de  l'adulte  &  du 
fëtus  ,  avec  leurs  explications  ;  c'eft 
«n  magnifique  ouvrage  de  M.  Sue  ^ 
Anatomifte  de  réputation.  On  y  Ht 
avec  plaifir  un  extrait  des  Lettres  de 
lA^.  Louis  fur  la  certitude  desfignes  di 

l0  mpn\  oîi  Toa  raffure.  les  citoyen* 


fur  la  çraîote  d'être  enterrés  vîvan»» 
L'on  y  examirte  les  ouvrages,  de  M'! 
Bruhur  &  Winjlùw  fur  le  même  fujetà 
Cet  extrait  eff  fait  aVéc  le  plus  grand 
foin  ;  &  M.  Louis ^  qui  dlfcute  la  ma^ 
tiere  fupérieurement ,  doit  être  fatis- 
fait  de  ce  qu'en  dit  M.  Morand. 

Le  fécond  Article  renferme  les  élo* 
ges  de  fix  Académiciens  célèbres  ; 
.MM.  Baffuel^  Malaval ^  Vtrditr  ^  Ga^ 
rengeoe^  Daviel ^  Fagte,^  morts  depuis  . 
175 1  jufqu'en  176^-  Je  n'analyferai 
point ,  Monfieur ,  ces  éloges  ,  écrits 
avec  la  clarté  §c  la  concifion  que  de- 
mande ce  genre  d'ouvrage.  Ils  con* 
tiennent  un  grand  nombre  d'anecdotes 
honorables  pour  le  corps  des  Chirur? 
giens  de  Paris.  M.  Morand ^  d'ailleurs^' 
y  a  répandu  beaucoup  d'intérêt ,  par. 
des  difcuflîons  utiles  fur  des  points  de 
Chirurgie  controverfés. 

Dans  le  troifième  Article ,  font 
raflemblés  divers  morceaux  relatifs 
au  Collège  de  Paris  &  à  la  Chirurgien 
Habicot  étoic  tombé  dans  l'oubli.  Sa^ 
Semaine  Anatomiqut  eft  devenue,  cé- 
lèbre par  la  candeur  de  M.  Winjlow: 
Cet  illuftre  Anatomiftâ  avoit  donné 

F  iij 


comme  neuve  une  femarque  fur  îés 
ïnufclês  imerofle«iic  tte  la  «laîn.  H 
p. iblia  quelque  temps  après  quç  Ik 
découverte  qu'il  s'étoit  appropriée  , 
étoit  due  à  flMcût. 
•  On  vit  anciennement  un  Méde- 
cin célèbre  (Jean  Riolan^  vouloir 
ëepomller  les  Chirurgiens  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  de  leur  robe  doâo* 
raie  &  du  bonnet  quarré ,  parce 
€{Vi  HippocréUe  vouloit  que  le  Chirur- 
gien Grec  portât ,  dans  Texeircice  de 
fon  art ,  des  vêtemens  courts  avefe 
des  manches  étroites.  Croîroît  -  o» 
que  fes  confrères  du  dix  -  kuitîèrae 
fiècle  ayent  prétendu  interdire  airx  fuc* 
ceffeurs  des  GuiUemeaux^  des  Pigrays  ^ 
des  HairicotSy  des. Pineaux^  Pétude  des 
Beltes  -  Lettres  ?  M.  Morand  s^éleva 
fortement  contre  une  fi  abfurde  pré*^ 
tentîon  y  dans  un  Dîfcours  pronon» 
ce  à  Touvertiire  des  Ecoles  en  1745. 
Il  y  fait  voir  que  les  fondions  du  Mé-^ 
decin  &  celles  du  Chirurgien  font 
cffentiellemefît  les  mêmes  ^  &  que  les 
Lettres,  loin  d*être  inutiles,  &  même 

Êemicieufes  à  ta  Chirurgie  y  comme 
xvoit  prétendu  un  Ddâeur  en  Mé^ 
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/âe&ine,  lui  font  abrolument  uécef- 
•.fkires. 

_  ^  On  lira  dans  ce  même  Article  avec 
,plaifir  iine  Lettre  latine  de  Tauteur  . 
écrite  au  Pape  Benoit  XI F ^  en  lui 
envoyant  les  Mémoires  de  ÛJcademit 
&  la  réponfe  de  Sa  Sainteté,  M,  iVfo- 
rand  n*avoit  ajouté  à  fbn  nom  que  le 
.titre  d'Académicien  de  rinftimt  de 
^Bologne ,  &  le  Saint  Père  témoigne 
Je  cas  qu'il  fait  de  ce  titre  honorable. 
Pourquoi  ce  monument  précieux  de 
^a  confidération  d'un  fi  grand  Pontife 
jn*eft-il  pas  joint  aux  fragmens  hifto- 
riqiies  du  quatrième  Volume  del'Aca- 
Jémie  ?  La  Lettre  du  Pape  valoir  ati 
moins  celle  de  M.  de  Bofé^  qu'on  y  lit 
.en  entier,  &  qui  commence  ainfi:  Je 
fuis  venu ,  Mpnfieur^^  pour  avoir  fkon^ 
neiir  de  vous  voir ,  &c. 

M.  Morand 2LXdL{£emh\è  dans  le  qua^- 
trième  Article  des  înftruftions  très- 
intéreffantes  fur  les  playes  de  ihe.  On 
y  voit  le  détail  de  celle  d'un  Soldat 
blefle  à  la  bataille  de  Parme.  Avec  la 
balle  dans  le  cerveau ,  il  eut  le  cou- 
rage de  venir  à. Paris;  il  fut  reçu  à 
THôtel  des  Invalides ,  &  ne  mourut 

F  iv. 
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que  dix  mois  après  fa  bleflure.  Vient 
cnfuite  le  détail  d'une  cure  faite  par 
M.  Morand  à  un  Religieux ,  dont  il 
attaqua  la  maladie  par  le  trépan  , 
cjui  lui  découvrit  une  fiftule  dans  le 
cerveau.  M.  Morand  y  porta  une 
canule  ,  &  fit  des  injeftions  ,  par 
le  fecours  desquelles  le  malade  fut 
guéri.  La  dernière  de  ces  obferva- 
tiûns  eft  rem^quable  par  l'étendue 
d'une  fraâure  au  pariétal  qui  formoit 
une  aire  de  neuf  pouces  de  circonfé- 
rence. Le  bleffé,  guéri  par  plufieurs 
'  couronnes  du  trépan  &  par  l'extrac- 
tion des  pièces  brifées,  eft  rentré  dans 
le  fervice  portant  une  calotte  d'arr 
gent.         ^ 

M,  Morand  a  le  courage  de  propo- 
"fer  l'amputation  de  la  cuiffe  dans  loa 
articulation  avec  l'os  de  la  hanche; 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  Chirurgien 
en  Chef  à  l'Hôpital  delà  Charité,  il 
Tâvoit  indiquée  aux  Etudians  comme 
un  fujet  qui  méritoit  les  plus  grandes 
réflexions.  Il  reçut  deux  Mémoires 
excellens  de  deux  Etrangers  ,  M" 
Folker  &  Puthody  qu'il  donne  ici:  il 
y  ajoute  le  fieh  en  faveiu:  de  cette 
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opération,  &  il  a  grand  foin  d'appren*  . 
dre  aue  TAcadémie  a  vu  avec  plaifir 
^es  cnîens^à  qui  cette  amputation  avoit 
été  faite  avec  fuccès  par  M" 7e  Fcvrc 
à  Mézières  ^  &  U  Cornu  à  Arcueil  prè^, 
de  PariSr 

Le  dernier  Article  de  cet  ouvrage 
eft  employé  à  réfuter  une  erreur  de 
M.  Bilguer^  Chirurgien-Major  Gêné» 
rai  des  Armées  <lu  'Roi  de  Pruffe ,  fur 
l'amputation.  M.  Êilguer^  dans  un  écrit  , 
qu'il  a  publié ,  prérend  que  cette  0|)é- 
ipation  doit  être  faite  fort  rarement  y 
ou  même  rejettée.  Une  doftrine  aufli 
oppofée  à  celle  qui  a  conduit  la  maint^ 
de  tous  les  Chirurgiens  dogmatiques 
depuis  Hippacrau  jufqu'à  M.  B liguer  ^ 
devoit  faire  la  plus  grande  fenlktion  , 
tant  par  la  nouveauté  que  par  l'impor- 
tance de  fon  objet.  M.  Mor^/2^rattaque 
avec  force  &  la  réfute  folidement,  II 
croit  devoir  repouffer  ^  en  .fînilTant 
cette analyfe.,  un  trait  calomni^ux.lan* 
cé  contre  *es  François  :  on  pubUoit  à 
Paris  pendant  la  d&rnihc  i^ucrre  ^  eft  it 
dit  dans  rn4ivrage de  M  Bilgucr^que  le 
Roi  de  Prujje  empêchoit  Ict  mutUm'on  des 
Soldats  par  d^aùtreS  vues  que  celle  de  rhu^ 
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Vanité.  Mais  l%iimanîté  ne  brîlk  pâ* 
ihoins  dans  lé  grand -TrAfeV/V  que  les  au- 
tres vertus  qui  font  les  HerosvTous  les 
Chifurgiens  François  font  profeffio» 
de  croire  que,  lorfque  Sa  Majefté- 
Pniffienne  porte  fes  regards  fur  Tadmi*- 
liiffratîort  de  1»  Chirurgie  ôiilitaîtè  ,» 
il  n'a  etr  vue  qtae  d'affurer  aivx  brave* 
Guerriers  qui  combattent  fous  fes 
crdres^,  les  utiles  fecoursJtm  arta^ 
feîiïtatre. 

'  Tels  font ,  Mohfieur ,  les  pbj  rts  fo- 
tëreffàn$  de  cette  première  Partie  des 
Opufcùles  de  M.  Morand.  Qfuând  oiï 
éonfidère  te  nombre  prodigieux  d*bu» 
Vrages  que  cet  habile  Chirurgien  a 
rérfés  rans  le  fein^  de  prcfque  toares 
fes  Académies  de  l'Europe,  lesTrat- 
lès  particuliers  qiill  a  publiés  fur<E- 
"irerfes  matières,  &  fes  foins  laborieux 
|)onr  la  compofition  des  Mémoires  de 
FAcadémie  de  Chirurgie  de  Paris  ; 
<[uand  on  fçait  que  ,  d^aiîleurs ,  livré 
^  au  tourbillon  d'une  pratique  nombreu- 
rc  ,  il  fàîfoît  à  la  fois  lé  fer  vice  de  deu:t 
Hôpitaux  comme  Chirurgien  Major ,, 
&  qu'il  dirigéoît  plitfieurs  autres  corn* 
1a^  In^eileiir  j  qull  étoit  tantôt  appei? 
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lé  rpar  des  Souverains  dans  des  Roy  ail*- 
rnts  étrangers;  tantôt  porté  par  fonzèle 
au  delà  des  mers  ,  pour  aller  v©ir 
pratiquer  la  Llthotomie  au  célèbre 
Çhèfddm^  &  pour  enrichir  à  fon  re- 
tour la  Chirurgie  Françoife  d'une  nou- 
velle méthode  de  tailler:  on  ne  peut 
afffez  s'étonner  qu^m  feul  homme  ait 
pu  fuffifc  à  tant  dé  veilles ,  de  couri'és, 
de  travaux ,  &'  Téquité  doit  le  placer 
dans  le  petit  nombre  des  Citoyens 
illuftres  qui  ont  des  droits  réels  à 
Tadmiration  &  à  la  reconiioiflance , 
non-feulement  de  leur  Patrie  ,  ntais 
de  toutes  Icjs  Nations-  policées. 

La  féconde  Partie  des  Opufcuïes 
de  M.  Morand  QÛ  fous  preffe ,  &  pa-^* 
roîtra  fïirement  dans  le  courant  de 
cette  année.  Elle  efl:  divifée  en  fîjé 
Chapitres  ,  dont  le  premier  eft  un 
Difcours  prononcé  aux  Ecoles  de 
Chirurgie  lors  du  cours  des  opéra- 
tions ,  M.  Morand  étant  ProfeATeur 
Royal.  Le  fécond  Chapitre  ,  très- 
étendu  ,  préfente  fes  Recherches  fur 
Topération  de  la  Taj^Ue  :  le  troifièmè, 
fes  Obfervatioos  de  Pratique  :  le  qua- 
Irièore,  des  Opufcules  communi^i^éj 

F  v; 
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â  rAcadémie  Royale  des  Sciences  ; 
fe.cmquième ,  une  Diflertation  fur  les^, 
pîayes  d^armes  à  feii  ;  le  fixième  y  fur- 
différentes  matières.. 

Eloge ^  Militaire  de  L  O  U I  S  ne 
Bourbon  ,  feconi  du  nam  ^  Princà^ 
DE  CoNDÈ  ,  premier  Prince  dtt 
Sang ,  Jurnomme  LE  Grakd ;  à 
Dijon  y  cke^  Edme  Bidault ,  Libraire^ 
Place  du  Palais  ;  &  à  Paris  chej(^ 
Saugrain  U  jeune ,  Quai  des  Augù£^ 
tins  ;  in^&^  de  2:4  P^g^^^ 

Cet  Etoge  efl:  dédié  à  TAffemblée 
des  Etats  Généraux  de  la  Province  de 
Bourgogne  ,  dont  les  Princes  de  la 
Malfon  de  Condi  font  depuis  long- 
temps les  Gouverneurs.  L*hiftoîre  dit 
Grand  Condi  eft  fi  connue,  TOraifon 
funèbre  de  ce  Héros ,  prononcée  par 
Bojfuety  eftun  chef^d^œuvre  fi  ache- 
vé ,  qu'il  femble  que  tout  eft  épuifé 
à  (on  fujet ,  &  qu^on  ne  peut  plus 
nous  dire ,  que  ce  que  nous  fçavons 
tous  par  cœur   dès  notre  eiifancei^ 


Cç^enda;îtil  y  a  des  morceaux  très- 
erimables  dans  ce  Difcours ,  où  Tau- 
èur  a  borné  lui-mêine  la  matière  dé 
fes  éloges,  en  ne  confidérant  le  Prince 
de  Condé  c\\xt  du  côté  militaire.  L*e- 
xorde  vous  donnera  une  idée  du  genre 
cTéloquence  de  l'auteur.  Voici  fon  d^- 
but.  »  NotiSt  allons  célébrer  le  plus  il- 
»  luftre  àes  grands  hommes  du  fiècîe 
»  de  Lculs  XIV ;  mais  ce  n*eft  plus  à 
^  rafpeft  d*un  tombeau  y  m  au  milieu 
»  d'une  pompe  funèbre.  Ceux  qui 
»  Tont  pleuré  ne  font  plus  ;  on  Tadmî- 
»  rera  encore  dans  leis  fiècles  les  pliii 
>♦  recules.  Il  eft  temps  enfin  (la  France 
»  nous  y  invite ,  c'eft  le  vœu  de  cette 
\>  Province)  que  Ton  tire  fon  éloge 
>f  du  rang  des  difcours  funèbres  ^  pour 
»  le  changer  eh  une  efpèce  d'apd- 
»'théofe  où  Ton  offre  ce  petit  neveu 
»  de  Henri  IF ^  non  avec  les  trifles 
»  fymbotes  de  la  mortâlité,^  mais  tout 
»  environné  de  l*  gîoire  que  lui  ont 
,»>  méritée  fes  belles  aâions. 

♦>  Eft-i)  poiir  Tefprlt  humain  un  fpec- 
^►tacJe  pkis  beau,  plus  intereffant  que 
i^la  vie  d'un  homme  qui  réunit  la 


ï  J  4  l^^^^'éE  LîTTÈRAtKE. 
H  naiffance  la  plus  élevée  aux  talts^g 
f>  les  plus  unîverfels  &C  aux  vertus  lé; 
^  plus  éclatantes  ;  qui  eft  à  là  fois 
»  le  chef  (Tune  maiion  féconde  en 
>>  Héros ,  rkomme  d'une  Nation  ce- 
y>  lèbre ,  l'arbitre  du  fort  de  plufieurS. 
»  Peuples ,  dont  THiftoire  eft ,  pour 
n  ainfi  dire ,  celle  de  fon  fiècle  ï 
^  »  Le  Grand  Condé  eut  à  furpaflef 
»  la  gloire  de  fés  Ancêtres  &  celle  de 
V>  (es  rivaux  ;  il  eut  à  foutenir  une 
»  Nation  ifiienacée  par  toutes  celles 
>►  de  TEarope  ^à  fixer  Knconftance 
»  de  la  fortune ,  à  raffermir  une  auto- 
»  rite  chancelante,  à  préparer ,  &  en- 
»  fuite  à  iltuftrer  le  plus  beau  règne  : 
H  il  vint  à  bout  de  toutes  ces  chofes  : 
»  \\  remporta  des  viftoires  avant  que 
»  d'avoir  eli  le  temps  d'apprendre  à 
»  combattre  :  il  fît  le  plus  bel  ufage 
»  des  vertus  avec  lefquelles  il  ètoit 
>^  né  ;  il  acquit  celles  qu'il n'avoit  pas; 
*»il  n*eut  point -de  vices;  il  eut  les 
v^  défauts  d^ua  homme  qui  afpire  à  la 
»  perfeftion,  &  qui  a  le  plus  jufte,  à 
^  la  fois  le  plus  noble  lentimént  de 
^  fa  propre  dignité;  &,  afin  qUe  rieii 
nne  manquât  à  ià  grandeur,  il  fut 


n  fwlheureiiji: ,  & ,  dans  forï  îàform- 
ji>  ne  ,  toujours  fuperieitr  à  loi^même» 
»  Après  les  iravaux  les  phis  glorieux  , 
*t  à  la  place  de  cette  fierté  terrible 
nf  qu'if  tétiToignoit  dans  les  coïftbats  , 
>f  Oîi  voit  briller  for  foft  front  la  douce 
>>  majefl'é  des  Vettus  ks  plus  chères  â 
^  Hinmanité  ;  enfin  une  fi  belle  vi«  né 
>tfe  termrne  que  forfqu^iKne  peut 
w  devenir  plus  grand,  «♦  ' 

L^auteur  de  cet  Eloge  y  décrit  tous 
les  exploits  du.  grand  homme  qull 
célèbre, les  l^tailles  qu'il  a  gagnées,- 
les  villes  qu^il  a  prifes ,  toutes  fesp 
campagnes  ,^  i»^  marches,  fcs  habiles 
manœuvres^  fes  paflages  de  fleuves,, 
fan  aflivité  ,  fahardieffe,  fa  pruden.- 
ce,  &c.  Il  finit  parle  comparer  auif 
plus  grands  Hommes  de  rAntiquité  , 
lés  Ëpamïnondas ,  les  Scipmtis  ,  les 
Annibàis  &  les  Césars ,  dont  H  rafif 
fembte  les  taleos  &  les  vertus» 

ÎAanudiu  Jardinîtr^  au  Journal  de  fem 
travail ,  dijlribtté  par  mois  ;  par  M^ 
:D^^*^  i  Brochure  iw-ix.  Prix  t  Sr^ 
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4  fols  ;  à  Paris  cfui^  DcburCyptr^f- 
Quai  des  Augujlins^ 

JCiN  fait  de  Jardinage ,  la  coutume 
ni  le  ralfonnement  n'ont  le  droit  dô 
noiis  déterminer.  Ce  droit  rfappar- 
tient  qu'à  une  expérience  fondée. fur 
Tattention  la  plus  exaâe  à  obierver 
les  circohflances  des  faifons ,  &  fur 
la  répétition  des  mêmes  pratiques 
dans  les  mêmes  temps  &  dans  les  mê- 
mes lieux,  pour  en  faire  atitaftt  d'ob- 
jets de  comparaiibn.  Ces  pratiques 
ne  peuvent  être  trop  multipliées.  Par 
elles  ta  culture  devient  facile ,  &  Taiï 
trouve  la  route  de  l'abondance  oii; 
doi<rent  rendre  tous  les  travaux  de 
rhomme. 

Tel  â  été  fe  but  Ats  dïfTérentçÇ' 
plumes  qui  ont  écrit  fur  la  culture  dm 
potager.  L'auteur  du  petit  Volume, 
que  je  vous  annonce  ,  Monfieur,  les 
a  toutes  mifesà  coatribution,. &  foix 
travail  peut  en  être  regardé  comme' 
PanUyfe.  Il  a  été  Compoiéà  la  prière 
de  plufieurs  amateurs  du  l'ardinagè 
^ui  dcûroient  un  Journal  des  différons 
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travaux  à  faire  dans  leur  Jardin  du- 
rant le  cours  de  Tannée  ,  &  qui  ie 
plaîgnoient  en  niême-femps  de  raan- 
cuer  de  légumes ,  faute  d'avoir  été 
iemés  ou  plantés  à  propos.  L'auteur, 
dans  un  Àvtrtîjf'cmcnt ,  nous  dit  à  ce 
fujet  que  la  plupart  de  ces  amateurs 
ne/ont  point  une  étude  de  cette  bran- 
che laborieufe  du  Jardinage  ,  &  que 
le  prix  des  Livres  dans  lefquels  elle 
cft  traitée ,  les  empêche  de  l'y  aller 
puifer.  Ainli  uh  abrégé  de  ces  Livtes 
ne'  peut  manquer    de    leur   plaire. 
D'ailleurs ,  Iç  plus  grand  nombre  des 
Jardiniers,  oui  n'ont  d'autre  bouuble 
que  l'ufage  «  la  tradition ,  ou  igno- 
rent une  partie  de  ces  chofes ,  ou  les 
omettent  par  oubli.  En  les  leur  re- 
mettant fous  les  yeux  ,  on  ne  pe,ut  , 
que  les  inftruire  ou  leur  rappeller  les 
travaux  auxquels  ils  doivent  fe  livrer 
dans  chaque  mois  de  l'année. 

On  a  joint  à  ce  Manuel  la  culture 
des  plus  belles  fleurs ,  c'eft-à-dite  l'in- 
dication du  temps  où  il  faut  les  fe«-^ 
mer  ,  les  marcotter  ,  les  planter  ,* 
pour  que  leur  fpeâacle  agréable  fe 
iuçcède  dans  les  différentes  faifons. 
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Plufieurs  amateurs  goûtent  à  la  caitt-^ 
pagne  la  dauceur  d'une  vie  privée. 
On  en  voit  parmi  eux  en  qui  le  goût 
des  fleurs  eft  devenu  paflîon.  Il  eft 
<très*utile  de  le  féconder ,  ne  fût-ce 
que  pour  préfèrver  de  Tennui  &  des 
fuites  toujours  dangereufes  de  Toifi- 
veté ,  les  citoyens  qui  ne  cKerchent 
dfouvenl  à^'en  garantir  $  qu'en  fe  li- 
vrant à  des  amulemens  moins  purs  & 
moins  innocens ,  que  Ceux  que  Toa 
propofe  dans  cette  Brochure. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire,^ 
1^.,  un  Di3ionnairt  pour  la  Théorie  & 
la  Pratique  du  Jardinage  &  de  l*Agri^ 
culture^  par  principes^  &  démqntris£  df^ 
prh  la  Phyjîque  des  Vigkaux^  par  M. 
tAbbi  Roger-Schabol  y  i  vol.  in^ii.  ; 
prix  j  livé.  fz  fols.  2^.  La  Théorie  du 
Jardinage  ,  par  le  même ,  Ouvrage  rédigé 
àprh  fa  mort  fur  fes  mémoires  ,  par  M. 
/)***. ,  /  voL  in-8^.  ;  prix  3  liv.  12  f, 
^®.  'La  Pratique  du  Jardinage  ,  par  le 
tnéme^  Ouvrage  rédigé  apris  fa  mort  fut 
fes  Mémoires  ,  par  M*  /)*** ,  avecfigt^ 
tes  en  taille  douce  ^  deffinées  &  gfdvées 
diaprés  nature  ;  z  fvU  in-8^.  ;  priH 
y  liy.  4  fols. 
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Ihix  propofis  par  F  Acadiniit  Roy  ait  it$ 
,  Sciences  &  Belles- Lettres  de  tm^e  , 
,   P<mr  tannée  lyy^^ 

JU'A  c  A  DE  M I E  Royale  des  Sciences 
«  Belles-Lettres,  dans  fon  AiTemblée 
publique  4u  4  Juin  1771 ,  a  adjugé  le 
Prix  <le  lavCIaffe  de  Marhéinatiques  ^ 
qoi  cpncer noit  la  Queftion  iuivante  : 
Qutlies  font  les  dimenjîons  des  objeltifi 
compofés  de  deux  matières ,  telles  que  U 
verre  commun  &  le  crijial  d^ Angleterre^ 
les  plus  propres  à  détruire  em  erement  ^ 
0U  aU  moins  fendillement  y  ieâ  abertationt 
de  réfnmgkbilité  6*  de  fphérititéy  tant 
f  ourles  objets  placés  dans  F  axe  que  pour 
ceux  qui  font  hors  dfi  taxe  ?  Et  quel  eft 
t^  nombre  &  tarrangemene  des  oculaireâ 
qu^ il  f au  droit  adapter  à  de  têts  oiJeSiJi 
pour  avoir  les  lunettes  tes  plus  parfaiteè 
fiFit  efi  poffibk  ?  Ce  Prix  a  été  rem- 
porté par  M.  IcdH  *  Fridérit  Hen^ 
nert ,  Profeffeur  de  Mathématiques  è 
UtTecht. 

I^a  clafle  des  Belfes^Lettcs  dev^olt 
luJjqger  le  même  jour  le  Prix  for  iai 
Queflioii  fuîvaute  :  Qua^nd  on  appto^ 
fundit  l*HifiQir<  dû  BtwMmur^^  na 
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trouve  que  Us  Margraves  &  Us  Ehcleufi 
qui  ont  gouverné  ce  pays  ^  Us  Alber^.s  ,    •: 
ïes  Ottons,  Us  W.aldemart  d'Anhaic^ 
Us  Louis  de  Bavière  ,  & prefque  tous  les 
EUSiurs  de  la  Mal/on deZOLLEKH^ 
quoiqu^infirheurs  en  puijfunu  primitive 
aux  quatre  autres  grands  &  anciens  Ducs 
de  la  Germanie ,  fefànt  cependant  tou* 
jours  dijlingués  dans  une  fuite  deJîècUs 
par  Viîijluenct  fuperieure  qu€  la  grandeur 
p^rfonnelU  de  leur  caraSère  &  de  leur    ' 
génie  Uur  a  procurée^  nonfeuUmcnt  dans 
les  affaires  de  l'Empire  ,  mais  encore 
dans  celles  de  t Europe  en  général^  €r 
particulièrement  dans  celles  de  la  Bohê^ 
me  ,  de  la  Pologne  ^  de  la  Pruffe  ,  de  U^ 
Slavie^  de  la  Suéde  &  dtl  Danemarck^ 
On  trouve  encore  que  ,  fans  être  Rois  y 
ces  Princes  ont  prefque  toujours  joué  un 
rôle  égal^   &  quelquefois  fupérieur  ^  à^, 
celui  des  Rois  &  des  Souverains  Uurs 
voijîris^  tant  dans  Us  affaires  de  la  Paix^ 
que  dans  celles  de  la  Guerre^  &  quils 
ont  eu  uîiepart  trls-effentielle  aux  grands 
ivenemens  qui  font  arrivés  de  Uur  temps  j 
on  voit  que  ceft  par  ce  moyen  &  par  la 
fageffc  de  Uur  conduite  ,  qu^ils  fe  font 
frayés  le  chemin  à  la  Royauté^  &  qu^ils. 
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ûnt  fucceffivcment  fondé  lapuiffance  de 
ctt  Etat  y  qui  jfans  être  une  des  anciennes 
Monarchies  de  V Europe ,'  &  fans  les  iga^ 
1er  en  étendue  de  territoire ,  y  tient  aU" 
jour£hui  un  rang  trisdifiingué,  L'Aca- 
démie fouhaîtoit ,  »  que  cette  vérité 
n(o\t  développée  dans  un  Tableau 
^  général  ^  où*,  fans  entrer  dans  un 
»  détail  minucieux  de  la  vie  de  ces 
»  Princes,  on  ne  mît  en  uAige  que 
f>  les   circonftances ,  les  faits  &  les 
y>  anecdotes  les  plus  propres  à  les  ca- 
y>  raftéfifer,  à- prouver  ce  qu'on  vient 
»  d'avancer,  à  tirer  les  induâions  na- 
»  turelles  qui  en  réfultent ,  enfin  à 
»  faire  difparoîtré  les  préjugés  que  les 
V  Etrangers  peu  înftruits  de  THiftoire 
»  ont  communément  fur  l'origine  & 
»  les  progrès  de  ce  qu'ils  appellent 
»  Monarchies  nouvelles.  «L'Académie, 
n'ayant  pas  été  fatisfaite  des  Mémoi- 
res envoyés  fur  ce  fujet,   renvoyé 
l'adjudication  du  Prix  à  Tannée  pro- 
chaine (1773),  &  invite  les-Sçavans 
à  s'occuper  de  cet  objet. 

La  claffe  de  Mathématiques  propofe 
pour  le  Prix*  du  31  Mai  1774,  une 
nouvelle  Queftion,  énoncée  en  ces 
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termes  :  il  s^agit  d^  pcrfeSio/iner  le$jni^ 
thodcs  quon  employé  pour  calculer  les^ . 
4>rbUes  des  Comètes^  d'après  les  Oèfer-* 
vations  ;  Je  donner  fur- tout  les  formuler, 
générales  &  rigoureufes  qui  renfermant 
la  folution  du  Problème  ou  il  s* agit  dc^ 
déterminer  Cqrbite  parabolique  £uth  Com 
mete  par  le  moyen  de  trois  obfervations^ 
^  d!^n  faire  voir  tufage  pour  réfoudre 
ce  problème  de  la  manière  la  plusfimplù 
^  la  plus  exaBe.  On  invite  les  Sça»^ 
vans  de  tout  pays,  excepié  les  Mem» 
bres  ordinaires  de  l'Académie  ,  à  tra- 
vailler fur  celte  Queftion.  Le  Prix  qui 
confifte  en  une  Médaille  d'or  du  p<?jdi^ 
de  cinquante  ducats  ,  fera  donné  à 
celui  qui ,  au  jugement  de  rAcàdémie-^ 
aura  le  mieux  réulfi*  Les  Pièces  écri» 
tes  d'un  caraâère  lifible ,  feront  adreft 
fées  à  M.  le  Confeill^r  privé  Formey^ 
Secrétaire  perpétutl  de  ï'Académiàj 
Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé 
jufqu'au  premier  de  Janvier  1774, 
^près  quoioD  n'en  recevra  absolument 
aucune^  quelque  raifon  de  retarde*- 
inent  qui  puifle  être  alléguée  en  fa  fa- 
V  ur.  On  prie  les  anteuft»  de  ne  point 
f^  nommer  ^  mais  4$  mettre  âmpleiv 
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nent  une  Devile ,  à  laquelle  \\s  join- 
Iront  un  billet  cacheté  ,  qui  contien-* 
Ira ,  avec  la  Devile ,  leur  nom  & 
eur.  demeure.  Le  jugement  de  TAca- 
lémie  fera  déclaré  dans  l'Affemblée 
)ublique  du  31  Mai  1774. 

On  a  été  averti ,  par  le  Programme 
le  l'année  précédentè^que  le  Prix  de  Isr 
rlaffe  de  Philofophie  Expérimentale, 
jui  fera  adjugé  le  }  i  Mai  1773,  con- 
:crne  la  Queftion  Suivante  :  Comme 
'arfenic  le  trouve  dans  les  mines  de 
a  plupart,  pour  ne  pas  dire  de  tous, 
es  métaux  &  demi-métaux  en  grande 
ibondance  ,  &  que ,  malgré  cette 
ibondance  ,  il  n'eft  encore  guères 
:onnu  que  par  fes  qualités  nuilibles  , 
>n  demande  :  Quel  eft  U  véritable  bat 
tuqiul  la  Nature  femblc  avoir  defiini 
^Arjeaic  dans  Us  mines  ?  Etji^onpeiit 
w  particulier  démontrer ,  par  des  expé-» 
riences  faites  ou  à  faire  ^Ji  y  comment^  & 
mfqu'à  quel  point  il  fert  ^  foit  à  former 
les  métaux  yfoit  à  Us  perfeSionner  ,  ot^^ 
à  produire  eh  eux  d^ autres  changement 
néciffaires  ^  utiles  ? 

W  refte  à  parler  du  Prix  extraordi- 
naire 9  iofiài  par  feu  M.  le  Confeilier, 
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Privé  ElUr.  La  Queftion  propôfée  a 
pour  objet  la  Théorie  d$s  transplanta-' 
tions.  Il  s'agît  de  celles  qui  tranfpdr- 
tent  les  plantes  d'un  climat ,  &  fur- 
tout  de  leur  terroir  natal ,  dans  un 
autre.  Il  réfulte  dece  tranfport  divers 
'  ctiangemens,  qui ,  généralement  par- 
lant, détériorent  les  plantes.  Oii  doit 
expofer  ces  changemens  &  les  expli- 
quer, tant  par  la  nature  des  chofes 
que  d'après  les  expériences  très-fré- 
quentes de  ce  genre  qui  ont  déjà  été 
faites.  La  théorie  demandée  réduira 
les  difFérens  cas  à  certaines  efpèces  re- 
lativement aux  caufes  quly  influent. 
Elle  fournira  en  rpême-temps  pour 
chaque  efpèce  la   méthode  requife, 
afin  que  les  effais  qu'on  voudra  faire 
à  l'avenir  réuffiffent   «n  grand,    & 
qu'on   puiffe   s'affurer    fuffifamment 
d'avance  s'ils  font  praticables.  Les 
f^ièces  envoyées  pour  cette  Queftion 
n'ayant  pas  paru  fatisfaifantes  ,  elle  * 
à  été  renvoyée  au  31  Mai  1773. 

.  Je  fuis,  &c* 

A  Paris  ce  t^  Juillet  1772 , 
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LETTRE     VII. 

Le  Dépojiiaîrc  ,  Comédie  en  vers  y  en 
cinq  .A3cs  ;  par  M»  de  Voltaire,;  à 
Paris  ckei  Falade  ,  IJbraire  rue  Saint 

•     Jacques. 

IL  y  a  quinze  ou  vingt  ans ,  Mon- 
iieur  5  que  les  amis  de  M,  dt 
Voltaire 'SiWYOï^nt  bien  du  lui  donner 
le  fege  confeil  que  lé  Lyrique  Romain 
s'appliquoit  à  lui-même ,  &  qu'il  en- 
tendoit ,  difoit-il,  retentir  fans  çeffe  à 
fe^  oreilles: 

Solye  fenefcentem  mature  fanus  equum ,  n^ 
Peccet  ad  extremum  ridendus,  6c  ilia  ducat. 
*  Horace  Epîtres ,  Lïv*  t  y  E  pitre  t ,  vers  S  m 

ils  auroient  épargné  ai  Tauteiir   dc^ 
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McYopc^  ainfi  qu'au  Public,  la  pefante 
fatigue  de  toiis  ces  Drames  informes  ,  . 
qui  marquent  la  fin  de  fa  carrière  par 
autant  de  faux  pas,  &  qui  excitent  des 
ris  de  pitié  de  touslesfpeâateurs.Croit- 
îl  de  bonne  foi  que  les  Pièces  qu'il  én- 
talTe  énormément  ks  unes  fur  les  au- 
tres ,  ajoutent  qMelques  rayons  à  fon 
auréole  Littçrairç  ?   Ne  doit  -  il  pas 
craindre  plutôt  que  le  petit  nombre  de    . 
icelles  qui  ont  mérité, ]e  fuffrage  des   _ 
^cohnoiueurs  nie  foit  enféveli  fous  un 
il  volumineux  fatras  ?  Il  peut  bien  en- 
core échapper  à  M.  de  FoUaire  quel* 
ques  faillies  heureufes  dans  ces  fatyres    * 
cyniques ,  écrites  d'un  ftyle  inégal ,  & 
dans  lefquelles  il  fp  permet  topt,  l\ 
n'en  eft  pjis  de  mêm^  de  l'art  Dra»- 
matique  ;  on  ne  fait  pas  une  Pièce  er^ 
cinq  aâes  par  boutades  ;  il  faut  ui> 

Î^laA  9  une  diâion  foutenue  5  du  dial- 
ogue ,  des  caraâères.  M.  de  Voltairty 
dans  fa  jeuneffe,  avoit  un  ftyle  brillant, 
lin  vernis,  une  enluminure  qui  cachoit 
une  partie  de  fes  nombreux  défauts» 
I^e  fard  eft  tombé  ,  &  ne  laift^e  plus 
voir  que  des  fquelettes  hideux  &  dé^^ 
'     jphar;iés.  Quel  Tbgâtre  en  effçt  cjuç 
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celui  des  dernièfes  Pièces  de  cet  in- 
fatigable écrivain  !  Il  faut  aue  M,  de 
Voltaire  méprife  bien  fon  fiecle  pour 
croire  qu'il  pourra  lui  faire  admirer 
le  Droit  du  Seigneur^  la  Fmmt  qui  a 
raifon^às^  ZulimtSy  des  Socratts^  des 
-Oclaves  j  des  Olympies^  des  Scythes  j 
des  Guêtres  ,  des  Chariots  &  Charlottes  ^ 
clés  Pélopides  j'*  des  Dépojitaires  ^  & 
tant  d'autres  rapfodies  ,  obfcures 
malgré  la  célébrité  de  leur  auteur. 
Vous  fçavez ,  Mônfieur ,  que  le  genre 
comique  n'a  jamais  été  celui  de 
M.  de  Voltaire  ;  que  même,  dans  ies 
premières  Comédies ,  il  nous  donne 
pour  de  bonnes  plaifanteries  des  gri- 
maces &  des  turlupînades  ;  que  ces 
Pièces  ne  fe  font  foutenues  que  par 
quelques  fcènes  larmoyantes ,  telles 
qu*on  en  trouve  dans  t Enfant  Prodi"  . 
gue  &  Nanine.  Vous  vous  rappeliez  les 
baiTes  caricatures ,  les  plattes  bouffon- 
neries des^  Croupignacs  &.  des  Fieren^ 
fats.  Ces  charges  groffières  ,  faites 
pour  le  Peuple ,  n'ont  jamais  été  fup- 

{)ortables  pour  les  gens  d'un  gouttant 
bit  peu  délicat  :  en  bien ,  Monfieur , 
imaginez  ce  que  doit  êtrexe  beaii 

•  G  i j 
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genre  dans  tôufe  fa  trivialité ,  &  yotis 
aiirez  auelqu'idée  dii  Dépofitaïrt, 

Uhiwoire  qui  en  a  fourni  le  fujet 
cft  connue*Un  Officier,avant  de  partir 
pourTarmée^-avôit  confié  deux  dé- 
pôt$9  Tun  à  la  célèbre  Ninon  d^IMn^ 
^/ai^,  l'autre  à  un  homme  que  fon  état 
devait  mettre  au-deflus  de  tout  foup- 
çon.  A  fon  retour  il  trouva  ce  dernier 
dépôt  diffipé  ;,  mais  celui  de  Ninon  hxi 
fut  rendu  fidçlemcnt,&  dans  les  mêmes 
lefpèices  :  de -là  le  nom  de  ma  bdU' 
^ardmft  de  caffew^  dont  Saint*Evrcmont 
fe  fert  dans  ,fes  Lettres  à  Ninon  de 
FEmlos.  M.  de  Foltdirc  a  cru  que  cçtte 
anecdote  pouvoit  être  le  fujet  d*ùne 
Comédie.  Il  ^  changé  les  circonftah- 
cts  5j  il  a  confervé  la  caffette  confiée. 
d  Nuion  ;  mais  y  au  lieu  de  l'autre  dé*» 
pot-,  ç'eft  un  fidéicoromis  de  deux 
jcens  mille  francs  ^  que  GourvilU 
fait  À  un  Marguilli^r  en  faveur  de  fes 
deux  fib  naturels.  Ce  Marguillier, 
pommé  Gâtant^  veut  chaffer  \ts  deux 
Çoufvillc  dQ  leur  maifofa  ,  brouiller 
^inan  aiveç  eux ,  Tépoufer  &  retenir 
Us  4eisx.cens  millç  livres.  A  la  fia 
jpll^  ^iççïïVfç  «nieflaoïeDt  poâérieur 
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qui  caiTe  le  premier  &  la  charge  eUe-- 
même  du  fîdëicommis*  A  ce  fait  qu'il  - 
a  dénaturé^  M.  de  Voltaire  a  coufu  un 
mauvais  épifode  du  jeune  Gourville 
^uiaime  lafiilè  d'un  ivrogne  du  qirar- 
tier  nommé  Armant.  Cette  petite  fiHe^ 
battue  par  fa  mère  9  fe  fauve  chez 
Ninon ,  où  Gourville  la  fait  cacher 
dans  un  coin.  Le  père  ,Ia  mère  &  un 
Avocat  ridicule ,  qui  eft  fon  prétendu, 
tout  tela  court  après  elle  &.fait  un' 
vacarme  horrible.  Le  jeune  Gourville, 
fait  boire  le  père^  dui  ne  fçait  ni  ce 
qu'il  dit  ni  ce  qu'il  veut.  La. mère 
change  deux  ou  trois  fois  d'avis  ,  Vi- 
vant ce  qu'elle  apprend  de  la  fortune 
de  Gourville ,  &  i é  détermine  pour 
lui  quand  Ninon  lui  rend  fa  part  des 
deux  cens  mille  francs. 

Prefquë  tous  les  caraâères  de  cette 
Comédie  font  9  à  l'enyi  les  uns  des 
autres,  de  vils  bouffons  ou  de  plats 
pédans.  M.  Garant ,  le  Marguillier  , 
eft  un  fripon  grofficr  ,  fans  eiprit^ 
fans  adreffe.  L'auteur  fuppofe  cepen- 
dant qu'il  a  long-temps  féduit  Gowr- 
ville  le  père.  Le  fils  aîné  de  ce  der- 
nier eft  un  grand  nigaud  habillé  de' 

G  iij 
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noir,  mal  boutonné^  afFiible  d\Tne 
large  perruque ,  &  pefant  {es  paroles. 
Vous  penfez  fans  doute  que  la  pein- 
ture que  vous  venez  de  lire  eft  une 
critique  que  je  vous  fais  de  la  b'affefle 
grotefque  de  ce  caraftère.  Revenez 
de  votre  erreur  ,  Monfiéur  ;  ce  font 
mot  à  mot  lés  expreffions  avec  lef- 
quelles  Tauteur  caraâérife  ce  -noble 
perfonnage  dans  laliftedefesaâreurs; 
car  il  a  fuivi  la  fublime  manière  de 
MM,  Diderot ,  Sedainc ,  &  quelques 
autres  ,  en  défignant  fcrupuleufêment 
le  rabat ,  le  manteau,  la  perrut^e  de 
fes  perfonnages ,  &  jufqu*à  la  cornette 
de  la  moindre  Commère.  Ah  Ninon  ^ 
Ninon  ^  femme  illuftre  par  votre  efprit 
&  par  vos  charmes ,  vous  qui  avez 
paffé  votre  vie  dans  la  meilleure  com- 
pagnie du  iiècle  le  plus  brillant  dans 
nos  annales  ,  vous  qui  donniez  des 
leçons  de  politeffe  aux  jeunes  gens 
^e  la  Cour  de  Louis  XIF^  quelle 
figure  faites  -  vous  ici  au  milieu,  de 
cette  vile  canaille  ! 

Je  n'ai  trouvé  .que  deux  morceaux 

jpaflables  dans  cette  prétendue  Co- 

.  médiei  L'un  eft  le  récit  que  fait  Lifuu 
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de  la  manière  dont  Ta  reçue  Gourville 
Taîné ,  lorfqu*elle  a  voulu  lui  remettic 
le  dépôt  confié  à  fa  maîtrefTe. 

Oh  !  les  Sçavans  font  d'étrange  nature.' 
Quel  étonnant  jeune  homme,  &  qu'il  efl  trifie 

&fec! 
Vous  Teuffiez  vu  courbé  fur  un  vieux  livre 

Grec  ; 
rUn  bonnet  fale  &  gfas  qui  cachoit  fa  figure; 
De  l'encre  au  bout  des  doigts  ,  compofoienr 

fa  parure. 
Dans  un  tas  de  papiers  il  étoit  epterré^ 
•  Il  fe  parloir  toutba^  comme  un  homme  égaré* 
De  lui  dire  deux  mots  je  me  fuis  hazardée. 
Madame ,  ii  ne  m'a  pas  feulement  regardée; 

(  En  élevant  la  voix.  ) 

T apporte  de  l'argent ,  Monjîeur^  qui  vous  eftM; 
Monfieur  ,  ^efi  de  V argent.  D  n'a  rien  rér 

pondu. 
Il  a  continué  de  feuilleter,  d'écrire. 
J'ai  fait,  avec  Picard^  un  grand  éclat  derîreJ 
Cei>ruit  l'a  réveillé.  Voilà  deux  mille  écus^ 

(  Elevant  la  voix*  )  * 
Monfieur  ,  que  ma  mahrejfe  avoit  pour  vous 
reçus,  • .  •      /  y  G  iy 
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Hem  !  qui  !  quoi  !  m'a-t-il  dit  :  allez  chez  les 

Notaires  ; 
•*  Je  n'ai  jamais,  ma  Bonne,  entendu  les  affaires. 
Je  ne  me  mêle  point  de  ces  pauvretés  -  là/' 
^orrfcur ,  ils  font  à  vous ,  prenei' les ,  les  voilà. 
Il  a  repris  foudain  papier ,  plume ,  écritoire. 
Picard^  l'interrompant,  a  demandé  pour  boire. 
Pourquoi  boire  ?  a-t-il  dit ,  fi  !  rien^n'eft  fi 

vilain 
Que  de  s'accoutumer  à  boire  fi  matin. 
Enfin ,  il  a  compris  ce  qu'il  devoit  entendre* 
Voilà  les  facs,  dit -il,  &  vous  pouvez  jr 

prendre  y 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour  la  commiifioa* 
Nous  avons  pris ,  Madame ,  avec  difcrcti^ti» 
Il  n'a  pas  un  moment  daigné  tourner  la  tête  » 
Pourvoir  de  nos  cinq  doigts  la  modejlie  honnête; 
Et  nous  fommes  partis  avec  étonement , 
^  Sans  recevoir  pour  vous  le  moindre  complï- 

Avcz-vous  vu  jamais  un  mortel  fi  bizarre  ? 

Ce  perfonnage  eft  en  effet  fi  biiarre^ 
qu'il  n'eft  pas  dans  la  vraifemblance  ; 
mais  ^xïfi^  ce  récit  eft  en  lui-même 
afiez  plaifant.  J'ai   lu  encore  avec 

\ 
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quelque  plaifir  les  remontrances  que 
le  jeune  GourvilU  fait  à  fon  frère. 

N'es-tu  donc  pas  honteux ,  en  efFet,  à  ton  âge; 
P^oùhoir  devenir  unt^rave  perfonnage  ? 
Tu  forces  ton  inftinô  par  pure  vanité , 
Pour  parvenîrflh  jour  à  la  flupldîté. 
Qui  peut  donc  contre  toi  t'infpirer  tant  de 

haine  ? 
Pour  être  malheureux  ta  prends  bien  de  Isi 

peine.    -•  >  . . 

Que  dirois-tu  d*un  fou  qui  des  pieds  &  dei 

mains 
Se  plairoit  d*écrafer  les  fleurs  de  fes'jardins," 
De  peur  d*en  favourer  le  parfum  déledable  ^ 
Le  ciel  a  formé  l*homme  animal  fociable* 
Pourquoi  nous  fuir?  Pourquoi  fe  refufer  à 

tout  ? 
Etre  fans  amitié,  fans  plaifir  &  fans  goât^. . 
Cefi  être  uq  homme  mort.  Oh  !  U  plaifants' 

gloire,  > 

Que  de  gâter  fon  vîn  de  crainte  de  trop  boire  t 
X^œme  te  voilà  lait  i  Le  teint  jaune  &  l'dtt 

creux; 
Fenfes-tu  plaire  «u  cîel  en  te  rendant  Hideux? 
^vt  monde,  tn  attendant  ^  fob  très-éÛr  df 

déplaire^  Gv/ 
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M .  dc'Foltaîrcreiorùhe  encore  icî  clans 
f  ennuyeux  déèiut  de  fe  répéter  lui- 
même  ,  &,  fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ce 
terme,  de  rabâcher  to\x\o\^rs  les  mêmes 
idées.  Vous  vous  fouvenez  de  ion 
Mtmnon ,  qui  foiWe  le  projet  infénfé 
d'être  fage  toute  fa  vie^&  qui  fait  à 
rinftant  une  foule  de  foffés.  GouMlU 
l'aîné  Pimite  parfaitement ,  &  dans 
fes  prdjets  &  dans  fa  conduite  ;  mais 
if  n'çh  a  nî  le  ton  ni  les  grâces.  C'eft 
une  mauiTade  parodie  d'un  très-agréa- 
fcle  original. 

Pour  le  ftyle  du  Dèpofitairt^  les 
deux  endroits  que  je  vous  ai  cirés 
font  ce  qu*il  y  a  de  mieux  écrit  :  tout 
le  refte  eft  un  lâche  tiffu  d'expref*- 
iïons  populaires  &  de  vers  profaï- 
ques. 

Je:ne  veux  point,  par  un  zèle  imprudent  l 

Garantir  la  vertu  de  ce  Monfieur  Garant» 

Oh  \  je  vaîs  de  ce  pas  laver  fa  tête  aînée. 

Ce  bonheur  va  jufqu'au  fond  de  mon  ame; 

Cent  mille  francs,  mon  fils?  —J'ai  qutUim, 
chofe  avec. 

Ceft  une  dégourdie....  •  une  bonne  caboche:  ' 

.jilleur  fait  iA%{ws^n%dUpoufer leurs  atiraiiiJl 
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£*  clptndant  enfin  ,   , 

Vous  allez  donc,  Madame,  époufer  le  coufin; 

^défefpéri 
D^'fauvages  erreurs  dont  j'étois  enivré. 

Adieu ,  vUain  mâtin  !  &c  ^  &<^  >  &c. 

Voilà  quelle  eftaujourdTiiH  la  dic- 
tion de  Fauteur  àeZgïn  &  dkAliire!  Il 
cfj^  réduit  aux  viles  équivoques ,  aux 
calembourgs  ,  aux  cog-à-râne.  Il  y  | 
dans  cette  Pièce  des  fautes  de  verfi- 
£cation  qui  n'échapperoient  point  aux 
plus  petits  rimailleurs  :  preuve  que  la 
dernière  enùnce  eA  pire  que  la  pre* 
mière.  On  y  trouve ,  il  efi  foni  qui 
rime  avec  ///*  Je  vous  prit  de  la  noct. 
Au  reilè ,  Monfieur  ,  c'efl  bien  à  pré« 
fent  que  M.  de  Voltaire  peut  fe  flatter 
à  jufte  titre  de  cette  univerfalité  fur- 
prenante  qui  a  toujours  fait  l'objet  de. 
fon  ambition.  On  trouve  de  tout  dans 
fes  ouvrages  ;  d'excellens  moi'ceaux  » 
d'autres  de  mauvais  goût  ;  de  bonnes 
plaifanteries,  des  ordiures ,  des  traits 
édifîans  ;  des  blafphêmes,  quelques 
vérités ,  beaucoup  de  menfonges , 
quelques  idées  à  lui  ^  force  plagiats  ^ 

G  vj 
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enfin  des  Poëfies  brillantes  affpciées 
à  de  nombreufes  platitudes. 

Vart  de  faire  &  JT employer  le  Vernis  ," 
ou  Part  du  Fernijjeur^  auquel  on  a 
joint  aux  du  Peintre  &  du  Doreur; 
'  ouvrage  utile  aux  Artifles  &  aux 
Amateurs  qui  ftulent  peindre  ^  dorer 
(r  vernir  toutes  fortes  de  fujets^jMe 

*  tn  bâtimens  9  foit  en  équipages  y  &c^ 

•  divifé  en  deux  Parties.  La  première 
traite  de  la  façon  défaire  Us  meilleurs 
Vernis^  foit  à  refprit-devin y  foit  à 

.  H huile  ;  fuivie  ^une  Dijfertationjiir^ 
les  moyens  de  les  perfeSionner.  Dans 
la  féconde  on  tnfeigne  la  manilre  dt 
les  employer ,  polir  &  lujlrerfur  des 
fujets  nus ,  des'  Peintures  &  des 
Dorures";  te  qui  aminé  le  dkail  des 
procédés  des  Peintres  iimpreffion  & 
des  Doreurs ,  &c  ;par  lejieur  Watin  ,' 
Peintre^ Doreur •Fernijfeur  &  Mar^ 
fhand  de  couUuns  4r  de  vernis  ;  wp. 
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.  Volumt  irt'-S^  £  environ  ^00  pages  , 
'    prix  ^livres  tu  fols  broché  ^  franc  dt 

port  par- tout  le  Royaume  ,  en  affranr 

chiffant  la  lettre  d^avis  &  le  port  de 
.     ^argent;  à  Paris  che[  V auteur  ,  carre 

de  la  perte  Saint-Martin ,  au  Magasin 

des  couleurs  &  vernis. 

Vous  fçavez ,  Monfieiir ,  queTAca- 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
reçut  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent 
du  Royaume ,  une  fomme  de  dix  millç 
livres  pour  les  frais  qu'occafionneroit 
ia  defcription  des  Arts  &  Métiers, 
M.  de,  Réaumur^  en  fe  chargeant  de 
ces  dix  mille  livres,  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  Peiitreprlfe  :  ce  n'eft  que  de;- 
puis  fa  mort  que  l'Académie ,  qui  a 
recueilli  fes  matériaux,  a  fait  paroître 
difFérens  Arts  &  Métiers  ;  elle  a ,  par 
fes  Programmes,  invité  les  Praticiens 
&c  les  Amateurs ,  à  féconder  fes  vues  \ 
£n  lui  communiquant  des  Mémoires 
iiir  ces  defcriptions.  Depuis  cette  in- 
vitation ,  TArtifte  fe  défie  de  la  rou- 
ifoe^;,iiyççlairçys'inflruit,  raifonncj^ 
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rémulâtion  gagne  les  attelîers,  &  nos 
Arts  s'enrîchiffent  par  ks  tributs  des 
corinoiffances  &  des  procédés  que 
chacun  apporte  à  la  maffe  commune* 
Tous  les  Arts  &  Métiers  méritent 
fans  doute  d'être  connus  ^  encouragés, 
honorés  ;  maïs  les  détails  qu'on  nous 
donne  ^e  ces  différens  Arts  &  Métiers 
ne  peuvent  guères  intéreffer  que  ceux 
quis'ylivrent;jc'eft  pour  eux  leuls  que 
Knftruâion  eftiitile;  le  refte  du  Public 
ne  les  accueille  que  dans  ta  fpécuU- 
tion;  l'Amateur  ne  s'en  occupe  point 
&  l'abandonne  à  l'ouvrier.  Quelque 
bien  détaillé  que  foit ,  par  exemple  , 
l'art  du  Tailleur  d'habits  ou  du  Cor- 
donnier ,  la  lefture  ne  fera  sûrement 
pas  naître  l'envie  de  couper  une  étoffe 
ou  de  façonner  un  foulier  :  au  lien 
que  les  trois  Arts  que  je  vous  annonce, 
Monfieur ,  outre  Taccueil  particulier 
qu'ils  ont  droit  d^exîger  comm«  Arts, 
préfentent  à  tous  les  états  dts  reffour- 
ces ,  foit  d^amufement ,  foit  d'écono- 
mie. Tout  le  monde  peut  être  Pein- 
tre ,  Doreur ,  Vemifleur.  Comme  uà 
peu  d'habitude  peut  y  rendre  habil'fr 
\&  quela  jpratique  «n  eâ  facile,  <Hlr 
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(buffre  fouvent  d'êtr€  obligé  d'appel- 
1er  des  ouvriers  ,  fur-tout  lorfqu'oa 
fçait  qu'on  exécuteroit  auffi-bien  que 
lesmeilIeursÀrtiftes,fironconDoiffoit 
leur  procédé.  Ceft ,  Monfieur ,  ce 
qu'on  peut  apprendre  très-aifément 
en  lifant  l'ouvrage  de  M,  Watin. 

Tous  les  Jéfuites  Miflîonnaires  qui 
ont  été  à  la  Chine  &.  au  Japon  y  nous 
parlent  daiîs  leurs  relations  d'une  ré^» 
fine  que  ^roduifent  certains^  arbres  , 
laquelle ,  avec  quelques  préparations, 
s'applique  fur  le  bois  &  fur  les  mé- 
taux^ les  conferve  &  les  rend  bril-» 
lans.  »  La  jaloufie  de  ces  Peuples  pour 
»  leurs  richeffes  intérieuresinous'em- 
»  pêche  de  faire  de  cette  réfine  un 
»  objet  de  commerce  :  il  a  fufE  à  l'ac- 
»  tivité  Européenne  de  connoître 
i>  Tufage  &  l'effet  de  leur  réfine  pouc 
»  chercher  à  tromper  leur  avarice  & 
M  à  fe  paffer  de  leur  piroduâion.  Quet 
*>ques  procédés  connus  &  dévoilés 
»  par  les  Sçavans  Miffiorinaires  ont 
»  éclairé  l'induftrie  ;'à  force  de  com-f 
»  biner  des  mélanges ,  bn  eft  parvenu 
»  à  ne  point  envier  leurs  ricfaeffes.  «c 
pe-là  j  MQnfieur  ^  la  découverte  du^ 
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Vernis,  d'après  le  Traité  du  Pèr* 
Bonanni ,  Jéfuite  Italien ,  fur  les  Ver- 
nis ,  traduit  en  François  en  1733, 
dans  lequel  il  indique  la  façon  d'iniîter 
le  Vernis  de  la  Chine.  Malheureufe- 
ment  on  a  eu  trop  de  confiance  dans 
les  recettes  ;  on  a  pris  fes  effais  pour 
des  procédés  surs  ;  la  confiance  qu'on 
a  eu  en  lui  n'a  fait  que  propager  ie^ 
fautes.  Nombre  de  Livres  J'ont  co- 
pié, &  nîont  été  que  les  échos  de  fes 
erreurs.  Un  nouvel  ouvrage  qui  a 
paru  cette  année  chez  Jombert ,  in-tz , 
intitulé  le  ParfaitVtrnijftur  ou  h  Manuel 
du  Vtrnïjfùur  ,  qui  s'annonce  feftueu- 
fement  comme  unique  en  fon^enre , 
n*cft  qu'une,  compilation  groflière  de 
ce  Livre,  Jt  Ainfi  le  temps ,  oui  doit 
5>  éclairer  nos  idées  &  reftiner  nos 
»  connoiffances ,  ne  fait  qu'accréditer 
»  nos  préjugés  .  lorfqu'on*  multiplie 
»  ainfi  les  autorités  qui  nous  les  pré- 
^  fentent.  Un  Traité  fe  publie,  ajoute 
»  M.  Watin  :  quelques  années  après  , 
yy  à  Paide  d'un  nouveau  frontifpice , 
f>  il  fe  repréfente  comme  neuf;  com- 
M  mence-t-il  à  vieillir,  il  fe  reproduit 
n  fous  ime  forme  ^nouvelle  Se  s'aaf 


ùé  K  N  é  £   1771.  161 

»  nonce  comme  n'ayant  jamais  paru; 
h  l'Artlfte  le  croit  ,s'én  munit ,  ima- 
»  gine   furpafîer    fes  "prédéceffeurs  , 
»  être  bien  aii-delà  de  leurs  connoif- 
'  .»  fances  ;  mais  fouvent  il  n'a  reçu  cjue 
»  leurs  erreurs -&  il  eft  moins  avancé 
»  encore  ;  car  il  â^  la  prévention  de 
»  plus.  Auffi  yoyons-rfous  de  ce^tainj 
»  Arts  qui,  par  cette  raifon ,.  ne  font 
»  pas ,  pendant  dés  fiècles  entiers  ,.le 
H  moindre  pas  ^ers  là  perfedion,!  Il 
\  »  /eroit  donc  à  defirer  que  dans  cette 
>>  iîitérëffantè  partie  Ton  ne  pût  obté- 
;  »i}ir    Timpreflion  d'auçuîi  ouvragé 
^  »  cju'on  ne  mît  ein  tête  du  Livre,  les 
"  »  noms  de  tous  lès  auteurs  qui  ont 
»  traité  le  fiijet,  bu'on  n^ndiquât  à 
»  quel  terme  tel  fiêcle  eh  eft^  reft| , 
»  quel  progrès  tel  autre  a  feif ,  à  qiiei 
*>  point  le  fîècle  préfent  fe  trouve  » 
»  enfin  qu'on  né  déterminât  quéUe  eft 
»  la  mafle  aâuelle  des  connoiflances, 
»  &  partir  de  là  pour  combattre  Içs 
»  préjugés  ou  pour  propofer  des  idées 
»  nouvelles.   Si  jamais  cette  police 
»  pôuvoit    s*obferver  ;   Fémiilatîon 
»  naîtroit,  &  les  Arts  marcheroient 
»  d^uri  pas  rapide  à  la  perfeâioii,  w' 
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Diaprés  ce  vœu  particulier,  M.- 
JFatin  a  donné  lui-même  Texemple  ; 
il  a  relevé  toutes  les  erreurs  du  Parfait 
rernijjeur^  qui  n'eft ,  comme  on  Pa  dit , 
que  la  répétition  de  beaucoup  d'autres 
Livres;  il  penfe,  avec  raifon  ,  que 
Terreur  appeççue  inftruit  quelquefois 
snîeux  que  le  précepte  ;  que  d'ailleurs, 
il  faut  abfolument  défabûfer  les  Artif- 
tes ,  les  Amateurs,  les  mettre  en  garde, 
&  leur  apprendre  à  fe  méfier  du  nom* 
bre  prodigieux  de  recettes  éparfes 
dans  tous  les  Livres,  Cefl  donc  un 
homme  du  ixiétier ,  un  manipulateur 

3ui  nous  rend  coniîpte  <îe  fes  procéd- 
és. Vous  devez  l'en  croire  fur  les 
détails  ;  la  préfomption  efi  pour  lui  ; 
car  fes  vernis  paffent  pour  les  plus 
beaux  de  Paris  ;  ils  font  connus  dans 
toute  l'Europe.  D'après  cela,  on  doit 
penfer ,  en  parlant  de  l'art  du  Vernïf- 
leur,  qu'il  n'a  raifonné  que  fur  des 
faits ,  qu'il  n'a  rien  hafardé ,  qu'il  a 
tout  vu,  tout  exécuté. 

»  Sans  remonter  à  l'origine  du  mot 
>>  Vernis^  dont  differens  auteurs  nous 
»ont  donné  l'étymologie,  îlfuffit  tïe 
I»  remarquer  que  ce  mot  préfente  à 
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»  refprit  la  même  idée  que  celle  des 
»  mots  éclat ,  tuftre ,  auxquels  fe  joint 

-  «peut-être  celle  de  durée.  KinÇi  on 
»  dit  ,  par  métaphore^  donner,  du 

i  »  vernis  à  un  difcours,  à  une  penfée, 
»  c'eft-à-dire,  leur  donner  une  forme 

-  »  brillante ,  durable  &  folide. 

»  Le  réfiiltat  donc  de  nos  idées  /ur 
»  le  mot  Fernis^c^  qu'il  doit  réunir 

-  »  réclat  &  la  folidité.  Ce  font  préci- 
.  ^  féwent  les  deux  qualités  primitives 

>  qu'il  faut  que  le  vernis ,  pris  comme 
»  art,  nous  préfente  pour  être  parfait. 
>>  On  tronçoit  que  la  durée  dérive  de 

•  »  la  folidité  &  y  eft  implicitement 
»  çomprife.  ..•!>€  ces  deux  qualités 
»  primitives  &  effentielles ,  dérivent 

:  »  nombre  d'autres  qui  établiffent  {ts 
»  propriétés.  Il  doit   être  brillant , 

'  »  réfléchir  &  réfraâer  les  rayons  de 
»la  lumière  comme  un  morceau  de 
>>  criftal;  il  eft  en  liquide  ce  quelle 
»  verre  eft  en  folide,  c'efj-à-diré,  il 
w  eft  fait  pour  faire  reffortir  les  objets, 
>^  rappeller  le  ton  des  couleurs ,  les 
»  conferver  ,  &  le  temps  ne  doit  ni 
>>le  pâlir  ni  Tobfcurcir,  11  faut  qu'il 

.^foit  de  nature  ficative,  que  devern» 
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»  fec ,  il  refte  dur ,  inaltérable ,  qu'U 

»  ne  foufFre  nirhiimidité  pi  la  chaleur, 

f>  qu'il  ne  puiffe  être  entamé, par  au- 

»  cun  diffolvant  ;  qu'il  foit  tellement 

»inhér>ent  au  bois»  au  métal,  à  la 

»  pierre  ,  qu'on  ne  puiffe  Técailler  , 

»  à  moins  que  ce  ne  foit  à  force  d'iaf- 

>Vtrumens  de  fer  ou  par  Taftion  du 

i»  feu.  Il  ne  doit  ni  g^rfer,  ni  fe  friferr, 

.  »  ni  être  farineux,  «  D'après  ces  dé- 

.  finitions  9  claires  &  méthodiljues ,  M« 

IFatm  nous  fait.connoître  la  matière 

&  les  liqueurs  qui  entrent  daos  la 

compofition  ries  vernis.  Il  en  (fiftingue 

de  trois  fortes ,  fuivant  la  liqueur 

dont  on  fe  fert  ;  fçayoir  ,  des  vernis 

à  Tefprit- de-vin,  des  vernis  à  Thuile 

&  des  vernis  à  Teffence.  Je  ne  vous 

^entretiendrai  point  des  détails  dp  la 

manipulation  ;  il  faut  les  voir  dans  le 

.  Livre  oiême.  Cette  première  Partie  eft 

terminée  par  un  corps  d'obfervations 

furie  fuccin  &le  copal^  qui  font  les 

deux  principales  matières  qui  entreot 

dans  la  composition  du  vernis.  M. 

Wadn  propofe  enfuite  aux  Chimiftes 

&  aux    différentes    Académies    du 

Royaume  d^verfes  queilk>ns ,  dont  la 
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foluriôn  bien  nette  &  bien  établie 
nous  conduiroit  à  faire  des  vernis  qui 
furpàfleroient^de  beauix>up  ceux  de 
la  Chine  &:  du  Japon. 

Le  vernis  s*appligue  ou  fur  des  fu- 
jets  nus ,  tels  que  des  métaux ,  boi- 
feries ,  papiers,  bois  d'éventails,  &c , 
ou  fur  des  peintures  &  dorures  ;  mais 
fur  quelque  êijet  qu'on  le  mette ,  il 
exige  de  certaines  préparations.  M. 
Watin  donne  des  préceptes  généraux 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
pendant  l'application.  Après  avoir  dé- 
taillé comment  on  s'y  prend  pour 
vernir  des  fujets  mis  ,  il  examine* 
i  comment  on  1  employé  fur  des  pein- 
itures  ;  ce  qui  amène  le  détail  des  pro» 
:édés  des  Peintres  d'im'preflioiv  Le 
?eintre  d'impreffion  eft  celui  qui  im» 
rime  plufiçurs  couches  de  couleur 
me  même  teinte  fvir  des  ouvrages 
menuiferle  ,  çbarpenterie  ,  ferru- 
dans  les  bâtimens  ou  fur  des 
[pages.  Ce  genre  de  peinture  ,  qui 
ît  aîfé  parce  qu'il  n'éft  que  mé- 
îque ,  exige  des  détails  qu'on  n'y 
fçonneroit  pas  :  ils  font  très-bienr 
peloppés  dans  l'ouvrage*  L'auteur 
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fait  d'abbrd  connoître  les  matières, 
les  liqueurs  néceffaires  pou  r  les  br^y  er  j 
les  détremper  &  les  mélanger;  En 
lifant  cette  Partie.,  vous  apprendrez, 
Monfieur  ,  comment  on  met  en  cou- 
leur un  carreau ,  un  parquet  ^  un  pla- 
fond ;  comment  on  fait  un  chipptin , . 
uav blanc  de  roi,  &c;  comment  on 
peint  à  l'huile  une  porte,  ^e  croifée, 
«n. chambranle,  un  lambris  d'appar- 
tement, &ccy  &c,  &c,  &  générale- 
ment tout  ce  qui  peut  regarder  les" 
peintures  fi  néceffaires  à  toutes  les 
parties  d*un  bâtiment.  Vous  y  Verrez 
fur-tout  avec  plaifir   la  manière  de 
faire  un  beau  chipotin  en  vingt-quatre 
heures. 

Ce  Livre  ,  comme  vous  voyez , 
Monfieur,  eft  de  la  plus  grande  utilité, 
foit  pour  les  Artiftes ,  qu'il  pexit  for- 
mer ou  inftruire ,  foit  pour  les  Ama- 
teurs qui  font  curieux  de  veiller  aux 
travaux  qu'ils  font  faire  fous  leurs 
yeux^  ou  entreprendre  eux-mêmes 
toutes  fortes  d^Duvrages.  Les  procédés 
font  nettement  «>^pliqués ,  &  f  on  voit 
qu'ils  font  d'une  exécution  facile. 
Qdsl  fer  vice  ne  rend  pas  aujourd'hui 
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M.  Watin  à  tous  les  citoyens  ,    qm 
fouvent  manquent  de  fecours  pour  en- 
treprendre ,  ou  de  lumières  pour  éclai- 
rer les  démarches  d'ouvriers  ignorans  ,. 
&  quelquefois  intéreffés  à  tromper^ 
Vous  redoutez  peut  -  être  ,  Mon- 
fieur,  de  travailler  vous-même  en 
peinture    dans  votre  maifon  ;  vous 
craignez  la  maladie  fi  terrible  ,. con- 
nue fous  le   nom  -  de  'colique    des 
Peintres  ,  occafionnée    quelquefois 
par  l'emploi  des  couleurs.  L'auteur 
diflîpe  vos  allarmes,  »  Je  manquerons 
»  fans  doute,  dit-îl,  au  premier  de- 
>»  voir  de  l'humanité  ,  &  je  ferois  ua 
»  flinefte  préfent  à  mes  concitoyens , 
ff  fi  en  leur  préfentant  les  moyens  fa- 
»  cîles  de  la  Peinture  ^   en  offrant 
t>  à  l'économie,  à  l'oifiveté,  des  ref- 
h  fources  de  diflipation  ou  d'épargne, 
»  je  n'avertifTois  en  même-temps  des 
»  dangers    qui  peuveoi^  réfulter  dç 
»  remploi  des  couleurs.  Ainfi  je  pré- 
»  viens  tous  ceux  qui  veulent  s'amu- 
»  fer  ou  s'occuper ,  qu'il  en  efl  qui 
->f  peuvent  occafionner  des  maladies; 
»  mais  aufll  ne  faut-il  pas  croire  que 
p$  io\xtç%  fpiçat  (ians  le  cas  d'en  4oat 
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v>  her  ;  celles  mêmes  qui.  en  caufent 
»  quelc^irefois  ,    peuvent  n'être   pas 
»  nuïfibles  lorfque  Ton  prend  de  cer- 
»  t'kinés  précautions.  ^<  L'auteur  indi- - 
que  ccis  précautions.  L'expérience  lui 

.  a  prouvé  que  les  coliques  des  Peintres 
étolent  très-rares  ;  il  paroît  prouvé 
qu^elles  ne  font  ordinaires  aux  ou- 
vriers qu'à  caufe  de. leur  intempéran- 
ce.: au  furplus,  fi  Ton  en  éprouvoit 

.quelques  fymptomes  ,  les  remèdes 
cn.font  certains.  L'auteur  nous  fait  part 
de 'ce  qui  fe  pratiq^ie  tous  les  jours 
avec  fuccès  en  pareille  occafion. 

L'article' de  la  Dorure  eft  traité 
daris  ce  Livre  avec  là  même  méthode, 
la  .  même  intelligence  &  la  mêma 
clarté.  M,  Watih  ,  depuis   que  fon  . 

,  ouvrage  paroît,  accablé  par  la  mul- 
tîtiide  des  demandes  de  Province,  a 
donné  uii  fupjjjlément  qu'il  délivre 
gratis  à  ceux  qui  ont  acheté  fon  vo- 
lume. On  y  voit  ce  qu'il  entre  de  li- 
queurs &  de  couleurs  dans  Une  cou- 
che pour  une  toife  quarrée,  c'éft-à- 
dire  fix  pieds  de  haut  fur  fix  pieds 
de  large .,  qu'on  peut  répartir  comme 
on  le  juge  à  propos.'  Aii  moyen  de 

ce 
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ce  tableau ,  qui  marque  la  valeur  des 
marchandil'es  au  cours  aduel,  on  peut  « 
évaluer  à  combien  une  entreprife  de 
peinture ,  dorure  &  vernis ,  peut  re- 
venir. C^SuppUment^  fans  faire  partie 
de  la  Ppfcription  de  TArt ,  n'en  eft 
pas  moins  important.  L'auteur  y  parle, 
non-feuleihent  en  Artifle  inftruit,  mais 
en  fage  économe.  Il  infpire  la  con- 
fiance,  &  nç  la  mérite  pas  moins 
comme  Marchand.  Sous  ces  deux 
points  de  vue ,  c'eft  un  des  hommes 
les  plus  utiles  de  la  Nation.  Ses  docu- 
mens ,  confacrés  dans  cet  ouvrage,' 
doiv.ent  être  accueillis ,  &  fes  talens 
employés  en  bâtimens ,  en  équipages,' 
&c.  Il  prévient  le  Public  qu'on  trouve 
chez  lui  toutes  les  marchandifes  rela* 
tives  aux  trois  Arts  qu'il  a  difcutés; 
On  peut  fe  fournir  encore  dans  fon 
Magazin  de  toutes  fortes  de  moulures, 
dé  tapifleries  dorées  les  plus  à  la 
mode ,  de  cadres ,  d'eftagipes ,  de  bor- 
dures de  tableaux  y  ainfi  que  de  l>eaur 
coup  d'autres  marchandifes  dépen-  , 
dantes  de  Ton- commerce  d'Epicerie* 
Il  fait  la  commiflîon  pour  la  Provin^eg 
Ann.  i77X#raw//^*  H 


^70      M^AHNÈÊ  LlTTElLAlRË. 

pour  le$  Ifles  ôc  pour  les  pays  çtrari<* 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  çt  zo  /«/7/i^/  '77^*    ' 

r*  (   I  .    V  II    Ml  I    jii|         !    « Mil     II     I        pu.    I      i| imai 

t  E  TT  R  E    Vni, 

fiijtoiH  4t  Id  JJttiratUT{  prançoiji  ,  dt'* 
puis  Us  temps  1^5  plus  nçuUijuJqiià 
nos  jours  ^  av te  uiitqhhau  des  pro* 
grès  des  Arts  dans  la  Monarchie  ,  par 

'     MM.  de  la  fiajlide  Cainé ,  fi-  Paf. 

Jieux  ;  à  Paris  çhe^  Edme  ,  Libr(iire^ 

,  fue  S,  Jean  de  Beauvais  ^  tomes  pre^ 

Ifpzi^r  &  feçori4  dç  plu^  de  409  pages 

^/.chacun*  i. 

PL  u  SI  E UR S  Eçrivâms  ont'  entre- 
pris de  nous  tracer  l'origine  &  le$ 
progrès  de  la  Littérature  f  rapçoife.Les 
JleligieuxBenédiftinsfpntles  premiers 
qui  loient  entrés  dans  cette  carrière 
difficile  à  parcourir  j  mais  l'étendue 
flu'ils  oi^t  donnée  à  leurs  travaiix  nô 
^ait  pa^  efpérer  de  voir  fitpt  la  fin 
^eçettjî  immenfe  entreprife^  M.  TAbbé 
4t  ffon^çhfjnp^à  publié  plufievirs  V9t 
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lûmes  d'un  abrégé  de  Touvrage  des 
Bénédïftins  :  les  nouveaux  Auteurs 
blâment  le  plan  qu'il  a  fitîvi  en  rédi- 
geant p^r  articles  le  tableau  qu'il  a 
voulu  tracer  des  fciences  &  des  beaux--» 
arts  ;  ils  prétendent  que  cette  mé- 
thode nuit  au  développement  des  cau- 
fe^qui  ont  influé  fur  les  progrès  & 
la  décadence  des  Lettres ,  &  détruit 
l'enchaînement  qui  doit  régner  dans 

^la  fucceffion  des  faits  littéraires.  Cette 
confidération  les  a  déterminés  à  don- 
ner un  nouveau  tableau  de  là  chute 

.  &  de  la  renaiflance  des  Lettres  de- 
puis les  temps  les   plus  reculés  ;  & 

^comme  le  fort  des  Sciences  &  des  Arts 
n*eft  jsfmais  indépendant  de  l'ordre 
politique ,  ils  fe  font  fait  une  loi  de 
décrirfe  en  même-temps  les  progrès 
de  refprit  humain  &  les  événemens 
qui  les  ont  précédés  ou  fuivis.  Les 
Lettres  ont  leurs  révolutions  comme 
les  Empires-:  ces  différentes  épolflies 
leur  ont  indiqué  l'ordre  &  la  diftri* 
bution  des  faits  que  doit  embraffer 
cette  nouvelle  hiftoire  d^  notre  Lit* 
téraîure.  . 

L*origine  des  Sciences  chez  les  Gan^ 
H  ij 


i7î'   l'An^nèe  Littéraire. 
lois  efi  environnée  des  plus  épaiffe^ 
ténèbres  ,  &  la  principale  caufe  eri 
doit  être  attribuée  aux  ufages  &aux 
préjugés  que  les  Druides  avoient  ré- 
pandus parmi  ces  peuples.  ^Ces  Prê- 
très ,  qui  étoient  en  rmêmje-tenips  les 
Médecins ,  les  Poètes ,  les  HiôorieriS 
&c  les  Légiflateurs  de  la  Nation, s'é- 
taient impofé  à  eux-mêmes  la  loi  de 
ite  rien  écrire  ;  ils  avoient  perfuadé 
à  leurs  concitoyens  que  la  mémoire 
fe  perdroit  auffi-tôt  que  Ton  comnien- 
cerojt  à  fe  fier  au  papier;  que  per- 
fonne  ne  voudroit  plus  fe  donner  la 
peinie  d'apprendre  par  cœur  ee  qu'U 
pourroit  trouver  dans  les  livres  ;  que 
Finteliigencé  des  myftères  de  la  Re- 
Hgion  devok  être  concentrée  dans  le 
pays  ;  que ,  par  conféquent  ,<:e  feroit 
îm  iacrilège  de  rédiger  leurs  înftruc- 
tions  par  écrit  ^  pui{qu*il  ne  feroit  pas 
poffiWe  que  ces  feuilles,  oîi  leur  doc- 
tridfe  feroit  contenue ,  ne  tombaffeiit 
.  tôt  ou  tard  entre  les  mains  des  étran- 

Îjer§^  Les  Druides  devinrent  donc  les 
buis  Poètes  &  les  feuls  Hiftorieos 
Aès  Gaulois.  Ils  renfermoient  les  inf- 
#uâiofl$  qu'ils  donnoient  au  peuple  ^ 
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ks  exploits  des  Guerriers  ,  tes  hùix^ 
FHiftoire  &  la  Pbyfique  dans  des  Can* 
tiques.  On  fent  bien  que  la  deftruc* 
tion  de  l'ancienne  Religion  dut  en- 
traîner la  perte  de  ces  hymnes.  Lei 
Gaulois  Païens  étoient  bien  éloigné$ 
de  les  apprendre  aux  Chrétiens  ;  &: 
ceux-'ci  9  par  un  zèle  mal  entendu  ^ 
n'épargnèrent  rien  pour ,  les  fuppri- 
mer,  parce  qu'on  y  loupit  de  faufles 
Divinités  &  des  Héros  attachés  à  ua 
culte  idolâtre. 

Malgré  tous  ces  obftadçs,  les  Grecs 
qui  s'établirent  à  Marfeille  appor- 
tèrent les  Lettres  dans  les  Gaules  ; 
&  les  Gaulois  ,  que  Je  commerce  &C 
la  cûriofité  aitiroient  dans  cette  Ville 
jtiouvélle,y  puisèrent  en  même-temps 
un  goût  décidé  pour  les  Sciences  qu'où 
y  cultivoit  ;  les  Druides  eux-mêmes 
furent  obligés  de  céder  au  torrent  & 
oiwrirent  des  écoles  oii  ils  çnfeignè* 
rent  publiquement  la  Rhétorique ,  la 
Philofophie  ,  la  Phyfique  &  la  Mé- 
decine, 

La  conquête  des  Gaules .  par  \e% 
Romains  ne  fît  aucun  tort  à  la 
culture  des  Letues.  Les  Gaulois ^  an 

Hiii 
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contrajjre,  portèrent  le  flambeau  de$ 
Sciences  jufque  dans  le  fein  du  peu- 
ple qui  les  avoit  conquis.  Des  Rhé- 
teurs Gaulois  furent  les  prenàers  qui 
enfeignèrent  dans  la  Ville  de  Rome 
la  Rhétorique  en  langue  latine.  D'au- 
tres y  donnèrent  des  leçons  de  Gram* 
ynaire  &  de  Poétique.  Juvénal&c  S. 
Jérôme  (ont  les  plus  grands  éloges  des 
Orateurs  Gaulois.  Le  premier  fe  plaint 
dé  ce.  que  l'éloguence  étoit  négligée 
à  Rome;  il  confeille  à  ceux  qui  vou^» 
jdront  fe  perfeâionner  dans  cet  art  de 
paffer  dans  les  Gaules.  Le  fécond  dit 
eue  cette  Nation  n'a  jamais  qnfanté 
des  monftres ,  mais  qu'elle  a  été  fé- 
conde en  hommes  d'une  bravoure 
peu  commune  &  d'une  éloquence  con- 
fommée. 

P^rmi  les  fçavans  Gaulois  dont  cette 
nouvelle  hiffoire  analyfe  la  vie  &  les 
ouvrages ,  je  choifirai  les  deux  arti- 
cles les  plus  intéreffans ,  ceux  de  Pé* 
tnone  &  du  Poète  Aufone^  connu  long- 
temps fous  le  titre  de  Z>^  Magnus  Aw-^ 
'  fo'nius  *. 

*  On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  noms-Ro- 
mains  tantôt  avec  leurs  termlnairon^  Lathies  » 


Pcirone  naquit  aux  environs  de  Mâr* 
feille^  dans  la  Gaule. Narbonnoife-^ 
Vers  les  premières  années  de  TEre 
Chrétienne.  ïl  reçut  une  éducation  dit* 
tinguée,  &  la  nature  Tavoit  doué  de 
difpoiitions  fî  heureufes,  qu*il  acquit 
rapidement  cette  pureté  de  goût  qui 
Je  caraftérifa.  Il  étoit  très  -  jeune 
quand  il  parut  à  la  Cour  de  TEmpe- 
reur  Claude^  ioii  la  licence  groffière 
«toi|^  fort  à  la  mode.  Mais  fa  délLca- 
teffe  &  fa  fenfibilité  le  garantirent 
de  tout  ce  que  la  débauche  a  de  hoa* 
teux.  On  ne  le;  vit  jamais  felivrefaujf 

tantôt  avec  la  terminaifon  Françoîfe*  Cîcéroni 
Cicero ,  Antoine,  Domîtius  Nero ,  Claude^ 
Caius  Caligula,  MarCella,  Oéiavie.  Il  parok 
par  là  que  Ton  s'était  propofé  de  conîerve< 
aux'noms  Romains  leurs  terminaifons  Latines^ 
&  que,  par  la  force  de  l'habitude  «  on  les  a 
quelquefois  Francifés.  Mais  ne  feroit-îl  pas. 
ràifonnable  de  co^ferver  toujours  les  noms 
propres  tels  qu'ils  font?  Pour  pev  que  des 
traductions  fucceffives  en  différentes  langue» 
les  défigurent  ,  il  deviendra  împoffible  liy  , 
rien  recônnoitre.  On  a  vu  dans  les  P^6er| 
Publics  d'Angleterre  RichUter  pour  Richelieu^ 
Un  François ,  écrivant  en  Latin ,  a  mis  Interra* 
ncuA  pour  d'Entrngues,  Il  faudroit  un  Diélion-. 
n^rc  pour  ces  fortes  de^noms  dénaturés*   - . 

H  i7 
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.'plaifîrs  de  l'amour  jufqu'à  la  fatîété  ,' 
,jîi  à  ceux  de  la  table  jufqu'à  l'ear- 
cès.  Sa  maifon  étoit  le  rendez-vbiis 
de  prefque  tous  les  honAêtes  gens  de 
ce  temps-là.  Donnant  tout  le  jour  au 
fommeil ,  il  paffoit  la  nuit  au  fein  des 
.voluptés  les  plus  fenfuelles  &  les  plus 
recherchées.    Cependant  il  montra 
qu'il  n'étoit  pas  inhabile  aux  emploie 
les  plus  importans.  Envoyé  en  By^- 
thinie  en  qualité  de  Proconful^il  y 
.jmérita  des  ^pplaudifTemens  fans  aflu^ 

ëttir  fa  manière  de  vivre  à  fa  dignité» 
es  qu'il fiit de  retour^  KomQ^Niron^ 
2ui  avoit  fuccédé  à  Claude  ^  l'éleva  au 
lonfulat.   Il  devint  l'un  des  princi- 
paux cohfîdens  de  ce  Prince  &  comme 
l'intendant  fuprême  de  fes  plaifiris^ 
iitron  ne  trouvoit  rien  d'agréable  que 
ce  que  Pétrone  avoit  approuvé.  Lorf- 
que  cet  Empereur  s'abandonna  à  des 
excès  qui  bleflbient  la  délicatefle  de 
*  fon  favori^  ce  dernier  eut  recoun  à  la 
dffîmulation  &  fe  conforma  ,  dit  Ta- 
ci^y  aux  goûts  du  Tyran.  Mais  toutes 
ces  extravagances  &  ces  brutalités  ne 
pouvant  lui  plaire  ,  il  recueillit  eh 
£lejice  les  principaux  traits  des  débaa- 


ches  de  cette  Cour  abominable,  com^ 
Bie  pour  fe  dédommager  de  la  con- 
trainte qu'il  faîfoitàfon  naturel.  Nous 
croyons  poffeder  cette  fatyre  en  tout 
ou  en  partie  fous  léiLtrede  jP<^i/?  de 
Trïmalclon^  Cet  iitgénîeux  ouvrage 
eft  écrit  en  profe  &  en  vers~y  il  le'^ 
roit  difficile  de  n'y  pas  recomioître 
le  fiècle  oii  l'Auteur  a  vécu,  Pétrone 
ne  pouyoit  guères  peindre  avec  d'au- 
tres couleurs  les  fcènes  atroces  & 
*dégoûtantesqui  faitbient  tous  les-  phi- 
firs  de.  la  mère  de  Néron  ^  ni  prêter 
un  autre  langage  aux  vils  efclaves 
d'un  fils  auifi  digne  d*elle. 

La  faveur  dont  Pétrone  jouiflbit  lui 
attira  renvie  de  37g«7/mk  plus  infâme 
des  favoris  de  Néron;  il  raccufa d'ê- 
tre entré  dans  une  confpiration  coa- 
tre  l'Empereur.  Pétrone  flit  arrêté  ; 
ayant  été  con&tmné  à  mort,  il  fe  fit 
ouvrÎTy  puis  refermer  les  veiues  de 
temps  ea  temps  y  s'ientretenant  de 
Belles-  Lettres  &  de  Pocfie  avec  fes 
amis.  Il  eavoya  enfuite  à  Néron  wx 
Livre  tacheté  de  ia  main  ^  qui  con»- 
tenoit  la  fatyre  dont  nous  venons  de 
parler^  Il  mourut  l'an  66  de  l'Ere  vul- 
-  H  V 


178    L*A'JtififÈE  Littéraire^ 

gaire.  On  a  de  lui  pliifieurs  autres  piè- 
ces de  Poëfie  &  quelques  Epigram-- 
mes.  '    '     •  -, 

Aufonty  célèbre  Poëte  Latin  du  quà-- 
trième  fiècle,  naquit  à  Bordeaux;,  il 
et  oit  fils  de  Julius  Aufonius  y  fameux 
Médecin  de  cette  Ville.  Après  s'être 
livré  à  rétude  des  Lettres  Grecques 
&  Latines,  il  s'exerça  dansFéioquence 
du  Barreau  ;  il-  plaida  devant  les  Ma- 
giftrats  chargés  de  rendre  la  juftice 
dans  lès  Gaules.  Ilfe  confacra  quel-' 
que  temps  après  à  rinftruâion  de  lar~ 
jeuneffe,  enleigna  la  grammaire  la-^ 
tine  à, Bordeaux ,  &:  fiit  élevé  à  \z 
profeifion  de  Rhéteur.  Mais  fon  prin- 
cipal talent  fur  la  Poëfie  qu'il  culti^va 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Vers  la  fiir 
de  Tan  3  67 ,  Aufom  fut  choifi  par  Va^ 
Imtinicn  pour  être  le  Précepteur  dé 
Gratknriovi  ^s ,  qui  donnoit  les  plus 
hautes  efpérances  ;  il  fe  concilia  Tef- 
time  de  VaUntinim  tant  par  fon  ap- 
plication à. former  le, cœur  &  Tefprit 
du  jeune  Prince  que  par  lesagrémens 
de  fon  génie.  Il  en  recueillit  bientôt 
les  fruits  t-il  fut  élevé  dès  Tan  36* 
aux  dignités  de  Comte  du  Palais  &* 
de  QueûeuTt  - 
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VaUntinïm  étant  mort  en  375  ,  le 
difciple  ^Aufont  monta  fur  le  Trône 
pour  y  faire  régner  la  bienfaifance  ÔC 
ri\umanité*  Gratim  punit  les  tyrans  , 
remit  au  peuple  tout  ce  qui  reftoit 
à  payer  des  impôts ,  &  fit  brûler  les 
mémoires  qui  en  faifoient  mention-, 
afin  qu'il  n*y  eut  plus  de  recherches* 
Ce  Prince  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  les  Sciences  ;  û  fageffe  & 
ion  éloquence  charmoient  tous  ceux 
qui  étoient  admis  à  fes  Confeils.  A 
l'exemple  de  fon  Inftituteur,  il  feplai- 
foit  à  écrire  en  vers.  Les  commen- 
cemens  de  fon  règne  furent  fignalés 
par  les  récompenfes  &  les  diftinftions 
dont  il  combla  les  Gens  de  Litres.  Il 
oi#onna  par  une  loi  du  13  Mai  37$ 
qu'on  augmenteroit  lés  penfions  des 
Profeffeurs.  Aufone  ic  fa  faijrille  fi»-. 
rent  élevés  aux  premières  dignité». 
Julius  Aufonius  fiit  nommé  à  la  Prè- 
f efture  d'illyrie.  Hcfperô ,  fils  SAufont , 
eut  la  Préfeâure  d'Afrique.  Aufonc 
luirniême  exerça  celle  dltalie  &  enr 
fuite  celle  des  Gaules^  Il  fut  défigné 
Cbnful  pour  Tan  379.  Gratièn  écnvit 
4e  fa  propre  main  à  ion  ancien  maîtr^ 
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en  lui  envoyant  la  robe  confWaïre, 
&  lui  témoigna  combien  il  regrettoît 
de  ne  pouvoir  fé  trouver  en  perfonne 
à  la  cérémonie  de  fon  entrée  au  Con- 
fulat. 

Après  la  mort  de  Gratim ,  qui  fut 
détrôné  &  affaffiné  par  Maxime ,  Au-- 
font  paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
retraite  &  dans  le  commerce  des  Mu- 
fes.  Il  mourut  vers  l'an  394;  &  cet 
homme  qui,  dans  fes  Poëfies  ,  a  voit 
honoré  les  cendres  d*un  fi  grand  nom- 
bre de  Sçâvans  &  de  Héros  ,  n'a 
trouvé  perfonne  qui  ait  répandu  quel« 
ques  fleurs  fur  fon  tombeau.  Je  n'en- 
trerai point ,  Monfieur ,  dans  le  dé- 
tail de^  prodttôions  de  cet  Ecrivain  : 
je  vous  renvoie  à  cet  égard  à  la  i#u* 
velle  Hiftoire  de  la  Littérature  Fran- 
^oife,  dont  les  notices  &  les  recher- 
ches font  prefque  toujours  le  fruit  de 
la  plus  faine  critique. 

Cet  important  ouvrage  m'a  paru 
înériter  d'être  accueilli  avec  diftinc- 
tion  ;  &  le  travail  des  Auteurs  qui 
l'ont  entrepris  ne  fçauroit  être  trop 
encouragé.  Ils  font  toujours  marcher 
de  front  les  événemens  politiques  &; 
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,ks  faits, littéraires;  ils  paroiffcnt  s'ê- 
tre attachés  à  Êiire  coianoître  tous  ceux 
cjiii  ont  influé  fur  les  ScieBces  Si  qv>i 

-cn  €t»t  arrêté  ou  fa vorifé  les  progrès. 
L'intérêt  de  cette  Hifloire  ne  peut  que 

,  s'accroître  à  mefure  qwe  ks- Ecrivains 
approcheront  davantage  de  la  renaif- 
fençe  des  t^ttres  en  Fraace ,  &  des 
be«aix  jovirs  de  notre  Littérature.  Oa 

^trouve  à  la  fi»  de  chaque  volume 
Irois  Jabies  :  l'une  contient  lé^  faits 

.dans  l'ordFe  ^chronologique  j  la  ^  fé- 
conde marque  la  principale  édition 
des  ouvrages  dont  on  a  parlé  ;  &  ta 

.  derhîère  elV  une  Table  des  matière^. 
A  la  tête  de  chaque  volume,^  il  y  a 

'  auffi  une  Table  &^^  Auteurs  qui  ont 
été  confoltés  &  des  édkion*s  dont  on 

,s'eft  fervi ,  afin  qu'on  puifle  véçifier 
les  citations.  On  a  renvoyé  dansi  des 
notes  >  à.  la  fuite  de  l'Hiftoire ,  les  dif- 
cicflions  de  quelques  poims  hiftori- 
ques  &  critiques. 

Cet  ouvrage  doit  avoir  feîze  vo- 
lumes i/2:ix.  Ceux  qui  foufcriront 
d'ici  à  là  fin  de  Décembre  dé  cette 

-année  ,  ne  paieront  jchaqtie  volume 

.J^r.ocbé.que.xJiv..ÎJi.prejaant  iesdeiiq^ 
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premiers  qui  font  imprimés ,  on  don- 
nera 2  liv.  à  compte  fur  les  fuivans. 
En  recevant  les  Tomes  JII  &  IV ,  qui 
feront  Hvrës  dans  le'  courant  de  No- 
vembre prochain ,  on  paiera  encore 
1  liv.  fur  les  fuivans.  Pour  les  livrai- 
fons  qui  fuivfont  les  deux  premières , 
on  ne  donnera  que  4  liv.  pour  deux 
volumes  ,  Se  les  deux  derniers  feroat 
diftribués  gratis.  Ceux  qui  n'auront 
pas  foufcrit  d'ici  à  la  fin  de  Décem- 
bre ,  paieront  chaque  volume  brar 
cbé  2liv..i5  fols. 

V Honneur  François^  ou  Hïjloîrt  d^s 
Vertus  &  des  Exploits  de  notre  Nâ* 
tionj^  depuis  ritabUffement  de  la 
Monarchie  jufqtC à  noi  jours  ;  par  M. 
deSacy,  Tomes  VII  &  VI II;  â 
,  Paris  ckei  J.  P.  Coflard^  Libraire 
rue  Saint  Jean'de'Beauvais^ 

1-1 E  régne  brillant  de  Louis  XIV 
&  une  partie  de  celui  de  fon  augufte 
fucceffeur ,  occupent  dans  ces  deux 
Volumes  la  plume-  dç  -M,  ^  dt  Sacyy 


Vous  y  trouverez,  Monfîeur  ,^mme 
dans  les  précédens,  cette  rapidité  de 
ftyle  ,  cette  chaleur  d'imagination ,  ce 
choix  de  couleurs  qui  caraâérifent  fo* 
pinceau.  Je  ne  prétende  pas  au  reftê 
que  ce  foit  ici  précifément  Je  tbn-iîm- 
pl^  de  l'hiftoire  &  la  modtiftié  dé  fa 
parure  :  on  rencontre  quelquefois? 
dans  la  manière  de  M.  de  Sacy  deà 
traits  faiUans,  de&  totirs  Jiardis ,  àts 
élans  qui  approchent  un  peude-ren^ 
thoufiaftne  ;  mais  ces  taches ,  fi  l'ont 
doitleur  donner  ce  nom ,  qui  feroieht 
abfolument  déplacées  dans  des  annak^ 
ou  dans  une  hiftoire  fuivie^  ne  dé*- 
plaifent  pas ,  feloh  moi ,  dans  des 
Mémoires  ou  dans  un  Recueil  d'anec* 
dotes  ,  qu'on  ne  peut  lire,  ni,  à  plus 
forte  raifon  ,  écrire,  fans  éprouver 
ces  tranfports  qui  produisent  nécef- 
fairement  le  feu  de  rexpreflion.  L'au- 
teur avoit  trop  répandu  de  ces  fortes 
d'ornémens  dans  fes  deux  premiers 
Volumes  ;  ils  font  beaucoup  plus  rares 
&  mieux  diftribués  dans  les  fuivansj 
.On  doit  des  éloges  à  -cette  fageffe  qui 
enchaîne  un  efprit  naturellement  éle4 
vé ,  &  qui  l'empêche  d'exécuter  le» 
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tableawR:  de  THiftoire  avec  la  p*^ 
lette  de  la  Poëûe.  Le  iknpie  citoyen 
troii-vera  dans  la  lefture  de  ces  deux 
nouveaux  Volumes  une  foule  de  traita 
agréables  y  curieux  ^-iméreffans,.  dont 
la  plupart  oat  été  négligés  par  nos 
Hiftoriens ,  &  cfui  peignent  mieux  les» 
Condls ,  \^^Ttirtnnis^  lés  Litxtmbowr^s^ 
les  KmdârTHs ,.  les  B^rwicks  ,  &  nos 
autres  Héros^  que  le  récit  bruyait  & 
comn^lia  de  leurs^  exploits.  Les  Mili^ 
taires  ,r  eales  lifant  ^  y  reconnoîtront 
cette  iflamme  de  rhomicur  ^  cette  aur 
dace  gue?*rièce  ,  ce  defîr  briJaflt-de 
fervir  la  Patrie-^,  qui  ks  animent  fans 
çefle^  Sows  ce  coup  d'œil  patriotique , 
le  Livre  de  M;  de  SacytQi  un  des^ptus 
utiles  qui  aient  paru<  depuis;  long.- 
temps. 

.  La  fameufe  journée  de  Rocroy  ou- 
vrit le  fiècle  de  Loiù&^lz-Grand^^  & 
mérita  au  jeuae  Duc  J'Enghkn  le  titre 
de  Vainqueur  de  rEfpagne..  La  bataille 
fiit  décidée  contre  l'avis  de  tous  les 
Officiers  Généraux  ;.  Gajjiont  feul  ofa 
opiner  comme  le  Prince  ♦  La  coafor- 
jnité.de  leurs,  caraâières.  pleins,  de  feu 
JS^s  avo^t  liés.d^S'lia  {dernière  eatre  vue. 


.Btavt  Gàjfion  >  lui  dit  d^Ènghitn  ^  Ji 
mcm  armét  efl  défaite  dans  toBion  qnc 
je  médite  ^  je  n^ en  ferai  pas  le  témoin  ^ 
&  Paris  ne  me  reverra  que  vainqueur  ou. 
mort.  Ce  CaJ^on^  qui  de  fimple  Soldat 
parvint  au  faîte  des  honneurs  mili-^ 
.tairçs,  réfolu  de  défendre  Armentiè- 
-  xes  dont  il  étoit  Gouverneur ,  &  qui 
^ëtoit  démantelé,  ipandaun  Ingénieur 
à  qui  il  déclara  fon  deâein.  L'OfHdor 
-lui  objefte  quç  la  faifon  eft  tro|>  avan^ 
cée',  qu'il  manque  d'argent,  de  maté-* 
riaux  &  de  travailleurs  :  //  nefi point 
quefiiott  de  raifonner ,  reprit  brufque- 
^ment  le  Gouverneur ,  mais  de  mettre 
ta  main  à .  t œuvre.  Quant  aux  maté^ 
riaux  ^  il  y  a  des  villes  bien  bâties  dans 
ie  voifinage^je  veux  les  démanteler  &  en 
faire  tranfporter  tes_  ruines  idfurtt  dos 
dermes  Soldats.  Je  paHjfaderai  Arment^ 
tièreS  des  os  de  nos  ennemis  ;  &  pour  de 
Vargentyfen  aurai  comme  f:  je  battois 
monnoie.  Ce  difcours  extraordinaire 
n'eut  été  qu'une  bravade  dans  la  bou- 
xbe  d'un  autre  ;  dans  celle  de  Gafjion 
il  fut  le  fignal  des  travaux.  Il  fe  ait 
à  rinflanrà  la  tête  de  la  garnifon  ^  ÔC 
la  citadelle  fut  conilruite.  .; 
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PHolq  nous  a  confefvé  un  entre** 
tien,  dont  il  fiit  témoin,  entrfe  le 
Grand-Condi  &  le  Duc  dt  Ldngutvillt  ^ 
qui  peint  au  naturel  ces  deux  grandes 
âmes.  Le  premier,  pouffé  à  bout  par  lea 
îojuftices  de  Maiarin ,  vouloît  enga- 
ger le  Duc  dans  fan  parti.  Longue» 
ville ,  réfolu  de  faire  rentrer  le  Prince 
dans  fon  devoir,  \m  dit:  ^  bêlas  ^ 
»  encore  .une  guerre  civile  1  Quoi , 
>f  cette  idée  ne  vous  fait  pas  dreffer 
M  les  cheveux  fur  la  tête  ?  La  France 
H  eft-elle  fi-tôt  laffe  de  fon  bonheur? 
»  Mais  non;  elle  ne  refpire,  elle  ne 
n  demande  que  la  paix;  c'eft  vous  qui 
>i  voulez  rallumer  le  flambeau  dé  nos 
»  funeftes  difcordes*  Ah  ,  Prince  ^  fi 
w  l'intérêt  de  la  Patrie  ne  peut  rien 
^  fiîr  votre  cœur ,  que  votre  intérêt 
>>  vous  touche.  Le  Roi  avance  en  âge  : 
p>  dans  quelques  années  il  peut  régner 
^  lui-même  ;  il  peut  récompenfer  par 
»des  honneurs   infinis    le  triomphe 
»  que   voils  remporterez  fur  -vows- 
»  même  en  fléchiffant  devant  fon  Mi- 
»  niftre.  »  Condé^  pendant  ce  difcours, 
muet,  immobile ,  tenoit  fes  yeux  fixés 
à  terre:  ainji^  dit-il  après  quelques 


mots  de  filence;  LoJl^ueviUc  m^aban- 
donne!  >f  Moi,  Vous  abandonner,  s'é- 
»  cria  le. Duc  !  Périment  à  jamais  mon  ' 
»  crédit ,  ma  fortune ,  ma  gloire  ,  s^ifl 
»  le  fauf..  Quelle  que  foit  votre  deftin 
»  née ,  elle^fera  la  mienne  :  j'ai  défap- 
»  prouvé  votre  démarche  j  mais  vous 
>>  ne  ferez  jamais  le  premier  au  péril  ; 
»  je  fçauraî  vous  y  devancer.  «  Alors 
ils  joignirent  leurs  mains  &  fe  jurè^ 
rent  une  amitié  éternelle^  v^  Ne  voiis 
»  inquiétez  plus ,  reprit  Co/2i/^d'ùn  tan 
»  calme;  toutes  mes  batteries  font 
>»  drefleés  ,  mon  plan  eA  tracé  ,  mes 
»'rçfl[burces  font  prêtes  ;  L'Efpagne 
>>  m'a  prpmis  de  Targent  ;  les  Angloîs 
i>  nous  fourniront  à^s  Troupes.  «  Au 
nom  Anglois,  le  Duc  de  LongtuvilU 
recule  d'horreur.  »  Quoi ,  moi  !  je 
»  conduirois  des  Anglois  fous  nos 
»  drapeaux  I  Eft-ce  à  un  defcendant 
»  dé  Duïïois  jqu'on  ofe  faire  une  telle 
»  pTopofition  ?  Oubliez  -  vous  que  îe 
»,ehef  de  ma  famîHe  fut  le  fléau  de 
»  TAngleterre  ?  11  m'a  tranfmîs  avec 
»  le  fang  toute  la  haine  dont  il  étoit 
%>  anime  contre,  les  Angloiç^  Je  n*ou* 
p  tragerai  point,  ia  mémoire  î  ^e  Aq 
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»veux  point  ^dégénérer  du  Héras 
»  dont  je  defcends.  Je  fuis  fon  fils  ;  je 
»  le  fens  ait  courroux  qvie  m'infpîre 
H  le  nom  que  vous  avez  prononce 
^  devant  moi*  J'aime  mieux  vendre 
»  mon  bien  ,  '  vous  le  facrifier  tout 
>►  entier  &  lever  des  Troupes  à  mes,., 
M  dépens.  « 

Ce^n'eft  pas  feulement  les  armes  à 
la  main  que  •  le  Vicomte  de   Tunnne 
paroît  tin  homme  extraordinaire.:  le 
détail  de  fa  vie  privée  offre  le  tableau 
d*un  citoyen  modefte,  hiunaîn&gé* 
néreiix';  le  trait  que  je  vais  rapporter, 
&  que  j*ai  entendu  citer  fou  vent  ^  e» 
cft  une    preuve  touchante^  Dans  le 
deâein  de  couvrir  la  vitte  de  Condé, 
Turmnt  s'étôit  retiré  vers  Lens  :  il 
envoyé  le  Comte  de  Grand^Pn^  de- 
puis Maréchal  de  Joy^nft ,  à  Arras 
pour  efcorter  un  convoi  dont  dépea-^ 
dort   la  fubfiftance   de  Tarmée.   Le 
Comte  étoît  jeune ,  fenfibîe  à  Tamour 
comme  à-rhonnewr  ;  peu  jaloux  de 
conduire  une  expédition  de  cette  na» 
jure,  il  denf>eiirè  à  Arras  chez  une 
femme  qu'il  y  connoiffoit,  quelques 
;, heures  après  le  départ  du  convoi,. 


An  Nés   ij^i*         \%^ 
ions  la  conduite  du  ^ajor  de  fon  Ré- 
giment, Celui-ci  fut  attaqué  par  ua 
parti,  le  tailla  en  pièces  &  arriva  au 
Camp  long-temps  avan^  le  Comte  de 
Grand-Pré.  Sa  perte  étoit  afllirée,  & 
le  châtiment  de  cette  négligence  pou- 
voitQter  pour  jamais  à<:e]eune  homme 
Fefpoir  d'une  haxite  fortune  ,  &  àTE- 
tat  les  fervices  d'un  brave  Officiel*. 
Turennc  cajha  fa  faute  aux  yeux  de 
Farmée.  Le  Comte  dcÇrarid-Pri^  dit-il, 
jera  fdchi  contre  moi  ,    à  çaufe   d^unt 
/commljlfionfecrcte  que  je  lui  ai  donnit , 
&  qui  ta  arrêté  à  Arras  dans  un  temps 
où  il  aurait  eu  occajion  de  montrer  fa 
valeur.  Le  Comte  arrive ,  apprend  que 
le  Maréchal ,  qui  pouyoit  le  punir  ^ 
,  vient  de  Pexculer  ;  il  court  fe  jetter  à 
fes  genoux,  lui  jure  une  réconnoif- 
fonce  éternelle,  &  répare  fa  faute  par 
dç  belles  aâiohs.  Ce  fut  lui  qui  de- 
puis raifonta  cette  anecdote ,  avoua 
ion  intrigue,  &  apprit  à   toute   la 
France  que  le  Vicomte  l'avoir  fervl 
par  un  menfongé  plus  noble  que  la 
vérité.  . 

Louis  XIV  remporta  fur  Ujî-miênSè 
line  viâoire  plus  belle  que  toutes  cel* 
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les  dont  fa  campagne  de  Flandre  fot 
un  rapide  enchaînement.  Un  Gendar- 
mé, emporté  par  un  cheval  impétueux 
que  le  bruit  &  le  carnage  animoîent, 
heurta  rudement  ce  Prince  :  le  Roi, 
<lans  le  premier  mouvement ,  lève  fa 
canne.  i'/Ve,  dit  le  Gendarme,  en  lui pré- 
fentant  fon  piflolet  par  le  pommeau', 
yous vencT^dcm^ôurT honneur ^  ôtc[moi 
donc  la  vie.  Le  Roi ,  plus  guni  que  lui- 
même  ,  fcntit  fa  colère  fe  calmer  tout- 
à-coup  &  faire  place  à  Teftime  que 
lui  infpiroit.  une  délicateffe  fi  noble. 
V  II  n'oublia  jamais  ce  Gendarme ,  & 
cet  affront  fut  le  principe  de  fa  for- 
tune-militaire. Il  remplit  depuis  àt% 
poftes  diftingués. 

Fillars  fit  éclater  de  bonne  heure 
"Jes  talens  qui  depuis  l'ont  rendu  fi 
célèbre  dans  les  annales  de  la  guerre 
-&  fi  cher  à  la  Monarchie.  A  la  terrible 
.journée  de  Seneff,  un  mouvement  que 
firent  \ps  ennemis ,  fit  croire  à  la  plu- 
part dé  nosiGénéraux  &  de  nos  Sol- 
dats que  le  Prince  SOrange  fuyoit  ;  on 
jetta  un  cri  de  viftoire.Le  'jQiineFillars^ 
qui  ioignoit  au  feu  du  bel  âge  le  flegme 
4tî  l'âge  mûr ,  obfervoit  leurs  évolu». 
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tîohs  :  ils   ne  fuyçnt  pas  ,  dit  -  il ,  ils 
changent  f$uUmtnt  leur  ordre.  A  quoi 
h  connoij[e:^ou5  y  reprit  Condé;  c*eji^ 
répondit  le  Marquis  de  f^illars  ^  a  u 
que  dans  le  métne  temps  que  plufieurs- 
efcadrons  pfiroijfent  fe  retirer    plujieurs 
fip^res  ^avancent  dans  les  int      ûles  & 
appuient  leur  droite  au  ruiffiau  ^ont  ils 
yoyem  que  vous  prene^  la  tête  ,  afin  que^ 
vous  les  trouviei  en.  bataille.  Le  Prince 
deÇonde  le  regarda  alors  d'un  oeil  fixe  \ 
&,  comme  s'il  eiU  prçvu  fa  haute  défi» 
tinéÇj Jeune  homme ^  lui  dît-il,  qui  vous 
en  a  tant  appris?  Puis  fe  tournant  ver$ 
Ie$  autres  Généraux ,  il  ajouta^;  cû 
jtune  homme  là  voit  clair ^  Il  changea 
(gnfuite  fes  difpofitidns  ,  mit  Tépée  à 
la  main ,  s'avança  à  la  tête  des  Trou- 
pes, A  cette  vue  ,  les  yeux  de  Villars 
s'animent:  voilà  ^  dit-il,  la  plus  belle 
ckofe  que  je  verrai  jamais  ,  le  Grand 
,   Condé  Cépée  à  la  main.  Il  le  fuivit  par* 
tout,  reçut  une  blçffure  dangereufeil 
&  nç  quitta  point  le  combat. 

Vill^vs ,  après  avoir  été  le  iauveuP 
4e  la  Nation  à  Deriain,  &  s'être  im* 
roprtalifé  pw:  ïçs  çon<juêteç  4'ïtaH^i 
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-  fiit  arrêté  par  la  mort  à  Turin  en  173 4. 
LeCçflfeffeur  du  Maréchal  lui  dit  que 
Dieu  qui  àvoit  détourné  tant  de  coups 
de  demis  fa  tête  y  lui  avoit  ménagé  le 
loifir  néc^flaire  pour  pai'oître  fans 
crainte  à  fon  Tribunal  :  >^  le  Maréchal 
H  d&  Bcrwick^  continua -_t- il  »  n'a  pas 
»  eu  le  m^me  bonheur  que  vous  ;  il 
j#  vient  d'être  empprté  d'un  coup  de! 
H  canon  fous  les  murs  de  Phiiisbourg* 
»  Quoi ,  répondit  Fillars  mourant  , 
i>  Bcrwick  eft  mort  d'un  coup  de  ca- 

V  non  1  &  moi  je  meurs  dans  m«n, 
H  lit  ;  J'avois  toujours  dit  qiie  Berwick 
j^feroit  plus  heureux  que  moi.«  Du 
fond  de  rAUemagne ,  autre  théâtre  de 
fa  gloire ,  il  écrivoit  à  fes  Fermiers  :  Ne 
v^tnvoyt^  rien  cette  année ;H' Allemagne 
toute .  ouvtrte  ne  me  laijfe  manquer  de 
rien  ;  difiriiue[  mes  rwznus  aux  pauvres 
&  aux  Communautés  obérées. 

,  Vbxis  lirez  avec  plaifir  ,  Monfieur, 
reloge  de. la  vie  domeflique  &  des 
vertus  civiles  du  Grand  Condé^  &  vous 
le  comparerez  avec  indignaûon  à  la 
peinture  que  M.  de  Voltaire  a  ofé  fairie 
^  '  loifurs  de  Condé  à    Chantilly» 

(Comme 


G)mme  ce  Prince  y  fît  paroître  âlort 
autant  de  fentimens  dé  piété  qwe  de»- 
grandeur  d*ame ,  &  qu'on  n  aime 
point  à  voir  de  la  religioa  dans  un  ft 
grand  homme^  on  a  çfu  que  le  plus' 
court  étoit  de  dire  que  t'efprit  der 
iV/z//(fJ>aiflafenfibleinent.dans  fa  re-? 
retraite ,  &  que  ce  n'étoit  plus  quej 
fon  ombre  qui  fe  prbmenoit  dans  lea 
bofquets'de  Chantilly.  -       »    | 

.  Quoique  vous  connoiffiez  la  lettre 
qiw  -le  Dnc  de  '  Monettujur  ,  ancieo^ 
Gouverneur  du  Dauphin  ,  lui  écri^ 
i^it  après  la  prife  de  Philisbourg,  voui^ 
ie  ferez  pas  fâché  de.  la  relire.  »  J^ 

►  ne  vous  fais  pas  compliment,  Mon- 

>  feigneur,  fur  la  prife  de  Philisbour'gj 
vous  aviez  une  bonne  armée  ,  des 
boulets  de  canon  ^  &  Fauban.  Je  ne 
vous  en  fais  point  auflî  fur  ce  quô 

•vous  êtes  brave  ;  c'eft  une  vertit 
héréditaire darisvotre maifon.  Mai^ 
je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que* 
vous  êtes  libéral,  généreux ,  humaini 
&  faifant  vaioir  les  fer  vices  de  cevixê 
qui  font  bien;  Voilà  fur  quoi  je'vbii*, 
fais  mon  camplîment.w 
Après  la  bataille  d^  Spire ,  gagpéa 
\nn.  Ï771.  T<^'rnc  IF.  X 
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par  ie  Maréchal  de  Tallard^  le  Vàm* 
^ùeur  écrivit  à  Louis  XIV:  >'>Nous 
i^  avons  pris,  Sire,  plus  de  drapeaux 
i¥  &  d'étendards  que  Votre  Majefté 
^  n'a  perdu  de  Soldats.  «  Ce  ftyle  ^ 
remarque  l'auteur,  n-approche  guères 
de  cette  modeftie  qui  diftoit  les  re- 
lations de  Turenne.  On  peut  en  juger 
par  ce  billet  à  la  Vicomteffe  fa  femme, 
au  fortir  d'une  grande  viftoire.  »  Les 
^  ennemis  font  venus  à  nous  ;  ils 
H  ont  été  battus  ;  Dieu  en  foit  loué. 
»  J'ai  un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
jije  vous  donne  Je  bon  foir  &  vais 
^  me  coucher.  « 

•  En  1744  fe  donna  la  célèbre  ba* 
faille  de  Fontenoi ,  dont  le  fuccès  ^ 
opiniâtrement  difputé,  éleva  lê  Ma-? 
réchal  de  Saxe  ^x\  comble  de  la  gloire 
&  rendit  fon  nom  refpeâable  à  toute 
TEurope.  Le  commencement  de  Fac* 
tion  fut  d'un  très -heureux  pré(àge 
pour  l'armée  confédérée,  »Le  Roi  vit 
n  d'un  œil  tranquille  fes  bataillons 
n  rompus  ;  fon  vifage  ne  parut  point 
n  altéré  ;  il  donna  fes  ordres  avec  ce 

#  calme  qui  ne  prévient  pas  un  maU 
H  Ue\ir  iaevitable ,  mais  qui  fixait  le 


J^iréparer.  Quelques   efcadrons   §'é- 

H  toient  efforcés  de  rétablir  le  com- 

jk>  bat  :  mais  le  teu  de  la  calonne  étoit 

^  fi  vif  &  fi  foutenu  ,  qu'ils  plièrent 

»  encorç  une  {o\$.  Une  autre  charge 

^  ne  fut  pas  plus  heureufe*  Le  Dauphin 

^  a  voit  été  témoin  de  ce  dçfaftre  ;  i! 

f>  demande  à  marcher  à  la  tête  de  la 

»  Maifon  du  Roi  :  oh  le  retient  pour 

»  toute  réponfe.  Son  courage  s'indi- 

^.  gne.dès  obftacles  qu'on  lui  oppofe  : 

^ï\  veut  s'élancer  dans  la  plaiqejon 

>>  lui  reprélente  qu'il  va  expofer  une 

9»  vie  néceflaire  à  l'Etat  :  Ma  vu ,  s'é- 

5>  cria-t-il  !  Âh  ,  ce  n^efi  pas  la  ^mienne  f 

»  c^^fi  celle   du  Général  qui  eji   chkrc 

0  dans  un  jour  de  batailU,  Il  tire  alors 

3*.fon  épée  :  marchons^  dit -il  ^  oà  tft 

,*>  C honneur  de  la  Naùon.  Mais  on  le 

^  met  au-devant  de  lui ,  on  l'arrête 

»,  6c  on  le  ramène  auprès  du  Roi.  u 

,    M,  de  Sacy  ne  s'eft  point  attache 

précifément  à  relever  les  grands  traits 

ie  courage  &  de  fermeté  qui ,  dans 

différentes  occafions  ,     ont   illuftré 

les^  Généraux  &  les  Officiers  fupé- 

jTÎeurs  i    il   en  cite  quantité  d'auflS 
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frappans  &  d'-aiiflî  admirables  dans  ^ 
fimples  Militaires ,  Soldats  ou  Grena^ 
diers.  En  les  lifant ,  on  fe  confirme  de 
plus  en  plus  dans  cette  penfée  fi  vraie^ 
^ue  fi ,  des  foifceaivx  de  lauriers  que 
fnoiflbnnc  un  Général ,  chaque  par^ 
ticulier  prenoit  celui  qu'il  a  arrofé  de 
fon  fâng  ou  qu'il- a  cueilli  lui-même, 
le  refte  feroit  fouvent  peu  de  chofe, 
Combien  de  fois  un  feul  Régiment  a- 
l-it  déterminé  une  viâoirç  longtemps 
ëifputée ,  Sf  combien  de  fois  un  (eut 
Soldat  a-t  il  été  l'ame  de  ce  corps, 
&  lui  a-t-il  donné  cçtte  impreffioa 
terrible  à  laquelle  rien  ne  réfifte  î 

L'auteur  a  placé  à  la  tête  du  fçptîè-» 
|»e  Volume  un  Coup  d*o$îl  fur  notre 
Hiftoirç MUitain.  Ce  morceau,  bien 
(écrit ,  tend  à  prouver  qu'en  mettant 
en  fomme  nos  pertes  &  nos  gains 
contre  nos  ennemis  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie,  nous 
.  Remportons  de  beaucoup  par  nos  fuc- 
eè^.  Je  doute  qu'il  y  ait  peu  de  Na- 
fionç  qui^  avec  un  peu  d'adî^effe  ,  ne 
puiffent  pi^étenter  un  pareil  tableau, 
Çç|)ça4aBt  j^  foi?  perfuadç  (jùe  celui 


rfe  Mv  de  Sacy  eft  très-exad  &  Irès^. 

vrai. 

J[e  fuis,  &C. 

»  ■■  i  ■     .  .^  M  il, 

LE  T  T  R  E  IX. 

-  .  .  '     '  >• 

Voyait  autour  dUf  M^nde,  ,  par  la$ 
Frégates  du  Roi ,  la  Boudeufe  ^  7k. 

'  .  Flûte  &  FM  toile  ^  tn  iy€S  y  lyGy  :, 
îy68  .&  ij6c} ,  féconde  édition^  mi§* 
mentes  :,  deux  yolum^s  in-i^  ^  £un 
de  j^S  pages  y  t  autre  (P  environ  43  ô  ; 
a  Paris  che^^  .  Saillant  &.  Nyon\ 
Libraires  rue  S.  Jean-de^Beauvais.. 

X*^  A  relation  dçs  voyages  de  M.r  4^ 
Baugainyille  paroît  aujourd'hui ,  Moa* 
(ieiir^  dans  un  format  plus  commodç^ 
ïvec  quelques  augmentations,  orné^, 
spmmp  la  première,  >de  Cartes  mari- 
)6s  &c  terreâres  Se  de  quelques  DeffiAS 


curieux.  Je  n'ajouterai  rjen  aux  élog^ 
que  j'ai  donnes  à  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  ;  mais  je  penfe  que 
vous  verrez  avec  plaifir  quelques-uns 
des  détails  intéreffans  doht  cette  re- 
lation eft  pleine,  &  que  je  n'ai  pu 
;piettre  fous  vos  ye^ux  lorfque  je  vouj 
en  ai  parlé  pour  la  première  fois. 

M.,d^^ou^ainyiîy  donn^  (jine  def- 
crîption  très-jagréable  des'ifles  Ma- 
•louines  ;,  il  en  trace  THiftoire  Nata- 
jjjelle  en  homme  qui  fçait  obfervjgjr  & 
rendre    compte   de  fes    remarques. 
*  Dans  la  première  édition  il  avoif  in- 
féré cette  notice  :  »  Le  lbup-rena(td  ,' 
>>  ainfî  nommé  parce  qu'il  ft  creufe 
»  un  terrier  &  que  fa  queue  eft  plus 
^>  longue  &  plus  fournie  de  poil  que 
M  celle  du  loup ,  habite  dan5  lès  dunes 
51  fur  les  bords  de  la  mei";  il  fuit  le 
»  gibier  &  fe  fait  des  routes  avec  irv- 
W  telligence,  toujours  par  le  plus  court 
->>  chemin  d*une  baye  à  l'autre.  A  no- 
»  tre  première  defcente  à  terre  ,  nouis 
ti'He  doutâmes  point  que  ce  ne  fuffent 
»^es  fentiers  d'habitans,  Ily  a  appa- 
^  rence  que  cet  animal  jeône   une 
)»  partie  de  Tannée  ^  tant  il  eu  maigre 
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»ic  rare.  II  eft  de  la  taille  d'uij  chiea 
>>  ordinaire  ,  dont  il  a  aiifîî  l'aboyé- 
»  ment  ,  mais  fôible.  Comment  a-t-it 
^  été  tranfportéfur  Us  iflcs?  «  M.  Forjler^ 
Angloîs  ,  de  la  Société   Royale  de 
Londres,  qui  a  traduit  Toiivragé  de 
M.  de  BougainviiU  ^  Ta  accompagné 
de  plufieùrs  notes  où  il  relève  quel- 
ques  erreurs  échappées   .à    l'auteur 
François ,  &  fur'  lefquelles  ce  dernier 
paffe  condamnation.  Parvenu  à  l'hit»; 
toire  duloup^^reriardjl'Anglois  s'étoiv? 
ne  de  la  furpr ife  &  de  l'interrogation 
du  Voyageur  François  ,  fur  la  manière 
dont  cet  animal  a  élé  tranfporté  dans 
les  ifles  Malouinçs.  Il  ajoute  que  M* 
de  Boîigairiville ,  ayant  pafle  pluÇeurs 
années  en  Canada  ,  auroit  du  faite 
attention  que  des  quadrupèdes  terreCi* 
tresfe trouvant  fur  de  grandes  glaces 
au  moment  où  elles  fe  détachent  des 
terres ,  font  emportés  en  haute  mèr 
&  abordent  à  des  côtes  fort  éloignées 
4e  leur  pays  natal,  fur  lefque)s  ce^ 
maflfes  gelées  viennent  éeho^uer.  >>  Je 
»  fçais  ce  fait ,  répond  M,  de  Bougainp» 
>fvill^^  mais  M.  Forjter  ne  fçait  paj 
$^  gue.  jamais  ks  voyageurs  n'ont  renr) 


jtpo    VAimÈE  Littéraire; 

9¥  côatxé  des  glaces  flottantes  dans  le* 
>^,en  virons  des  ifles  Maîouin^  ni  du 
«x  détroit  àe  M'agellap  ^  &C.  que.  dans 
ff  cçs  contrées  il  ne  s'y  en  peut  pas. 
informer ,  n'y  ayant  ni  graqd  fleuve 
»  ni  aucune  rivière  ua  peu  conûdéca^ 
»  ble.  « 

'  Rio  -  Janeiro  ,eii  l'entrepôt  des  rî* 
fAefles  du  Bréfil.  La  mine  deSeroFrio^ 
Diitre  l'ar  que  i^on  en  tire,  produit 
€JQCoré  tous  les  dtamans  qui  viennenf 
4e  ce  pays.  lis  fe  trouvent  dans  le  fond 
tfùne  rivière  qu'on  a  foin  de  détoor* 
©er ,  pour  fépafèr  enfuite  d'avec  les 
caiUoiix  qu'elle  roule  dans  fpa  lit ,  les 
^  diamans , les  topafes , leschr^folites, 
&  autres  pierres  de  qualités  inférieur 
res.  Toutes  ces  pierreç ,  excepté  les 
diamans ,  ne  font  pas  de  contrebande  ; 
elles  appartiennent  auxEntrepreneurs, 
qui  font  obligés. de  donner  un  compte 
«Xaâ  des  diamans  trouvés  *&.  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  l'Ioten^» 
dant  prépofé  par  le  Rx>i  de  Portugal 
è  cet  effet.  Cet  Intendant  les  dépofe 
•aufiî-tôt  dans  ime  caflette  cerclée  de 
^fer  &  fi^rmée  à  trois  ferrures.  Il  p  une 
4es  clefs ,  le  Vice-Roi- ime  autre,  3c 
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le  Provador  de  l'Haiienda-Reale  la 
troifième.  Cette  caffette  eft  renfermée 
dans   une  féconde  où  font  pofés  les 
cachets^  des  trois  perfonnes  mention- 
nées ci-deffus  y  &c  qvû  contient  les 
trois  clefs  de  la  première.  Le  Vice-Roi 
'  fi'îi  pas  le  pouvoir  de  vifiter  c^  qu'elle 
lî'enferme  ;  il  configtie   feulfemerit  le 
tout  à  un  troifième;  coffre -fort  qu'il 
envoyé  à  Lisbonne  apr^s  avoir  ap- 
pofé  fon  cachet  fur  la  ferrui'e.  L*qu- 
rvetture  s'en  fait  en  préfj^nc^  :du  Roi, 
.qui  choifit  les  diarn^n^  .q^i'il: veut ,  & 
en  paye  le  pri^  ^\\x  Entrepreneurs 
fur  le  pied  d'un  tarif  réglé  par  leur 
Traitée 

Tout  rpr  que  Ton  retire,  des  mines 

.ne  fçauroit  être  traof porté  à  Rîo- 

Jâneiro  fans  avoir  ét4  ftis  auparavaiît 

,^ans  les  Maifofis  defo^d^ùçti  établies 

„dans  chaque  ^ïikrid^^oix  fe  pet-çoit  le 

.droit  de  IdiCourpQne^  Ce  qui  revient 

.aux  particuliers  Jeur   eft  remis   en 

.)>arres ,  avj^ç  leur  poids,  leur  numéro 

rôç  les.armes  du.RqivTout  cet'  orift 

vifité  par  une»  perfonne  ^épofée  à 

lOçt  pffet,  ^  %  chaqw  barre  eft 

J»^Bnn|Ç  J*  tiu«,4ç  Ç^,  îifm  .qu'en- 

I  V, 


fuite,  dans  k  Fabrique  des  Monnoîe^  \ 
on  jfajfTç  avec  facilité  l'opération  n^é- 
ceffaire  pour  les  mettre  à  leur  valeur 
proportionnelle.  Ces  barres  apparte- 
nantes aux  particuliers ,  fo/it  enregif- 
-trées  dans  le  Comptoir  de  la  Pra^una, 
ii  trente  tieues  de  Rio  -  Janeiro.  Ce 
•porte  eft  occupé  par  un  Capitaine  , 
,iin  Lieutenant  &.  cinquante  hommes  ^ 
C*eft  là  qu'on  paye  le  droit  de  quinte 
&  de  plu?  un  droit  de  péage  d'un  ré^ 
&  demi  piu*  tête  .d'hommes  &  de  bêtes 
à  cornes  ou  de  fomtne.  la  moitié  dn 

J>roduit  de  ce  droit  appartient  au  Roi, 
'autre  moitié  fe  partage  entre  le  dér 
lâchement,  proportionnément  au  gra- 
.^e.  Comme  il  eft  impoffible  de  reve- 
-lîir  des  mines  fan&paffer  par  ce  Comp- 
toir,  on  y  eft  arrêté  &  fouillé  avec 
fci  dernière  rigueur;  En  défalquant  les 
frais  de  la  Commine-poiir  Texploita- 
jtion  de  ces  mines ,  &  les  gages  des 
Officiers  prépofés*à  leur  garde.,  on 
trouve  que  le  Roi  de  Portugal  tire  de 
Rio -Janeiro  plus  de  dix  jnillioiis  de 
jpotre  monnaie. 

:    A  Batavia,  l'auteur  fut  curieux  de 
vVX)ir  des  Comédies  -Chînc^ifes»  laèé»; 
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pendamment  des  grandes  pièces  qiri  f© 
repréfenfent  fur  un  théâtre,  chaque 
carrefour  dans  le  quartier.  Chinois  a 
les   trétaux  fur  lefquels  ou  jouetou^ 
les  foirS'de  petites  pièces  &  des  pan* 
tômimes.  En  fe  rappellant  ce  qu'on 
-nous  raconte  de  l'air  empefé  dfes  Chi- 
hois ,  on  eft  furpris  de  la  réflexion 
de   M*  de  Bougainvillc  &C  de  ce  qu'il 
rapporte  de  ces  paradas  journalières. 
»  Du  pain  &  dcsfpcSacles ,  detnandoi^ 
»  le  peuple  Romain  :  il  faut  aux  Chi?» 
»  nois  du  commeroe  &  des  farces* 
»  Dieu  me  garde  de  la  déclamation 
5>  de  leurs  Atteurs  &  Aftrices ,  qu'ac^* 
>>  com^agnent  toujours  quelques  inC^ 
»  trumens.  C'eft  la  charge  du  récitatif* 
»  obligé  ,  6c  je  ne  connois  que  leilrs 
wgeftes  qui  foient  encore  plus  ridi- 
j>cules.  Au  refte,  quand  je  parle  de 
•»  Içurs  Aûeurs,  c'eft  improprement  ; 
M  ce   font  des  femmes  qui  font  les 
croies  d'hommes.  Au  furplus  ,  on 
»en  tirera  telles  <;onclufions  qu'on 
>r  voudra.  J'ai  vu  des  coups  de  bâton 
»  prodigués  fans  mefure  fur  les  épau- 
'  »  les  Chinoifes  y  avoir  un  fuccès  tout 
^  ^  auflî  brillant  que. celui  dont  ils  joiûf- 

Iv) 
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M  fent  à  la  Comédie  l^talienne^  ch€x. 
»  Niçolet.  «  / 

Ûauteur  donne  dans  cette  édition 
des  nouvelle  du  Taïtîen  qu'il  avoit 
amené  à  Paris,  8c  que  toute  la  Ca- 
pitale a  conn^i.  Il  en  partit  au  moîsjde 
Mars  tyjOy  &  il  s'^embarqua  à  la  Ro- 
chelle fur  un  vaiffeau  qui  devoir  le 
îrïiniporter  à  TJfle  de  France.  I  e.Mi*- 
niflère  avoit  ordonné  au  Gouverneur 
de  le  renvpyer  de  ià  dans  fa  Patrie^ 
.    -0  Taidonné , dit  M.  de Bpugainvillc^ un 
j*  Mémoire  fbrt^gcLétatUé  iur  la  route  ^ 
Affaire  pour  s'y  rendre  ,&  trente-fix 
^>  mille  francs  (ç'eft  le  tiers  de  mon 
^>  bien  )  pour  armer  le  navire  deftiné 
»  à  cette  navigation»  Madame  la  Du- 
.»  chefle  deChoifeul^,  porfé  l'humanité 
»  julqu'à  confacrer  une  fomme  d'ar- 
i>  gent  pour  tranfporter  à  '  ïaïti  un 
»  grand  nombre  d'outils  de  ncceffixé 
. >♦  première,  des  grains ,  des  béftiaux, 
.  »  &  le  Roi  d'Efpagne  a  daigmé  per- . 
.  »  mettre  que  ce  bâtiment  ^  s'il  étojt 
.  »  nécçffaire  ,  relâchât  aux  Philippî- 
-  »  ncs;  <<  j4Qtourou  eft  arrivé  à  Tifle  de 
France  ^près  uhe  heureufe  navigation; 
c'eâ  ce  qu'on  apprend  pair  une  lettre 
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de  M.  Poivre  ,  Intendant  de  Tlfle  de 
France  &  dé  Boiirboaà  M.  ^Bertin, 
Miniftre  d*Etat  ,  dans  laqueUç  M* 
Poivre  rend  compte  de  Parrivée  du 
Taïtien/de  la  réception  qu'U  lui  3 
faite  &  des  mefures  qu'il  a  prifes 
pour  le  faire  arriver  à  Taîti. 

Dansla  Nouvelle  Bretagneontronve 
une  quantité  prodlgieufe  de  ferpen^  ^ 
de  fcorpions  &  beaucoup  d'inieÛes 
d'une  efpèce  fingulière.  lis  font  longs 
comme  le  doigt  Scoiirafles  fur  le  corps? 
ils  ont  fix  pattes ,'  des  .points  faillans 
des.  deux  côtés,  &  ime  queue  fort 
longue.  Il  y  a  auffi  un  animal  fort 
extraordinaire  :  c'eft  ufi  infeâé  d'en* 
virori  troiç  pouces  de  long  de  la*  êl- 
mille  des  mantes;  prefque  toutes  les 
parties  de  foh  corps  font  compofées 
"d'un  tiffu  y  que  même ,  en  y  regardant 
deprès,onprendfoitpourdesfeuille$^ 
Chacune  de  fes  aîfes  efl  la  moitié 
d'une  feuille  ,.  laquelle    e^   entière 

3uand  les  ailés  font  rapprochées.  Le 
éflous  de  fon  corps  eft  une  feuille 
d'une  couleur  plus  morte  que  le  déffus^ 
L'animal  à  deux  antennes  ocfix  pattes;^ 
dQnt  les  parties  f^pérkures  fontaû^ 
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dès  portions  de  feiiilks.  M.  de  Coffi^ 
fnerçon  a  décrit  cet  infefte  particulier; 
M.  de  BougainvitU  ayant  eu  la  précau- 
tion d'en  cohferver  un  dans  de  l^efprit 
de  viiT,  Ta  remis  à  fon  arrivée  ei) 
Finance  au  cabinet  du  Roî. 

Le  dernier  volume  des  royales  au^ 
iour  du  Monde  eft  terminé  pat  le  vô* 
cabulaifa  Taïtien  que  M.  de  Bougaîn'* 
ville  a  voit  placé  à  la  fin  dé  fa  pre- 
mière édition.  Les  Anglois  ont  auflï 
inféré  un  vocabulaire  jde  la  langue 
de  Taïti  à  la  fuite  du  voyage  qu*ils  y 
ont  fait  en  1769;  mais  il  eft  moins 
cteadu  que  celui  de  fauteur  François, 
&  il  rériferpie  des  différences  confi- 
dérables  iur  les  mênî^s  mots  origi- 
naux. II  eft  facile  de  fe  convaincre 
courte  partie  de  ces  différences  vient 
dej  celles  qui  exifteçt  entre  les  lan- 

fues  Françoife  &  Anploife  elles- 
îêmes  &  leur  prononciation.  C'eft 
aux  Taïtiens  à  décider  fur  les  autre» 
plus  effentielles  &  à  /uger  quel  peu- 
ple a  mieux  faifi  Jeur  idiome.     ^ 

M.  de  Sougainville  nous  fait  part  en- 
tité de  quelques  réfïéxidns  deM./^ey- 
fire^  de.la,  Société-Roy  aie  de  Londres 
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&  tnter prête  du  Roi,  que  M.  de  la  Corné 
damw  lui  a  communiquées.  Elles  ont 
pour  objet  Tarticlilation  de  l'Infulaire 
de  Taïci  &  le  vocabulaire  que  iQ 
Voyageur  François  a  publié  du  latt*» 
|age  de  cett^  ifle* 

Mémoire  fur  la  mdlhurt  manière  défaire 
&  de  gouverner  les  Fins ,  foit  pouf 
tufagt ,  foit  pour  leur  faire  pajfer  les 
Mers  ;  qui  a  remporté  lepri^  y  au  ju^ 
gement  de  t  Académie  de  MarfcilUy  en 
Cannée  1770  ^par  /f.  CAbhéB^^r^ 
Chevalier  de  (Eglif^-de  Lyon  ,  de  PA* 
,  cadémie  Royale  d§s  Sciences  ,  ffeauy 
Arts  &  Belles  faettres  M  Lyofi  9  de^ 
Ville  -  Franche ,  &c  ;  un  Volumi  ire^ 
8®,  aveçfiguffs  ;prix  ,  ^  liv.  10  fois 
broché.  A  faris ,  che[  Ruault ,  LU 
braire^  rue  de  la  Harpe ^  pris  de  I0 
rue  Serpente ,  &  che[  les  principauy^, 
Libraires  de  province* 

V>  'est  avec  plaîfir^  Monfieur ,  que 
|e  vous  eAtretiendrai  de  cet  ouvrage^ 
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qtiï  renferme  l'utile  &  l'agréable.  Ôit 
ne  fe  doute  prefque  pas  en  France  de 
ia  manière  de  faire  le  vin  ;  fi  Ton  ex- 
cepte la  Bourgogne  &  la  Champagne, 
les  autres  Provinces  de  ce  Royaume 
font  à  cet  égard  dans  la  plus  parfait^ 
ignorance.  Les  propriétaires  ,  àuffi 
pèû  ihilriiits  que  les  vignerons  ,  £e 
conduifent  par  la  routine  du  pays, 
Pe  toutes  les  produûions  de  nos 
champs,  il  n'en  eft  aucune  qui  exige 
plus  de  (oin  que  le  vin ,  &  plus  de 
lagaçité  pour  le  faire ,  afin  de  lui  don- 

{ler  une  qualité  capable  de  prévenir 
'acidité ,  la  pouffe ,  enfin  fa  détério- 
ration ou  fa  pisrte.  Méfiez  -  vous  , 
Monfieur,  çn  ce  genre,  comme  dans 
ïous  ceux  qui  concernent  l'agricul- 
ture., des  agriculteurs  de  çabiçiet  ;  les 
produits  qiie  ces  écrivains  çnthoAifiaf- 
tes  annoncent ,  ne  font  fouyent  que 
dans  leurs  têtes  ,  &  ils  ne  voyent 
les  objets  qu'à  l'aide  d'uniîiiçrofcope; 
l^expéri.eqce  fait  dii|^aroître  cçs.  pro- 
duits chimérîqu,e.s.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  l'ouvrage  que  je  voiis  annonce  ; 
x:*e/l  un  Œûologifle  qui  parle  4'après 
)à  pratique ,  un  Phyûçien  f^  épie  \x 
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naittf e  »  iiri  Chimlft^  qui  analyfe  les 
principes  des  choies,  pour  en  fair« 
î'heureufe  .application  ou  à  la  culture 
\  ou  à  la  confervation  du  produit.  Par- 
tout Ifexpérience  eft  à  côté  du  pré- 
cepte. M.  TAbbé  Rosier  ^  pénétré  df 
la  naaxiirie ,  qu'il,  faut  écrire  pour  les 
iDtiltivâteurs ,  a  fuivi  le  plan  le  plu$ 
fimple ,  pour  rédiger  cet  ouvrajge  ;  U 
les  conduit^  povir  ainfi  dire  ^  pur  l$i 
tnain,  d'opération  en  opératioii;  Vous 
^llez  en  juger  par  Tindication  desCha- 
pîires  de  cet  excellent  Traité. 
■  L'auteur  parle  dans  le  premîef  du 
térrein  &  de  Texpofition  convenable 
pour  une  vigne  ;  il  attaqi>e  des  abus 
qui  préjudicient  à  la  qualité  &  à  U 
4durée  du  vin  ;  dans  Je  fécond ,  du  choix 
4des  raifins  ;  dans  le  troifième ,  du  tempç 
le  plus  convenable  pour  vendanger  j 
dans  le  quatrième ,  des  foînsnéceffai- 
res  en  mettant  le  raîfin  dans  la  cuve  , 
1èc  pendant  la  ferinentation  ;  dans  I* 
cinquième  ,  du  temps  auquel  on  doi|t 
;tirer  le  vin  de  laaive.  Il  rapporte  deç 
^expériences  faites  fur  la  chaleur  d^ 
«vin  en  fermentation >  au  moyen  dji 
thermomètre  \  dans  le.fixième  •  de  la^ 
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manière  de  tirer  le  vin  de  la  cuv^jjpiû 
choix  des  tonneaux  &  de  leur  rem* 
pliffa'ge;  dans  le feptième,  de  la  con* 
duite  du  vi  n  ^  depiiis  que  le  tonneau  eft 
bouché  jufqu'én  Mars  ;  dans  le  huîtiè* 
îne  ,  de  Taftion  def  TairTur  le  vin ,  des 
qualités  qui  conftituent  une  honnt 
«ave  j  &  des  moyens  d'y  perfeâioi> 
ti€r  le  vin ,  même  avec  économie  ; 
édans  le  neuvième'  enfin  ,  des  foins 
qu'exigent  les  vins^  deilînés  à  paffet 
la  mer  ,  des  moyexis  faciles*  pour 
cbntioîti?e  quand  un  vin  tend  à  Taci* 
dite  au  à  la  pouffe ,  afin  dé  ne  pas  çn 
yifquer  le  traftfport.  Ces  expériences 
font  facile^  &  dignes  du  génie  obfer* 
yateur  de  M^  TAbbé  Rp^ier. 

Ce  volume  comprend  .encore 
trois  autres  Differtatidns  :  la  première 
fur  les  moyens  employés  pour  renou- 
^elter  une  vigne.  Cet  article  prouve 
jcombien  l'auteur  connoît  exaâement 
les  diflérèds  pay^  de  vignoble  an 
Royaumcï  &  la  culture  qui  y  eft  fuvie:. 
Si  vous  voulez,  Monfieur,  ne  jamais 
arracher  une  vigne  ,  conformez- vous 
jà  la  lîîéthode  propolee  par'Tauteur^f 
«lie  eft  appuyée, pstr  lé  raifonnemei»t 


lé  plus  clair,  &  confirmée  par  Texpé** 
rieiice  la  plus;  convaincante.  Dans  I9 
féconde ,  l'auteur  examine  les  ufages 
^économiques  des  différentes^  parties 
de  la  vigne.  Combien  He  cultivât euri 
les  ont  fans  ceffe  fous'  les  yeux  fans 
fe   douter,  pourainfi  dire  ,  de  leur 
utilité.  Leur  connoiflance  eft  cepen^ 
•dant  indifpehfable   jDOûr  une  bonnç 
.culture.  Dans  la  troifième  enfin,.  M; 
TAbbé'  Ro[ier  traite    des    vaiffeaux 
propres  à  contenir  &  à  perfeâionne/ 
le  vin  &  des  objets  qui  y  ont  rapport* 
Cette  Diflertation  eft  remplie  de  vues 
économiques  Si  neuves*  Je  ne  douté 
point,  Monfîeur,  que  cet  ouvragé 
îne  produife  fur  vous  là  même  fenâ»* 
;tion  de  plaifîr  que  j'ai  %o\\té  en  lifant 
C'eft  un    Livre  élémentaire   en    ce 
genre.  ,      .  ,: 

'  On  foufcrît  aôuellement  chez  Ruaul^^ 
.Libraire  rue  dç  la  Harpe ,  près  de  Ift 
rue  Serpente,  pour  le  Journal ;d*0^ 
firvations  fur  la  Phyfique  ,  fur  t^if 
toirç  Naturelle  &  fur  Us  Arts  iw/* 
tiers  :,  enrichi  de  gravure  ^  en taïUe-doitcg^, 
Le  prix  de  la  foufcription  eft  de  trente^r 
ûx  livres  pour  la  Fjovince ,  pp^ 
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franc.  Je  vous  ai  rendu  compte  dit 
premier  volume'  de  ce  Journal  ;  je 
vous  parlerai  bien  -  tôt  des  autres 
Tomes  de  cet  ouvrage,  qui  mérite  à 
£  jufte  tijtre  des  éloges.  Uaccueil 
C[u*il  reçoit  de  j>lus  en  plus  du  Public» 
^uftlfie  ce  que  j*eft  ai  dit  l*année  der- 
4)ière% 

'^Jiampe  gravie  Jtaprh  M.  Vernçt  par 

;    M.  Flipart  ^  Graveur  du  Roi  ,  ^^.de 

t Acaiinih  Impériale  de  Vienne.,      ; 

^X  L  eft  peu  de  Peintres  qui  ayent  pro- 
duit autant  dWvrages  que  M.  Vernet; 
4nais,  ce  qui  eft  plus  rare  &  plus  admi- 
-fable  encore ,  c'eft  que  la  fertilité  de 
•fan génie  lui  fait  trouver  des  reflburceis 
pour  répandre  dans  chacun  de  fes  ta- 
bleaux un*  intérêt  vif  r&  piquaint.  Là 
nature ,  en  ne  TobTervant  même  que% 
fous  un  feul  afpeft  ;  nous  préfente  fanç 
cefle  une  multitude  de  fcènes  qui  pa- 
aroiffent  toujours  nouvelles  aux  yeux 
€le  Tobfervateur  qui  fçait  en  étudier 
fes  maûvemens»^  les  effets  ôc  les  dé« 
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tdîU  ;  rhomme  à  talent  découvre  une 
variété  ènchant^reffe  où  ^'artîflre  mé- 
diocre ne  voit  que  de  la  monotonie  : 
voilà  pourquoi  Le  grand  nombre  de 
fujets  qu'a  traités  M.  Fènftt  ^  q%ioique 
4ans  le  même  geare  ^  ne  rallentit  point 
Iç  plaifir  que  nous  ont  caufé  fes  pre««    ' 
mîers  tableaux.  ÇeUii  que  M,  Fliparê 
vient  de  graver  en  çft  unç  preuve  j 
c'eft  un  des  plus  beaux  qui  fort  forti 
de  ce  pinceau  çélçbre.  Vous  lavei 
sûrement  diftingué  ,    Monfiçur,    aiD 
dernier  Satlon  4»^  Lotivre  ,  i(,  vous 
?vez  été  charmé  4e  9e  ton  de  couleiar 
féduifantêf  vrai ,. qui  rend  d'une  xa?^^ 
niere  fi  fenfible  les  horreurs  d'un  nau-^ 
frage  ^  la  fraîcheur  de  la  nuk.  U» 
ILune^  cachée  «n- partie  fous  des  puage* 
épais ,  refléchit  éi  lumière  fur  Içs  fltotsi 
jigités,  &  laiffe  appercevoir  utln^ 
vire  battu  par  la.  tempête  ;pràj  à^ 
Fhorifon  on  voit  un  fanal  &  qwelqtie* 
v^iiï€««  .m  ra4^  i  M  le-  peaû«v 
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plan ,  le  rivage  eft  enrichi  de  plufieurî' 
figures  de  watelots  &  de  paffagers  ; 
les  uns  s'occupent  à  retirer  quelque? 
,   effets  d'un  navire  fubrpergé  ,  &  dont 
On   n'apperçoit  plus    que    quelques 
mâts  rompus  ;  les  autres  donnent  di^ 
fecours  à  un  homme  .qu'on  réchauffe 
devant  un  feu,  dont  la  lumière  pro-^ 
duit  fur  ce  dernier  grouppe  un  effet 
pittorefque.  L'expreffion  de  chaque 
figure  eft  parfaitement  bien  rendue, 
dans  la  gravure,  de  même  que  U 
mobilité  §c  la:  tranfparençe  des  vav 
gués  éciimantes  dont  on  fuit  le  mou* 
vement  ;  en;  im  mojt ,  Taccord  &  Thar^   . 
monie  de  toutes  les  parties  produifent 
dans  cette  belle  eftampe  cet  agréablç^ 
preftigç  qui  fait  oublier  l'art  pour  ne 
laiffer  paroître'que  le  grand  tableau  de. 
la  nature.  Je  crois  vous  avoir  fait 
ôbfer ver,  Monfieur,  l'effet  que  doivent 
produire  la  perfpeftive  aérienne  &  le 
filair-obfcur  j  quand  ces  partie?  de 


l*Art,  trop  fouvent  négligées,  font 
traitées  avec  intellig'ence ,  il  en  i:éfulte 
icette  îUufion   dont  )e  ^ous  parfois 
to«t-à-rheure ,  &  <jui  fait  réelIemjBnt 
paroître  Tc^çt  beaucoup  plus  grand 
qu'il  n'e^f"PI  lui-même*  Toutes  les 
fois  que  votre  œil  n'éprouvera  pas 
cette  magie,  prononcez  hardiment 
que  le  tableau  ou  l'eAampe  manqûenf 
d'effet.  On  eu  tcè^-éloigné  de  faire  ce 
Reproche  à  Nf.  FUpart  dans  la  gravure 
que  je  vous  annonce  ;  &  qui  d'ail- 
leurs eft  exécutée  de  très- bon  goût  ;, 
elle  a  feize  pouces  de  haut  fur  vingt» 
deux  de  l0rge ,  &  fe  trouve  à  Paris   ,  ' 
chez  l'auteur ,,  rue  d'Enfer  ^  près  djÇ 
la  porte  Saint-Michel, 

^lémens  Hifioriqucs  de  Géographie ,  ôU 
'  la  Géographie  fans  Maître  ,  Ouvrage  ' 
anjji  utile  aux  Maîtres  de  Penfion  , 
qu^ aux  pires  ^  rn^res  qui  veulent  ins- 
truire eux-mêmes  leurs  enfans.  Ils  y 
trouveront  une  idéejimple  ^  claire  du 
Çlobe  y  V étendue  que  ehaqiu  paysf  y^ 
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occupe ,  jes  principales  rivières  ,  /es 
divijlons^  fes  Cap'uaUs  ;  ce  qui  s*y 
erouve  4e  remarquable ,  tant  fur  leur 
Fondation  que  fur  Uurs  Edifices^  Leur^ 
Jurifprudcnce  ,  leurs.  ManufàBurts  ^ 
^cj  par  JAadame  ^l^iBi  de  SaimA 
Cubain  ;  un  Volume  ihM\  dtnviron 
^6opages}à  Paris cke^^  rUlot^  Librai* 
te  rue  S.  Jacques  }  prix  z  livres  broçhf. 

JVl  ADAMÊ  PE  Saïnt-Aubaïn  tient 

ce  qu'elle  promet  4aos  le  titre  .de  cel  . 
ouvrage.  Ce  n'eft  point  une  nouvelle 
méthode  qii'elle  propofe  ;  c'eft  fim- 
pleinent  iuie  réunion  qu'elle  a  faite 
de  différens  objets  qui  ne  fe  renron* 
trent  qufi  dans  u#  notnàare'  de.  vola-* 
lïies  q,^ie  tout  le  mondiï  n'eft^  ga&  ei^ 
é^at  de  fe  procurer.  Etle  a  particuliè- 
remenrtràvaillé  pour  les  enfans  &  les 
jeunes  g.ens.  Elle  a  voulu  leirr  facilite^ 
^a   connoiflance   fi  effentielie   de  la 
Géographie,  &  je  crois  que  fon  Livre^ 
tç\t  j'ai  parcouni  ^  eft  très  -  propre  à 
les  inftruîré  fans  fatigua  &"fans  en-» 
jnm  des  éïémens  de  cette  Sçiçnçei 

Je  fois /&c.  . 

Af^ris-^ce'^oHitletiyfz^'^'     * 
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mjloife  des  Ordres  Royaux ,  HofpUa^ 
.  ^liersrMiluaires  de  T^Jotre^  Dame  du. 
Mont-'Carmel  &  de  Saint' Lazare  de 
Jérufalem  ;  par  M.  Gautier  de  Sibert^ 
de  H Académie  Royale  des  Infcriptions 
&  E&lleS' Lettres  ,  Hijioriographe  def- 
dits  Ordres  j  de  t  Imprimerie  Roy^le,% 
un  -volume  in'4^  de  600  pages  ;  k  \ 
Paris  chei  Pancouke.;  Libraire  rui  . 
des  Poitevins;  prix  tx  livres  izjoli^ 
hrpçhé^^  i  1  « 

MONSIEUR  Gautier  DE  SiBERT)^* 
charge  de  compofer  THiftairc   ! 
partif:uUère  de  ces  deux  Ordres  >js- eil 
vu  d^|n§  1^*  nëceflité  de  faiiçe  des  re-^ 


t'  ii^^  . 
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cherches  d'autant  plus  pénibles,  qu'imc 
graadç  partie  .dçs  titres  de  celui  de 
Saint^Laiare  a  péri  dans  différentes 
révolutions.  L'auteur  a  raffemblé  avec 
foin  tout  ce  qui  eft  échappé  au  niât 
heur  des  temps  ,  &  a  profité  des  lu- 
mîèresTie  phmegrs  Sçavaus  ^•entr'au** 
très  des  travaux  de  M.  de  Bréquigny  de 
rAcadémie  des  Belle$-Léttres  , 'qui  fut 
envoyé  par  la  Cour  en  1764  en  Angles 
terre,  pour  y  recueillir  tous  les  titre$ 
relatifs  à  l'Hîftoiré  ôf  au  Droit  Public 
4e  h  Frâilce,8c  qui  trouva  ddn«la  Tour 
4e  Londres  plufieurs  Chartres  &  un 
Cartulaire  concernant  VOrdre  de,  Sf 
)La:^aH.  M.  de  Sibeft  a  diyifé  THiftoire 
.3e  cet  Ordi'e  illaftre  en  quati^e  épo- 
f^ùcs  :  là  {>reînière,  côtnmèrî^ant'^veç 
rOrdre  ,  fînft  eh  Tannée  ix\4-:  la  fci» 
condefê  terniine  avec  Tannée  14S9; 
ta  troiîème  s'étend  depuis  1480  jufc 

âtfen  i(?ô8.  Uétabliffémerit  de  l'OV^re 
t  Notre-  Dame  di^  Mont^Carmel  6ç 
(on  union  avec  celui  de  Saint  Laiare^ 
Commencent  )a  quatriçint  ^é^oque,  qui 
friît  à  nos  joiirs, 

Egtre  les  îhftitùtîbus  iîïè  même 
l^ni-e^  h  prééminence  'dà  tang  eft 
fUtaçhéç  à  l'^(d^ûii^é.  %.WSibirf 
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,4fn  donc  pas  dû  ti^glîger  tout  te  qqi 
a  rapport  à  l'origine  de  TOrdre  dont 
it écrit  THiftoire.  Dans  le  grand  nom- 
t>re  d'aut€itrs  qtii  ont  traite  des  Ordres 
;Kelîgieux« Militaires^  ou  qui  ont  ea 
occafipn  d'en  parler  dans  leurs  ou- 
vrages ,  plufieurs  rapportent  Tinflitii- 
tîon  de  celui  de  Saint-Lazare  au  qua« 
triènté  fiècle  de  FEre   Chrétienne^ 
d'autres  au  premier ,  quelques-un?  au 
temps  des  Croifades  :  il  paroît  certain 
du  moins  que  cet  Ordre  s'eft  rendu  re- 
commandable  dès  le  temps  de  S.  BaJlU^ 
vers  369.  L'fiiftoire  nous  apprend  que 
ce  Prélat  fit ,  conflruire  à  Céfarée  ua 
magnifique  Hôpital  fous  rinvdcation 
de  Saint' La!(are  ;  que  Idi  Fondation  de 
cet  Hôpital  avoit  pour  objet  les  Lé- 
ipreui,  qui  ont  toujours  regardé  J'^i/i/'- 
Lc^an  comme  leur  protetteur,  parce 
que  ce  Saint  employoit  Tes  biens  prin- 
cipalement à  faire  foigner  ceux  qui 
etoient  affligés  d:e  ta  lèpre  ;  que  Sainf  - 
*£^e  iignala  àuâi  fa  charité  envers 
ceWe  forte  de  malades ,  &  que  fon 
'zèle  ù  '  les  fbulager  excita  la  bieilfai^ 
*fanrcé   de  rEmpereiir  Vàlms^  qui, 
ijuôiqueperfétiïtettr  desr  Catholiques^ 

Kij 
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dota  de  plufieurs  belles  terres  Téta-? 
bliffement  formé  par  Saine  Bajilt,  Céç 
feits  font  confignés  dans  la  vie  de  ce 
<aint  Doôeuf  j  dans  Saint  Grégoire  de 
Na^iah:^e  ,  dans  Théodoret ,  &  -  dans 
tous  les  écrivains  Eccléfiaftiques  .& 
Profanes. 

Pour  concevoir  fefpèce  çlTiéroïfme 
de  ceux  qui  fe  chargepient  du  foin 
des  Lépreux ,  il  faut  lire  |a  defcription 
de  cette  maladie  dans  l^s  hiftoriens. 
n  Les  Lépreux ,  difent-ils ,  étoîént  des 
^>  hommes  ,  pour  ainfî-dire,  éteints 
w  av^nt  l^ur  mort  :  chaffés  des  villes  , 
»>  des  maifons ,  des  b^ïns  ,  des  places 
ff  publiques ,  ils  n'étoieiit  point  coiii- 
w  nus ,  même  de  leurs  proches ,  par 
»les  traits  de  leurs  vifages ,  ^mais 
>>  feulement  par  leurs  noms  :  leur 
»>  maladie  ^xcitait  plutôtiai  haine  que 
»  la  compaffion.  «    . 

Rien  ne  peut  mieux  faire  çonnoîtf  e 
Ja  crainte  qu'on  avoit  4e  la  lèpre  & 
J'idié.e  qu*on  s'en  fprmoit ,  qlie  le  pro- 
pos du  Sire  de  JoinvUU,  »Le  Roi  me 
»  demanda  ,  dit  /oi/zv/V/e;  Uequel  al» 
I»  meriez-yojus  xax^xxx.ètt^jnii^^^  ^ 
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)  làdn  *,  &  avoir  commis  ou  trom-' 
i  miettre  un  péché  mortel  ?  Et  moi 

►  qui  oncqiies  ne  liri  voulus  mentir  , 

►  lai  répondis  que  faimerois  mieux 

►  avoir   fait  trente  péchés  mortels 

►  que  d'être  mc\tau.  Sur  quoi  le  Roi 

►  me  va  dire  :  ah  !  foui  ,  mufart  ^ 

►  mufart,  vous  êtes  déceu,  car  vous 
}  favefz  que  nulle  fi  laide  mézellerie 

►  n'eft  comme  d'être  en  péché  mor- 

►  tel.  i<JoinvilU  ,  Hift;  de  Saint  Louis  J 
)age  6. 

La  collfeftion  de  Loix  ^  connue  jfousf 
e  nom  diAJpfts  de  Jérufalem ,  prouve 
lue  ce  que.  nous  appelions  aujour-; 
l'huï  les  Chevaliers  dé  Salni'La{are  ^ 
brnïoient  dans  cette  ville  ,  dès'  le 
emps  de  la  conquête  '  de  la  Terre 
îaînte,  un  corps  d'Hofpitaliers  ,  puiC- 
|u'il  eft  dit  en  termes  pofitifs  au 
|i6®  Chapitre  de  ce  Recueil  ^  que 
'Archevêque  des  Ermins  a  deux  Suf-' 
Tagans ,  Tun  defquels  eft  le .  Mmtrs  de 
Saint  Ladre  des  Meneaux  *  **  Or,  tout 

*  Meneau  ifi  lépreux  font  deux. mots  fyno-! 
nimes. 

**  Saint  Ladre  §ç  Saint  Lazare  font  W 
aSrême  Saint,.  / 
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Chef  fuppofe  néceflairement  une  Soi 
ciété  ;  &  cette  Société  n'étoît  pa» 
nouvelle,  pinique  fon  Chef  jouîfibit 
sriors  d'une  fi  graïKle  coniidération  , 
qu*il  tfenoit  rang  parmi  lès  Prélats. 

L'auteur  jette  un  coup  d^œil  fur 
l'origine  des  guerres  d'outremer  &c 
fcr  les  matift  qui  décidèrent  h  le» 
ffltreprendre.  Ces  détails  nécciTaire» 
le  cond^ùient  infenfiblement  à  trou«> 
Y«r  l^époque  oh  FOrdre  de  Sairn^^ 
Lazare  ^  fans  rien  perdre  de  refpri* 
ér  Kl;  première  imftkution ,  fçui  allaer 
les  exercices  de  la  charité  a(vec  la 
râleur  ,  &  mériter'  à  feSi  membres 
ybofîfieuT  de  joindre  au  titre  d^Uhfi 
fitaluF  celui  de  Chevalier  ;  iî  pei^ 
devoir  fixer  cette  époque  au  temps  da 
la  conquête  de  lérufalem  par  Godefroy 
ik  Bouitton.  Leurs  principaux  établit* 
femens  étoient  à  Acre  5c  à  Ptolémaide«. 
La  première  entrep^rife  oh  les  Hofpita^ 
lers  de  S.  La^c  £?  fignalèrent ,  fut  ait 
fiegè   de  la  première  de   ces  deux 
villes.  Après  s  en  être  rendus  maures, 
Baudoin  I  leur  en  donna  la  garde  :  ils 
firent  fortifier  cette  vilte  &  bâtir  une 
féconde  enceinte  de  muraifies  i  de 


prté  que  leur  Eglife  &  leur  Hôpital, 
jui  autrefois  étoient  hors  des  murs-, 
e  trouvèreot  entre  les  deux  encein- 
es ,  &  qu'^i;^6  des  principales  port» 
te  la  yiile  ,  du  côté  de  la  nf^er ,  fut 
;onftruite  près  de  leur  couvent ,  fi^ 
ippelléç  Porte  de  Saint- Lazare  j  noai 
ju'eUe  çortferva  toujours  dçpuis.  Q 
réixilte  de  ces  faits  ^  que  l'exiftence 
Je  rOrdre  de  Saint  -  Lazare  ^  comm^ 
Religion  hofpitalière-militaire  «  a  prér 
:édé  l'inditution  de  tous  les  ^utros^ 
Ordres  A\\  m^me  genre,  («es  malade^ 
Çc  Içs  pèlerine  ^rouvoiem  des  fpql^ 
geiQens ,  des  foins  y  des  fecours  4aQ$ 
l'hutpaniïé  Sj&  la  ^  bienfaifance  de  cet 
Qrdre ,  &  f;g^^b|?4voure  Tentraînoit  e9 
même  teixipsî  à  de$  exploits  qui  conr  : 
(ribuèrent  à  maintenir  les  Prince^ 
Chrétiens  fur  le  Tr^e  de  îérufalei».' 
h\\  reftç  y  Monfieur,  noys  ayons  peijt 
de  détails  concernant  tes  Chevaliers 
de  Saint  -  Laran  ,.  &  M.  ^^  '  Sib^rt  9 
peut-être  railon  d'y  trouver  un  motif 
de  plus  à  leur  éloge,  n  Car  ^  quoique 
»  cet  Ordre  fîit  égalenaent  confacré 
>f  aux  fondions  militaires  &  hofpita- 
H  lières  ^  il  femble  que  toujours  animé 
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M  de  Pefprit  de  blenfaifance ,  if  s'a»^ 
f9  donna  par  pré^leûion  à  la  pratique 
M  de  celle  qui  ne  portant  aucune 
n  marque  fenfible  d*éclat  ni  de  déto- 
»  ration',  renferment  cependant ' ea 
y^  elles-mêmes  les  vrais  .caràâères  de 
>>  la  grandeur  &  de  rhéroHme ,  puif- 
if  que  tôwt  leur  c^jet  eft  de  tontri- 
^  bùer  aufôulagement  de  rhumanité  , 
>>  fans  exception  de  temps  ,  d'âge  ni 
•>>  de  fexe  ;  à  la  différence  dé  la  pto^ 
^  feffion  des  armes ,  qui ,  dans  'les 
'i>  circonôances  mênie  tes  plus  légîti- 

>  mes  ,  entraîne  ks  hommes  à  la  defe 
if  truftioh  de  leurs  femblabtés.  C*efl: 
>^par  une  fuite  de  ces  principes  que 
n  le  Grand-Maître  de  Saint- La^art  ^ 
i>  laiffant  les  Grands-Maîtres  des  Hof- 
W  pitaliers  de  Saint- Jean  &  des  Tem- 
^  pliers  fe  dïfputer  la  gloire  de  tenir 
■$^  le  premier  rang  dans  les  armées  ^ 
«»  ou  de  jouer  un  rôle  important  dans 
#  le  maniement  des  affaires ,  préféroit 

>  à  cette  vaine  oftentation  l'avantage 
*i>  de  réfider  dans  fon  couvent ,  à  la 
>►  tête  de  fon  Ordre ,  poiu*  y  mainte- 
»  nir  la  règle  ,  la  fubordination  ,  la 
'^  concorde  ,  la  pureté  des  mo&urs-^ 
»  pour  y  diriger  les  exercices  &  le& 


fonfiions  du  dehors  &  du  dedans  ^ 
de  manière  que. les  malades  &  les 
lépreux  rectifient  les  fecmirs  nécef-* 
faires ,  que  les  pèlerins  fuflent  fuf» 
fifamipent  accompagnés  pour  ne 
point  courir  des  ri^ues  ,  que, les 
villes  confiées  à  la  garde  dé  l'Ordre 
«e  manquaient  pas  d'ime  garnifort 
capable  de  les  défendre,  enfin  que 
lès  Rois  de  Jérufalem  enflent* un 
certain  nombre  de  Chevaliers  tou* 
jours  prêts  à  combattre  £dus  leiuns 
enfeignes.»^  .      '  ■  ^ 

Dans  la  Croifade.  de  Lotàs  VU  ^ 
es  Chevaliers  de  Saint  -  Là^^arc  reit- 
irent  à  ce  Prince  des  fer  vices  fi  im- 
ortans  par  leur  bravoure  &  leur 
èle ,  qu'il  conçut  pour  eux  la  plus» 
rande  eftime  ,  en  amena  avec  lui  un 
ertai.n  nombre  &  s'emprefla  de  leur 
onner  une  réfi:dènce ,  des  biens  8c 
ne  adminiflration.  Plufieurs-auteurS' 
flureor ,  .&  après  eux  ceux  du  Gallim:- 
Zhrifiiana^  qxie  ce  Prince^en  arrivant 
n  France,  leur  fit.  préfentd*une  Eglife- 
ituée  entre  les  fauxbonrg$   Sainte 
O^nis  &  celui  de  SHim- Martin ,  avec: 
a.  ancien  Palais  qui  éfoit^  contiga- 
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Cette  Eglîfe  prît  le  nom  de  Sainte 
Laiare  qu'elle  ne  portoit  point  aupa- 
ravant. 

Les  Princes,  les  Seigneurs,  les  Roi»' 
yoîfins ,  les  particuliers  mêmes    le 
difputèrent  bientôt  la  gloire  d'être 
les  bienfaïteurs  d'un  Ofdre  fi  util^  à 
l'humanité  &  de  multiplier  fesétablif- 
femens  dans  leurs  Etats.  Un  à^s  plus- 
remarquables  eft  celui  de  l'Abbaye 
de  Séedorf  en  Suifle ,  qui  étoit  d'a*^ 
bord  une  maîfon  de  Bénédiâines,  & 
qui  fut  changée  en  une  malfon  de' 
Religleufes  de  S.  La^are^  par  Baudoin^ 
IFy  Roi  de  Jérufalem,  en  mémoire 
de  fa  guérifon  de  la  lèpre.  Le  même 
Prince  fit  une  fondation   femblable 
à  Gfenn ,  &  conftruire  une  autre  maî- 
fon près  de  celle  de  Séedorf  pour  fer* 
vir  de  réfidence  à  un  certain  nombre 
de  Chevaliers  de  S.  Laiate.  On  trouve 
parmi  les  noms  des  Chevaliers  qui  ont 
été  confervés ,  les  familles  les  plui 
îlluftres ,  des  Rohatts,  des  Montftnats  ^ 
des  dt  Flandres  ,  de  Rôttmbachs^  &c. 
La  noblefie  des  Religieitfés  de  ce;^ 
deux  Maifons  n'étoît  pas  inférieure; 
elles  joignoieni  Tavaiittge  de  faire 
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corps  avec  un  Ord*e  de  Cheràïerie, 
&  d'exercer  toute  Tautorité  en  TalK 
fence  du  Commandeur  &  des  Che^ 
valiers.-  On  leur  donnoit  la  cfualité 
de  trh  -  honorées  Dames  de  t Ordre 
Equefire  de  Saint* LcL^are.  L'auteur 
prouve  que  les  Membres  de  l'Ordre 
ëtoient  de  condition  noble ,  mais  que 
le  célibat  n'étoit  pas  néçeflaire  pour 
y  être  admis.  Cette  première  époque 
finit  par  \m  détail  fuccinâ:  des  diffé^ 
rens  établiflemens  de  l'Ordre  en  Aa- 
gleterre ,  en  Hongrie  ,  en  Allema- 
gne ,  &c. 

LaTeconde  époque  date  tle  Tarrî-: 
yée  de  Saint-Louis  d^s  la  Paleftinée 
Ce  Prince  voyant  cet  Ordre  de  Héros 
&  d'Hofpitaliers  charitables  s'afFoiblir 
de  j^our  en  jour  par  les  défaftres  des 
Chrétiens  en  Orient,  réfolut  de  proté- 
ger &  de  foutenir  une  înflitution  fi  in- 
téreffantepourrhumanîté.w  En  partant 
n  pour  la  France,  il  emmène  avec  lui 
*>  le  Grand-Ma&re  avec  la  plupart  des* 
H  Chevaliers  ^   &   n'en  laifle  qu'uiï 
ff  petit  nombre  dans  la  ville  d'Acre 
>>  pour  tonferver  les  droits  qu'ils  y 
»  avokntdeSoHYerakeîétf  dé  Cour». 
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'   »de  Jurlfdiûion  ,  &  pour  contribnei: 

'  »  jufqu'à  la  fin  à  là  défenfe  des  villes 
♦>  de  la    cote  j   dont   les    Chrétweqs- 

*•   »  étoient  encore  en  poffeffion. 

H  Saint'  Louis  arrivé  en  France  ^ 
H  combla  de  bienfaits  les  Chevaliers 
^  de  Saint'Làiare  ;  il  leur  céda  la  pro- 

.  »priété  de  la  ville  &  du  port  d'Ai- 
le guemorteSjOÎi  jufqu'âlors  ils  avoîtnt 
>»  feulement  eu  la  permiffion  de  reti- 
»  rèr  leurs  vaiffeaux^,  confirma  leurs 

'   »  immunités,  la  poffeffion  de  la  Ba>^ 

'  a^ronnie  de  Boîgni  avec  tous  lés 
^  ciroits  de  juftiçe.  Il  leur  donnaencore 
ù  différéns  ^iitreS  biens  ,  &  une  mai- 
f^  (on  près  de  YEg]î(Qdt  Saint- Jacques^ 
f>  de  la  Boucherie  ,  dans  l'étendue  du 
»  terrein  où  eft  le  fief  de  la  Pierre- 

•>>au-lait:  auffi  ce  Prince  acquit -il 

•  »  dès-lors ,  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 
9»  ccffeurs  ,  le  titre  de  Cofjfcrvatmr  ic 
9>  de  Patron  de  tout  l'Ordre  de  Saint^^ 
»  La[are.  La  tranflation  du  cKef-lieu 
>»  à  Boieni  ne  changea    rien  ,  ni  à 

'  »  la  règle  de  l'Ordre  ,  ni  à  la  forme 
»  de  fon  admiïiiftration.  Ses  différen- 
»  tes  Maifons  difperfées ,  en  France , 

.m  en  Angleterre ,  en  AUeipagne,  en 


>t  Hongrie ,  en  Italie  &  ailleurs ,  con- 
»  tinuèrent  à  ne  faire  qu'un  feul  &C 
n  même  Hôpital ,  régi  par  dès  Corn- 
»  mandeurs ,  des  Chevaliers  ou  des 
>>.  Frères  &  des  Sœurs  fous  rautoritéda 
»  Grand-Maître  réfidant  à  Boigni.  « 

Les  Membres  de  cet  Ordre  reipec- 
table  nes'étoientpas  feulement  con* 
/arcrés  au  foulagement  dès  lépreux  v 
ils  recevoient  encore  dans  Teurs  Hô- 
pitaux les  pèlerins  &  les^maladesou 
infirmes  de  toirte  efpèce ,  &  remplif- 
foient  ainfi  eux  feuls  les  obligations* 
de  tous  les  autres  HoJfpiiaUers.  En 
même-temps  tes  articles>  IV  &  XI  de 
leurs  Statuts  ordonnoient  aux  Cheva- 
liers fains ,  &  à  leurs  Varias ,  de  por^ 
ter  la  bannière  de  la  Chrétienté 
contre  les  Infidèles  ;.  ce  qui  s'accorde 
avec  les  expreflîons  du  Pape  Mexandrc^ 
IV^  qui  affure  que  TOrdre  de  Sainte 
Lazare  entreténoit  continuellement 
une^  noble  &  nombreufe  troupe,  de 
Chevaliers  prête  apprendre  les  armes, 
pour  le  foutien  de  la  Religion. 

En  1 2  }4  commence  la  lifte  dès 
Grands- Maîtres  dont  les  noms  nous 
font  reftjés,,  I<e  premier  eft  .apg.eUê 
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Frire  Rcgnaudy  &  ce  fivt  vraifembfk*- 
Mement  lui  (m^  S  aine- Louis  amena  en 
France  avec  leplus  grand  nombre  des* 
Chevaliers  de  TOrdre.  Il  eut  pour 
focceffeur  Thomas  dt  Saf^vilU.  M;  de^ 
Siben  donne  une  hîftoire  exaûe  & 
détaillée  de  la  noblefle ,  de  Tadminif- 
tratîon  &  des  exploits  de  tous  les- 
autres  Grands-Maîtres  &  des  difFérens^ 
avantages  ou  des  échecs  que  reçut 
f Ordre  dans  tous  les  pays  oîi  il  étoit 
établi. 

La  troîfième  époque  de  cetit  Hif- 
tôlre  eft  remarqual)le'  par  les  efForts- 

3u'pn  fit  pour  uipprîmer  l'inflitution 
es  Chevaliers.de  Saine- Lazare  :  dit 
obtint  même  une  Bulle  àUnnoctnt  VIH 
qui  runiflbit  à  VOrdrc  de  Saint  Jearr- 
dt  JérufaUm^  Cette  Bulle  ne  fût  jamais^ 
exécutée  en  France  ;  mais  elle  fut  fa^ 
taie  aiix  Chevaliers  de  Saint'^Làiarc^ 
en  ce  qu'elle  fervit  de  prétexte  à  une 
foule  d'ufurpations.  On  continua  tou-^ 
Jours  d'élire  des  Grands  -  Maîtres 
comme  auparavant  r  parmi  lefqMels- 
on  compte  François  d'AmboiJe ,  neveii 
du  fameux  Cardinal  de  ce  nom^  pnor 
cîpal  Miniftre  die  Louis  XII. 


.Enfin  la  quatrième  &  dernière 
Epoque  commence  avec  le  règne  der 
^Henri  I V.  Ce  PHnce  voulant  donner 
à  V0r4re  de  Saim^Laiare  une  nouvelle 
fplendeur  ,*  no^mtna  Grand  -  Maître* 
Philibert  de  Ntrejiang,^  d'une  naiflance 
illuftre  &  d'un-  mérite-  diftingué.  Ses^ 
premiers  foins  s'appliquèrent  au  re* 
cou  virement  des  anciens  TitVes.  En^f 
fuite  Henri  foUicita  &  obtint  à  Rome* 
réreftion  deVOrdrede  Notre-Dame  da 
Mont  -  Carmet\  qu'il  unit  à  celui  de  S*^ 
Lazare  ,  afin*  que  Tun  &  Fàntre  \cmi^ 
fent  des  mêmes  biens  &  des^^ mêmes- 
privilèges  ^  &lîngulièrement  du  droil^ 
de  pcfféder despenfions  furies  Evô''^ 
chés ,  Abbayes  ,  &  amres  Bénéfices  t 
droit  qui  lui  fut  contefté  par  le  Cler- 
gé ^  mais  qui  fut  confiirmé^r  le  Ror 
i*une  manière  irrévocable.  Henri  I  f^ 
îvoit  de  plus  grands  defleins  fur  les» 
Chevaliers  de  l'Ordre  ,  &  fe  difpo^ 
Toit  même  à  en  former  une  Compa- 
ynîe  pour  fa  garde,  lorfqu'une  maiit 
parricide  l'enleva  trop  tôt  pour  le 
jonheur  de  la  Nation  &  de  l'humai- 
îîté. 
Peu  de  temps  après  que  le  Marquai 


Je  Nirtflang  eut  éfé  reçu  Grand-Maf- 
tre  y  il  avoit  prisppffelBon  de  TEglifç 
du  iPrieuré  de-  Suint  -  Lazare  z,\x  Faux-* 
bourg  Saint-Dénis,  Si:  les  çéréoiooies 
s'y  firent  pendant  <iuarante  années  » 
jùfqiii'au  temps  où  le  Cardinal  (U  la 
Rocliéfoucaud  ^  Grand  -  Aumônier  & 
Archevêque  de  Paris  ,  y  introduifitles 
Pères  de  la  Miâîon.  L'Ordre  de  Saint» 
Lazare  :^^rwt  datis  rinaâion  pendant 
les  troubles-  delà  Ffonde^Il fe releva 
d^  la  manière  la  plus  éclatante ,  {pMS> 
le  règne  de  Louis  XI f^;  les  Çneya- 
liers  armèrent  {vlufieurs  vaiffeaux^qui 
contribuèrent  aux  progrès  rde  la  Mar 
xine  jnilitaira  &  aux  viâoires  fur  les 
ennçmis  de  l'Etat.  La  difcipline.fut 
rétablie  dans  les  Chapitres  &  les-  af- 
femWées  ;  &  les  Religieux  Carçies 
Al  Saint  »  Sactenient ,  moyennant  une 
rétribution  annuelle,  s'engagèrent  à 
faire  les  cérémonies  de  l'Ordre  dans 
Jkur  Eglife,  &  lui  donnèrent  un  em* 
placement  pour  conftruire  une  &lle 
Capitulaire. 

-.  En  1671  le  Roi,. à  k  folljcitajion 
du  Marauis  Je  Louvois ,  donna  le  cér 
ië>fe£du  q^ui  rétablit  les  Çtiçyaliers. 


e  Saint 'Lazare  darts  radminiftratîon 
l  dan-s  la  jouiffancé  d«  toutes  les 
râjadreries  &  léproferîes  de  Ces  Etats> 
l  lui  incorpora  les  Ordres  du  Samt-» 
'fprit  it  Montpellier  j  de  Sainte  Jacques 
z  VEpUiiL  du  Saint-Sépulcre ,  pour 
dmpofer ,  dès  revenus  de  tous  tes 
iens,  des  Cômraanderies  qui  fefvi- 
oient  de  réconipenfes  aux  Officiers 
îçu^  Glievaliers  de  l'Ordre.  Sur  ces 
ntrefaites  le  Grand -Maître  vînt  à 
ïourir.  On  députa  au  Roi  pour  le 
jpplier  d*unir  à  fa  Couronne'  la 
rrande-M^îtrife  ,  &  d'agréer  la  pro- 
lotion  de  M.,  le  Marquis  dt  Louvois 
la  dignité  de  Vicaire  Général.  Cette 
îrnière  nomination  fiit  approuvée 
îr  Sa  Majefté.  Alors  YOrdre  de  Sainte 
a^are  reprit  plus  que  jamais  un  nou* 
eau  luûrei  il  s'appliqua  au  recou- 
rement  des  biens  qiiî  lui  avoient 
^partenu  -^  il  fonda  des  Académies 
î  Marine  militaire  dans  difFérens 
îux  du  Royaume ,  &  même  on  vit 
établir  dans  la  Capitale  une  de  tes 
:ôles  oii  les  Elèves  avoient  Tavan^ 
ge  de  recevoir,  à  peu  de  frais,  l'édu- 
lion  la  plus   complette,'  Enfia  ie^ 


if4  t^Avt^B  utràKÀtkÈ. 
Cohfeil  de  radmîniftrâtion  fit  faire 
des  recherches  fi  exaftes  des  titre» 
&  de  la  qualité  des  bieris  ufurpé$  » 
qu'en  i^oins  de  fept  ans  les  recouvre- 
mens  produifirent  la  réunion^  de  qua-^ 
Itfe  cens  mitle  Kvres  de  reiiteV  dont  le 
Roi  forma  eent  quarante  Commande- 
pies  y  divifées  en  deut  cf^es,  fous^^ 
einq  grands  Prieurés  de  chacun  fix 
mille  Kvires  de  révëmis.  Le  titre  de 
Commandtur  fet  recherché  même  des^ 
jferfonnes  les  plus  qualifiées ,  &  fut 
la  récompenfe  diftinftive  des  longs^ 
fervices,  ou  de  quelques  belles  aâions,. 
eu  de  bkiTures  reçues  les  armes  à  1^ 
main.^ 

Tous  <Lt^  ayantagef  étoîent  dûs  au«: 
fbïns-  &  à  fa  proteôion  dii  Marquis^ 
à^  Louvois  :  ils  s'évanouirent  à  fa 
mort,  &  on  vît  paroître  en  1693^ 
plufieurs  Edit*  qui  ordonnèrent  la  dé* 
^iiihîon  de  tous  les  bîens^unis  à  TOrdrè 
(de  Notre- Dumt  du  Mont-Carmel  8f  de 
Saint' Lazare.  Mais  fi  cet  Ordre  fe  vit 
dépouillé  de  fes  biens  ,  it  ne  s'eft  }a* 
mais  laiffé  entamer  fiir  l'article  des- 
privilèges  qui  lui  furent  confirmés- 
Ibus  les  Magiilères  de  M  le  Marquis 


Dangtau  &  d^^  M.  le  Duc  dt  ChanrcSp. 
s  de  M.  le  Régent.  »  Après  la  mort 
de  ce  Prîace^  qui  arriva  au  moi^i 
de  Février  ij^x^Xt  Roi  laiffa  écou» 
1er  quelques  années  fans  nommer 
dç  Grand- Maître  ;  maïs  ce  pe  fiit 
que  pour  honorer  enfuite  l'Ordre 
de  la  pjiis  grande  diffinaion.  Le  iç 
Juillet  1757,  Sa  Majefïé  donna  1% 
dignité  vacante  à  foa  Petit- Fils ^ 
M.,  le  Duc  de  Berry^  aujourd'hui 
Monfeigneur  \t  I^uphim  ^  &  nom^*^ 
ma  po«r  Gèrent  &  Adminiftrateiir» 
M.  le  Comte  de  Saint  -  Florentin  ^ 
préfentement  M.  le  Duc  de  ta  Vrd^, 
IXkn.  Déjà  TOrdre  a  repris  fous  le 
Vlagiftère  de  cet  augiifte  Prince  uit 
éclat  nouveau»,  une  nouvelle  con^ 
ûftance*  Déjà  les  deux  PuiiTances^ 
Ecctéfiaftique  &  Séculière  ^  dirigée^ 
>ar  des  vues  fages^  lui  ont  uni  ^ 
appliqué  \^^  biens  &  les  revenus^ 
les  Ordres  du  Saint-Efprie  de  Mont* 
7eHkr&c  de  Saint-Ruf.ïH]^  le  droif 
ju'ont  âls  membres  de  pofféderdef 
►enfions  fur  les  Bénéfices,  &  tous; 
eurs  autres  privilèges ,  ont  été  con-». 
irmés  par  des  Lettres  Patentes.  (^ 


ii^6  L^ÂNNkB  Littéraire. 
>>  atteftent  à  fout  l'Univers  que  le* 
»  Roi  marchant'  fur  les  tracés  de  Saint 
»  Louis  j  dé.  Henri  I F^  de  Louîs-Ie^' 
A  Grand ,  honore  de  fa  bienveillance' 
>Ha  Reirgion"  de  Saine-  Lazare,  Auflt 
»  cet  Otdre  régivtier  hofpitalier- 
»  militaire  ofe'-t-il  fe  iîatter  que  biea- 
»  tôt  la-  ptoteQlon  de  fort  Prince' 
fï  Grand-Maître  achèvera  de  lui  don-* 
W  nerxme  habilité  ,  qui  mettra  pouf 
j»  jamais  fon  état  &  foh  illuflrâdort 
i>àrabri  de  toute  efpèce  de  vicifli- 
»  tudes.  « 

Le  Magiftèrë  de  MôNSEiGNËUit 
lE  Dauphin  vient  de  finir.  Ce  Prince, 
après  avoir  fait  obtenir  à  l'Ordre 
plufieurs  grâces  fignalées ,  s'eft  démi^ 
du  titre  de  Grand-Maître.  Sa  Màjefté^ 
voulant  perpétuer  là  gloire  &  le  bon-* 
heur  des  deux  Ordres  réunis  ,  leur  a? 
accordé  un  nouveau  bîeti fait,  en  dpn- 
hant  cette  dignité' à'  MonseignKuK 
LE  CoMtE  DE  Provence  ;  ce  Prince 
aimable ,  que  la  Nature  a  fi  bien  par-  - 
tagé  qùatît  à  reiprit,  à  la-itenté ,'  avt 
talent  de  plaife,  &  qui  tous  les  jours 
ajoute  aux  .dons  heureux  qu'il  eft  a 
:^  *eçus,.  les  lumières  &Cr  les  connoiffaa*^ 


/ces  qu'on  tf acquiert'  que  par  l'étude 
des  fciences  &  des  hommes^  Son 
|)orjtr^it  eft  à  la  tête  de  cette  Hifloine 
jqui  lui  eft  dédiée.  Elle  eft  enrichie 
de  plufieurJ  autres  ^rayures,  qui  n'y 
ibnt  pias  inférées  pour  1^  fimple  or- 
nepierit ,  jnais  pour  ^'infjruûioji  pkfS  .. 
faoile  da  Leûeur. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  travalj 
4e.  M.  Gautier  de , S  iben  fur  un  Ordre 
auiK  recpmjtnandable  par  fon  ancienr-  • 
neté ,  par  ion  illuftration ,  par  les  im* 
portans  fervices  qu'il  a  rendus  de  tout 
femps  &  qu'il  peut  rendre  encare  à 
la  Patrie  &â  la  Religion.  Get  .ouvrage 
€ft  bien  çon^u ,  bien  exécuté ,  écrit 
avec  fagefle  , .  avec  <inéthode  ^  c^vec 
beaucoup  de  pureté  de  ftyle.  Enfin, 
Monfieur ,  ce  içavaht  Académicien  a 
pleinement  Juftifié  le  choix  honora- 
ble qu'on  a  fait  de  ks  talens  pour 
remplir  cette  tâche  difficile.  VOrdrc 
de  Saint-^Layire  ne  pouvoit  tfouv^p 
un;  meilleur  HiftorieA. 

'Avis  uux  Grands  &  aux  Riches  fur  I0 

'  ma/iiere  dont  ils  doivent  fe  conduirt 

4ws^  Uurs\  maladies  ;,par  jtf.  *  *  *^ 
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DoSeur  en  Médecine.  A  Paris  ,  rl»^ 
Ph*  /?.  Pierres  ,   Itaprimeur-Libraiêt 
'  ^ue  Saint  Jacques  ,  brochure  in^S^^ 
de  114  f  âges. 

V>^«TTE  petite  brochure ,  d^ns  la- 
quelle"  on  ne  trouve  rien  de  neuf,  ne 
mérite  pas  moins  d'être,  bien  reçue  da 
ipublic.  Elle  a  d'abord  été  faite  pour 
âéfabufer  un  liomme  diftingué  par  foa 
•cfprit&par  fes  talens  militaires»  qu'un 
Sentiment  vif  &  continuel  de  fes  be- 
foins  avoit  conduit ,  en  fait  de  méde* 
cine ,  dans  des  erreurs  dont  il  a  étéia 
viaime.  Des  Charlatans  &  des  Em- 
piriques auxquels  il  fe  livra  9  le  pré* 
cipiterentdans  le  tombeau.  Uauteur, 
intimement  lié  avec  cette  perfonne , 
lui  adreffa  ce  ^etit  écrii  qui  lui  ouvrit 
tes  jreux,  mais  trop  tard.  Peut*être 
fera^t-il  plus  utile  à  d'autres. 

On  y  propofe  trois  moyenis  de  £t 
^conduire  dans  les  maladies.  Le  pre- 
mier f  c'eft  le  choix  iFun  bon  Médeeia^ 
Quoique  plufieurs  citoyens  foient  dé- 
'corës  de  c4  titre  refpeâable.,  l'anOr 
%yme  ^ttife ,  avec  tout  ^le  monde , 
4)u*il  y  ^to  a  très^pw  ^i  k  mérôem. 


'     An  viE  1771;        aj^ 

Cette  vérité  a  été  ;publiquenient  fôu- 
tenue   dux  Ecoles  de  Médecine  de 
fParîs ,  dans  tine  très-belle  Thèfe  «de 
jM.  Ifamon^iinées  plii^  illuftres  Mem- 
;fcres  de  cette  Faculté.  Ce  Docteur 
examine  dans  cette  1  hète  fi ,  panni 
tant  de  gens  qui  s'occupent  dii  ir^ite- 
jnent  des  m&lades, il  n y  aqu'uri petk 
«ombre  de:  vrais  Médecine  ?  Jin  in 
tantâ  Medenfium  multieudmc  pauci  Me^ 
dici?  La  conclufion  eft  dette  affirma* 
tive ,  Ergù  pauci  MtduU  L'anonyme 
«n- apporte  une  preuve  frappante: 
c'eft ,  dit  -  il ,  qu'un  véritable  Méde- 
cin ne  peut  fè  pafTer  d^mc  de  cei 
^quatre  q«alités  eflentielles  ,   k  bon , 
cfprit ,  la  fcience ,  l'expérience  &  la 
probité.  En  parlant  de  la  premierci, 
ï^uteuT  s'explique  d'une  façon  irès- 
netie ,  très-préxîife&  très-fatisfaifante* 
t>  On  ne  parle  <pjas  ici  de  ces  talens 

>  brillans,  qui  n^ïônt  que  Forhetflent 
w  de  refprit<,  qui  xre  le  fuppofent  psis 

>  toujours ,  '&  qui  même  affez  iou*- 
»  vent  lui  nuifent.  On  parle  de  cefte 
♦»  raifdn  ,  de  cette  inielligcnce  qui 
^  fçait  voir  chaque  objet  tel  qu'il  eft, 
»  qui  {çflit  i^niùlk  lirsipaxtîes  les;plte 
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.  »  fines  9  les  plus  déliées  ^  gui  fçaît, 
»  ipême  appercevoir  à  la   rois  une 
»  multitude  d'objets,  toutes  leurs  face$ 
5>  &C  tous  leurs  rapports  ,  qui  fçait  les 
»  rapprocher,  les  comparer,  qui  voit 
h  la  iiaifon  &  l'içnchaîrtement  des  prini» 
.»  ^ipes  &  de  toutes  leurs  conféquenr 
»  ces.  On  parle  de  cet|e  fage  retenue 
f>  qui>  fçait  s'arrêter  oii  le  flàmbleau 
»  de  révidence  cefle  de  luire ,  apprér 
^  cier  .les   liraples  probabilités ,  en 
f>  diftinguer  les  différentes  nuances  ; 
»  on  parle  de  cette  fegacité  qui  fçait 
»  unir  plufieurs  lueurs  foibles  en  elles- 
»  mêmes  ,  mais  dont  la  réunion  peut 
^>  former  une  lumière  fufEfante  &c  ca- 
»  pable  de  guider  :  voilà  ce .  qu'on 
»  entend  par  les.tafen^  BéceiTaires  à 
>>  un  bon  Médecin  ,  .voilà  ce  qu'on 
»  appelle  le  bon  efprit  a» 

Dans  l'article  de  la  probité  eflen- 
tielle  à  un.  Médecin  ;  l'auteur  dévoile 
les  petites  fupereheries  ,  les  petite 
to^Ts  auxquels  la.  plupart  des  élèves 
d'i6/7?<>c/v2^e  ont  recours. pour  fe  faire 
une  réputation;  carvGusfçayez,Mon- 
fieur  ,  qu'à  Paris  çomnîe  ailleurs, 
c'^  elle  qui.ouvr&  à  nos  ^2f/<7/7e^  les 

porter 


.  A  if  M  È  E  ïjj%.  '  241 
portes  de  la  fortune  ;  ht  morceau  m'a 
paru  plaifaht  &  très-vraL  n  On  traita 
^  une  femme  de  qualité ,  dont  le  fuf« 
>>  frage  eft  d'un  grand  poids  dans  la 
^  public.  On  voit  teue,  la  Nature  fai^' 
n  laiit  pour  fa  guénfon  tout  ce  qu'en 
n  peutdeûrer  de  mieux,  les  remèdes 
►>  proprement  dits  ne  pourroient 
n  que  lui  nuire.  Mais  on  fçait  qut^,  ii 
\^  Ton  n*en  fait  aucun ,  le  Public ,  la 
>>  malade  elle-même^  qui  ignorent 
>)  que  rhabileté  d'un  Médecin  confiée 
^>  aii  moins  autant  à  fçavoir  ne  riep 
*  faire  qu'à  fçavoir  faire  ce  qui  con- 

>  vient  ,  ae  lui  attribueront  poirÇ 
f  l'honneur  de  la  cure.  Comove  op 
i  veut  envahir  cet  honneur ,  on  fe 
»  permet  de  prefcrire  foir  ôf  matin 

>  des  remèdes.  Il  çft  vrai  qu'ordinai- 
>rement  ils  font  de  nature  à  ne  poÎD^t 
>.fiiîre  grand  mal.  Eô-çç  affez  pour. 

>  excufçr  le  férieux  &  l'appareil  avgc 

>  Jequel  on  ordonne  comme  r^mèd^s 
f  àtiS  drogiVes   au   m^iqs.  inutiles.? 

>  Qiiel  nom  donner  à  ceux  <|ui  ^  par 
^  des  remèdes  déplacée,  agsjravenf, 

>  de  dfeffèin  prebîédité  ^  des  maladies 
t,  légères^  pour  feprocunjr  l'^hQcineur 

Ann.  I772.,  Tomt  JK  L 
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0  d'une  curé  importante  &  le  profit^ 
p  d'un  plus  grand  nombre  de  vifites?^<jf 
'    Ceft  fur-tout  dans  ]es  confultations 

2u*on  peut  juger  de  la  probité  d'^a 
)oaeurl  Combien  qui  difent  oul^ 
parce  qu*un  autre  s'échaufFe  à  dire  n^/r, 
&  entrent  à  Taffemblée  déterminés  à 
lie  penfer  jamais  comme  leurs  con- 

.  ^eres ?  La  fcène  de  Mol'unz\xTO\x  hï^n 
<lû  les  corriger  d^une  jaloufie  barbare 
qui  aii^eroit  mieux  faire  mourir  un 
patient  que  de  le  voir  jguérir  par  les 
confeils  d'un  autre. 

L'affiduité  fuffifante.  de  la  part  des 
J^édecins  auprès  des  malades  ,  eft  la 
#e^OBde  condition  pour  êtro  bien  gcui- 
«vrerné  dans  les  maladies*  Une  exaâi- 
fude  éclairée  dans  fexécutiôn  des 
ordonnances  des  Médecins  eft  la  troi- 
sième. >»  Un  Apothicaire  n^a  pas  toù- 
>  jours  des  drogues  bien  choifies 
M^ou  des  remèdes   bien  préparés  ; 

.  »  fouvent  ,  Ibrfqu'un  remède  or- 
#»  donné  lui  manque ,  il  en  fubflitue 
»f  un  autre  fans  en  avertir  le  Médecin  , 

.  1^  quoiqu'il  dût  toujours  être  coniulté 
»  fur  ces  chângemcns  ;  enfin  \es  dro« 
^  guçs*A)nt  ^eiquefois  mal  peféefi^ 


^feu,  par  inégard^  /  oA^  donne  à  Ttut 
r>  lerenlède  y^ï^pétip^^rV^viît^^^i  <• 
•  A  la  faite  de  cet  expôfé  des  qualî-^ 
tes  d*un  bon  Médecin  &  des  moyens^ 
ie  giiérifon  ^  l^auteiir  joint  -quantiré 
l'avis  fag^S'^,  de  remarquas  Aidiez  ^ 
ié  réilèxiôifis  icdnJfolanté^'pouf  les-in;i«< 
ades.Voâs  verrez  ^aVéc  pTaifif  ieettc 
>einture  éloquente  &  vive  de  la  pro- 
eiîîon  de  Médecin  de  la  main  de  raiiw 
eur ,  &  par  laquelle  ^e  finis.  .>♦  Quelle 
>  poâtion  pdiir ,  un  -homnîe  fënfible 
'  gue  d*être  fans  ceffe-  témoin  des 
fôUffiiancês-  'd*m  Wàlade  ',  du  défef-^ 
poir  d'une  femmô  ou  d*un*mârî^ 
des  frayeups  d'une  familfe  -éplorée^ 
des  larmes  de  l^amitié  !  Qu'on  )<5igne 
à  ^e$  fpeftacles  déchiràns  ,  les  an-^ 
gûilâpe^  intérieures  &  continuelles 
■qu*  fbiit  éprouver  lesincertitudej 
qui  accompagnent  le  traitement  des 
^raxiàes  makdies  ,  le  ^chagrin  ^e 
voir ,  de  fciitir  Tinutifité  du  zèle  , 
des  foins  ^  deè;4umièf  es ,  &  qu'oii 
trouve ,  s'iteft  ^offiWè^  une  profei^ 
fion  plus  affligeante  l  Qu'on  ne  dife 
pas  que  d'heureux  fuccè$  dédom* 
magent  de  tous  ces  maux  :  c'eA  une 


it  çfpttipenfatiQn:  j  mais  elle  «ft:  4^ 
»  çoiM^j^eiduréje^  aujieu  Cjuelesilépl^îeit 
H  ilr5  font  (|ùotidlehs  &  continus.  Il  y 
I»  $1  donc  une  fortie  de  dureté  à  priver 
H  un  homme  ihflmit ,  hopnête  »  &  qui 
9  fe  livre  iani  réfervô  au.bien  de  U 
j^fQciçté,  i  dçi  riWique  confolàti'oii 
»  qpi  piïiiTe  le  lp|iiemr,dafi5i  Ufie.poiît 
»  tion  fi  pénible  ;  cVft.  le  jetter  dans 
»  le  dégoût  d'un  état  cju*il  faut  aimer 
k  t)our  le  bien  reïftplir ,  &c  dont  on 
If  cefferoît  d'êtte  idigne:«n  dtevènan$ 
t  infert6blé?<^  ^  -■:.//  i  . 
-.*:Cé.  p«2tit  ouvifage  dQÎ*  i|tr:e.  ftxis 
jlftns.  VQtr^  biblipth^que  à  ciôté  des 
iudicifeuic  éçrit^.deM.  Tiffot^  oà  cet 
babils  &:  pfud^ftt.  Médecin  donne  d^ 
ûiexcellens  cortf^ils  à  ;:Quti^  Jfte^  piaffes 
^es  citoyens.  Le$  oi^ades  imagîfiaîres 
y  trouveroni  çuiSi  de  quoi  fe  guérir 
)dô  leur  foUe  ;  ils  apprendront  à  coœpr 
%^t  beaueiQtùp  plus  fur  la  Nature,  pour 
)e  foulagenléfit  de  quelques  m^ux 
J^Êers  ,  que  fut  nous  \^%  l^È^ur^.âiÇ 
Vm  ^.  dç  I^^Bot^oiquet, .  ;'  r,  , 
'•    ^éïdiSjTj^Ct   "         ...-.:.• 
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flijiojke  des  PlùtofopheS  jincunsjufqu^^ 
la  nnaijfance  des  Lettres  yuvec  feurf 
Portraits  ;  par  ikf.  Savirlm  ;  citu^ 
VùltirHes  in- 1±  déplus  dt  ^oopag^ 
chdc^  ;  û  Paris  chei  Dïdài^  ïmprU 
nuur^JJ.braire^  nu  Pm^iêjxrh  du  Quai 
d^s.  Augufiins*  :       ' 

r ,  f AuTE va  de  ctt  i^mni^  'mhét 
t-hfaHt»  partagé  I«s  Phflgfophet 
pat  ii  noMSr  doooe  la  vie  -,  en  iUffér 
em^  dafle.s ,  ieJon  les  objets  diver» 
«  iews  étirif^lc  <leîeu»,tr»vaià. 
)!abior4  paro^^  te$  Métaphyfideos,' 
K  ;Moral»ftf  y  .§«  1«  Lé^flateuirs'i 

nos ,  CléehuU  y  M/ope-,  Jhacharjà:, 
'.piméttùk  ,  Phéricide  j  Xénàpham^ 
'/ooKid'Elée,  Heraclite  y  Démocriu^ 
Htageras,  Sojrate,  BuelukèeUé^té^ 
^laton,,  -^rifiifpt,^  Xmmaàu  ^  Aatijl 
ji/ïc  j  ^hgïntj,  Cratèfi  Zémn ,  CAry»  ^ 
p/»< ,  Epkme^Thibphnfiei  Arct/das^ 

L  iij 
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ApoUânins  AelLY^n^y^  Marc  -  j^urilc ^ 
Confutiirs.  Pttoït  enfuitfe  la^fïbu  des 
Mathématiciens  v  Thaïes^  Pyehagore.^ 
^Aaaxagorè ,  Leucippè ,  Pie/ieas.  Après 
feto  marchent  \ei  Mathématiciens, 
piitfieurs  CHmiftes  &  NaturaUftes  ; 
^nfiQtç^Arçhimidô^  Hipparque^FHng^ 
ftolèmU^y-ALbtrt  U  Grand ^  ,RogPT  Ba* 
fon  y  Arnaud  de  Villeneuve.  t/aniexiT 
tddnfte  le  prédi^tlHavîede  ces  grands 
hommes  d'après  les  auteurs  les  plu5  ef- 
îimés^  les  monumens  les  plus  authen* 
tiques.  11  tire  les^Sçavahs  ôîiîl  a  puî» 
fé.  ir démêle  avec  difcerhement  les 
opinions  fabuleùfes  bu  populaires  {uft 
tti  philofpphe  ^  d'avec  ce  qu'en  doit 
pènfer  le  Leâfeur  judicieux.  II  n*èft 
a^cùïi  trait  qui  doîvé^piqiier  la  curies 
iîtèoU  peindre  rhbmmevqu'il  n^ait  rê^ 
fueiHi;  àlafiwdèchaque  vie  fé  trouve^ 
eu  un  tableau  des  maximes  particu* 
^erestie  chaque  Sage,  ou  ranafyfe  de* 
pttvrages  qu'il  a  laiffés.^  C'èft  fq^tout 
43ns  cfes  fortes  de  tnorcèaux  qlie  M; 
SavérUf^  fait  paraître  tirie  'variété  de 
con^oiiTances  &  une  ét^fidirè  d'ém« 
dition  affez  rare  de  nosjoursV  méurv 
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jpïiyfîque  ,  phyfîque  ,  méchaniqiie  f 
hiftoire  naturelle ,  it  reild  compte  aé 
tout  avec  imé  précifion  &  une  faga* 
cité  qui  méritent  les  plus  grands  éloges; 
'  Adorateur  des  demi-Dieux  qxi'il  exal- 
te,  il  n'eft  pas  toujours  à  leiHrs  pieds; 
ibuvent  il  ofe  remarquer  ks  défauts 
de  leur  conduire  ,  le  ridicule  de  quel- 
ques-uns de  leurs  ufages ,  ou  les  fo- 
phifmes  de  leurs  raifonnemens.  5^^/^ 
paroît  avoir  été  fon  guide  dans  cette 
carrière.  Mais  il  ne  s'abandonne  à  lui 
qju'avec  beaucoup  de  prudence,  8c 
quelquefois  il  a  le  courage  de  réfuter^ 
^n  pyrrhonifme  &  la  malignité  de  fes 
îàterprétations'. 

Il  me  feroit  impoffible  ,  Monfieur^ 
de  vous  donner  un  abrégé  de  chaque 
fiiftoire  particulière,  ni  de  raflembler 
foutes  les  anecdotes  piquantes  dont 
cet  owrage  eft  femé^  la  plupart  d'ail- 
leurs ^nt  connues*  Je  me  borne  à 
mettre  fous  vos  yeux  quelques-unes 
de  celles  qui  le  font  moiqs ,  &  à  vous- , 
fappeller  quelques  principes  de  Tan*" 
cïenne  Philofophie ,'  bien  difFérens  de 
lîeux  de  la  moderne.  Dans  une  émeute 
qu'excitèrent  les  xèglemens  auftèreS-, 
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Ae  Lycurgut^  il  fiit  affailli  par  ime 
j>opulace  ftirieufe.  Un  jeune  homme 
rïomnié  AUandrt^  Tayant  atteint  d'un 
eoup  de  bâton  au  vîfage ,  le  Weffa  très* 
dartgereufement  à  rœil.  Le  Philolb- 
phe  tourna  froidement  la  tête  du 
côté  du  peuplç ,  &  lui  fit  -voir  fon 
vîfage  couvert  de  fang.  A  Tinftant  le 
jeune  homme  eu  faifi  &  livré  à  Lycur^ 
gut ,  qui  le  conduit  chez  lui ,  lui  ot^ 
donne  de  le  fervir  fans  lui  faire  aucun 
l^eproche  ,  &  le  traite  avec  toute  la 
douceur  &  toute  l'humanité  pQÀible. 
L'immortalité  de  l'ame  &  la  toute- 
imifTance  d'un  Dieu  créateur  étoiept 
la  bafe  de  la  Philofophie  de  Socrau. 
Ecoutons  ce  grand  homme  s'expli^er 
hii-même  fur  ces  articles  au  milieu 
d*Athènes.  »Sçachez,gens  incrédules^' 
^  que  le  EHeu  tout-puiflant ,  créateur 
»  Aj  Ciel  &  de  la  Terre ,  8c  qi^régit, 
H  rUnivers  ,  fe  fait  connoîtré  pair 
»  toutes  les  merv^ÏÏles  qui  frappent 
.»  nos  fens ,  quoiqu'il  foit  invîfiblé..,.. 
»  Notre  ame  peut  nous  donner  une 
»  idée  de  la  Nature  Divine  ;  en  effet, 
»  c*eft  elle  qui  fait  mouvoir  les  refforts 
>i  de  notre  corps,  &  cependant  elle 
>>  eft  imperceptible  à  nos  fens.  Ainfi, 


>>  loîtt  de  rej€tter Vexiftence  de  Dieu, 

♦  parce  que  vous  ne  la  voyez^  pas , 
1  ô  Athéniens.,  convaincus  de  fa  réa« 
#lité  par  les  prodiges,  que  yoii^  lui 

♦  voyez  opérer ,  votre  prf  mier  de- 

♦  voir  eft  de  Tadorer  &  de  lui  ren-^ 
p  dre  un  fîQcèrehpmmage.  »Lemème 
iocraee  admettoit  1^  Providence  ;  1^ 
prière  fuivante,  qu'il  enfeignpit  à 
élciffiadcy  en  eft  une  preuve  iansî 
'e{>lîqu.e.  h  Grand   Dieu ,   donnez- 

>  nous  ce  qui  nous  eft  avantageux, 

>  foit  que  nous  vous  le  demandion:^ 

>  on  non ,  6c  écartez   de  nous  les 

>  chofes  qui  pourraient  nous  nuire, 

>  quand  même  nous  vous  les  demanr 

>  dèrioft3. 5' 

Anaxa^ort  apprit  .à  Lampfaque  jquç 
es  Magiftrats  d'Athènes  Pavoient 
ondamné  au  4crn^er  fuppliçe.  Il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  en  donnèrent  la 
louvelle  ;  //  y  d  hng-umps  que  t^ 
Nature  a  prononcé-  contre  mes  Juges. ^ 
\infi  que  contre  moi ,  im  arrêt  de  mçrjc» 
>s  .  mêmes  perfonnes  lui  demandé- 
eot  s'il  ne  regrettoit  pps  (on  pays: 
>»i ,  dit-il ea  levant  les  yçtixau ciel, 
'alua^dfifir  WUiém.dp.r^yMr  ma  Pàfp^. 
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*  Oh  mit  fur  k  tonibeàu  de'Piatm^ 
cette  infcription  ,  qui  ne  doit  pas  être' 
.  du  goût  de  nos  Sages  modernes  :  bais 
enfin  aihfi  parîôit  Fantiqiie'Phiïofo- 
phie  :  ccUt  t&ri  couvret  k  c<kp}  ât  Pta* 
ton  ,  le  Ciel  contient  SOlf  \À^B  ËÎ^BN^ 
tiBUREUSEy  tout  honnête  homnie  doit 
rejpeckr  fes  vertus. 

M.  Savérien'z  nïîs  à  la  tête  dfe  foft 
ouvrage  un  JDifcojirs  fçavartt  yî/r  la^ 
Pkilo/bphie  J4nk:ienne;  C*dkAme'\\i&X>ireF 
abrégée  de  la  Phifofophié,  de  fà  ftâi^ 
fance ,  de  fes  jlrogrès  ^  de  fe  conquê- 
tes, de  fes  révolutions ,  av-ec  un  mot 
fur  les  Orphies  y  tes  Links  ylts- Zffroaf-* 
/f«^  que  nous  regardons  comme*  les 
premiers  Légiflateurs  de  la- Morale  & 
de  là  civilifàtîort.  'Ce  difcours  eft  ex* 
celjent  r  Tauteur  y  a'  inféré  ce  portrait 
d'Un  vrai  Philofophe-,  traduit  par  Nf* 
fhhhé  Saltier^  d'après  le  texte  de 
Socratc.  »Lë  vrai  Phîloïbptie  h*a  ja- 
nmais  fç»,  pas  même  dafis  fa  plu« 
»  tendre  jeuneffe ,  le  chémift  pour 

»  aller. dans  la  place  publique 

4>  Tranquille -,  indifférent  fur  Idshon-^ 
5>  ncurs  i&  les  riçhefleS,  immobile, 
fyH  laiiTe  courir  les  aûtrèSv.après   I9. 
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j^  Sriguc  &  les  cabales  pour  le  Gqu- 
»  vernement ,  les  parties  de  table,  les 
nfoupers  &  les  courfcs  nofturneîP 
»  qiii  fe  font  avec  des  Muficiens  & 
»  des  Mufkiennès  :  tout  cela  lui  e(£ 
»  inconnu;  il  ne  s^y  renconire  cas- 

>>  même  en  fonge Ce  n'èff  point 

>%  pour  acquérir  de*  la  réputation  ni 
»  par  vanité  qu'il  néglige  tant  de  vains» 
»  objets  :.  c'eft  qu'en  efïet  il  n*a  que 
»  le  corps  dans- ce  féfour  des  vivans; 
>>  il  n'y  eft  que  comme  fen  paffant  v 
»  fon  efprit  ,^  pénétré*  du  peu  d"e  prix 
>>des  chofes  d'ici  bas  ^  n'en  eftîme 
H  aucune.  Tantôt  ilperce  laprofpn- 
»  deur  de  la  terre ,  parcourt  les  ef- 
»  paçes  immenfes  de'fa  furface  pour* 
»  porter  de  tous  côtés  le  flambeau  de 
»  la  Géométrie.  Tantôt ,  comme  dit 
»  Pindàrei^  par  fon  vol  il  s'élève  au^ 
»  defllis  des  cieiix  pour  y  confidérer  ^. 
V  avec  le  fecours  de  l'Aitronomie^ 
»  ces  corps  brillans  qui  roulent  fur 

»  nos  têtes Il  ne  fonge  qu'à  fair^ 

>♦  des  recherches  fur  la  nature  dér 
»  l'homme ,  fur  ce  qui' le  diftlngue  de^- 
»  autres  animaux,  foit  dans  (qs  paf- 
>►  fions  ^  fblt  dans  fes  aûions  • . . .  .^ 
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>f  Qii'on  Taccable  de  termes  ofFenfatTS 
M  &  injurieux ,  il  ne  répondra  point 
i>  par  des  inveôives  aux  perfonnes 
«qui  Tattaquent.  « 

'  Ces  traits ,  quoiqu*en  petit  nombre, 
de  Panciènne  Pbilofophie  Grecqiie  ,* 
fuffifent ,  Monfieur ,  pour  vous  faire 
apprécier  ïa  PhilofophieGalKcane  de 
lios  jours ,  qui  n'a  d'autre  ambition  , 
dit-elJe,  d'autre  mérite,  d'autre  gloire^ 
que  de  renouvèller  la  doôrine  de$^ 
Socraees  j  des  Platons  ^  des  MarC'^ 
jfurèUs.,  &ic.  Vous  fça  ver  que  les  eG 
prits  ont  d'abord  été  frappés  de  là 
pompe  de  fon  début ,  de  la  fublimité 
de  fes  leçons ,  de  Temphafe  de  fes 
promeffes:  écoutez-moi,  s*eft-clle 
écriée  du  haut  de  l'Olyinpe  par  la 
bouche  de  fes  difciples ,  écoutez-moi, 
ignorans  &  foibles  mortels,  je  vais 
vous  découvrir  le  Sanâuaire  augufte 
où  réfide  Fauteur  de  la  Nature,  & 
vous  enfeigrier  quel  culte  il  demande. 
Je  viens  épurer  votre  ame  &  lui  ren- 
dre cette  liberté  précîeufe  que  les 
inftitutions  humaines  cherchent  à  lut 
ravir  ;  ma  voix  &  mes  préceptes  vont 
téuoir   tous   les    cœurs.  Tous   les 


individus  de  l'Humanité  ne  for-# 
^  nieront  plus  qu'une  -grande  famille» 
Vene^  fur  mes  autels  rallumer  le  flaj»- 
|>eau  prefqu'éteint  dés  Sciences  &  des 
.  Arts  ;  mes  favoris  relèveront  au-dd"- 
fus  de  vos  têtes ,  pour  qu'il  répande 
ïur  la  furface  du  Pôle  étonne  une 
lumière  plus  pure ,  plus  vive  &  plui 
abondante  ;  &  cet  âge  nouveau  ferîi 
le  (lècle  des  chefs-d'œuvre  &  des 
prodiges,  &c.  Après  des  oracles  auiS 
lolcmnels,  vous penfiez  que  le  bonheur 
alloit  defcendre  fur  la  terre  ,  que  la 
paix  habiteroît  pour  jamais  dans  nojfi^ 
cœurs^  que  les  Lettres  alloïent  pro- 
duire ime  moifTon  brillante  ,  &c  ; 
mais  on  attend  toujours  ces  heureux 
effets.  On  dit  même  que  l'enthou- 
iiafme  général  s'eft  calmé,  que  la  mé- 
^ance  a  remplacé  les  tranfports,qtt'en- 
iîn  la  Philofophie  commence  à  n'être 
regardée  que  comme  ûpe  idole  tronj- 
peufe.  Pour  juger  d'abord  des  fervices 
qu'elle  a  ven^ws  à  la  Religion ,  jemp 
contente  de  rappellér  fes  grands  prin- 
cipes :  Etre  orgueilleux ,  tu  te  crois 
quelque  chofe  ;  apprends  que,  forti 
4e  la  pouflière  >  tu  dois  y  rentrer^ 


«54      jf^SN'&E  LïTtER4TR^. 
<j^e  ,  cjuelques  malheurs  ,  quelqiieir 
calomnies^  quelques  pérfécùtions  que 
tU'  ayes  eflbyés^,  il  n'y  a  ppinr  pour  * 
toi  d*autré  vie  ni  de  Juge  qui  récôm- 
jterife  tes  efforts  &  ta-  patience;  Ton  ^ 
corps  defcendra  dans  lefeîn  de  fa^ 
terre  ;  &  cette  ame,  dont  tutevati tés, 
que  ta  crois*  un  rayon  immortel  de 
îa  Divinité ,  cette  ame  n*èft  qu'ufle 
combînaifon  de  matière  plus  rafinée? 
elle  périra  avec  toi ,  comme  celle  de 
ranimai  qui  te  fert  ou  te  nourrit,  Tù 
ofels  en-  appellèr  à  la-  dignité^  de  ton* 
origine  ;  tu  ofes^  regarder  fe  Ciel,  d 
rfètt:  point  ta*  patdë.  Un  requin,  une 
tortue  ,  ou  un  marfouîn ,  élancé  de  là. 
mer  fur  le  rivage  ,  delTéché  &  mieusc 
orgànifé  par  Taftion  du  Soleil  :  voilà 
ta  fouche  &:  le  principe  de  ta  géhéa»* 
Ibgie.  La  Divinité  qui  préfidé  au  haut 
du  Ciel  &  qui  guide  le  Soleil-,  ne  te 
cônnpît  pas;  tes  misères  ne  la  tou*- 
chent  point  ;  tes  larmes  ne  peuvent 
Fémouvoir;  tes  cris  ne  parviennent 
pas  jufqù^à elle.  Vil  mortel,  comment 
as-tuipenfé  qu'elle  daignât  abaiffer  un 
regard  fur  ton  néant  ?  Souffre,  malheu- 
ireux ,,  :&  ne  murmure  pas  :  fi  tu  te. 


îj^ffçs  ,  prejids  ^  voilà  Un  poignard  ou* 
du  poiibn. 

jATécoled^  cftte^âme  Phiîpfophiçi 
lé  vîce&  la  vWunefont  qiiede  grands 
îl^tSr^  yuide^  d«  feus ,  créés  par  la 
^révoyance-des  Légiflaieurs  pour  en-  ^ 
chaîner  la.  fougue  des  paffions  &  les  ^ 
««îpêcher  de  troubler  Tordre  public  ;, 
rhomme,  forti  libre  des  mains  delà 
Nature ,  doit  chercher  à.  vivre  de 
nî;ême  ;,  ks  inftitutions^  civiles  n*pnt 
pu  lui^ ravir  cette  prirogative  facrée  v 
qu'il  fe  procure  le  bonheur  aux  dé* 
pens  de  tout  ce  qui  Tenvironne  ;  qu'il 
le  fouvienne.que  Tintérêl  perfonnci  eftv 
fa  maxiiïie  fondamentale  de  lafagefle^ 
&  la  divinité  à  laquelle  il  faut  tout 
immoler,'  jufqli^â  du  fang  ,^s'ît  eft  né- 
cçffairey^pôur  fe  délivrer  d'ua  ennemi 
ou  d'un  concurrent,  aveclà.précaution 
néanmoins  d'éviter  l'œil  de  laLoi^ 
Ta  févérité  dii  glaive  vengeur.  L'^xaûe 
probité  eftlâ  vertu  desibts.  Les  égards  : 
qu'exige  l'innocence,. le  refpeft  dû.à: 
la  fainteté  du  lit  conjugal  ne  font  que 
des  puérilités  indignes  de  ratfentîojî 
d'un  Sage;  &,  puifqu'on  ne  doit 
compté  à  pêrfônne  des  aûîons  que 
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couvrent  Tombre  &  le  filence,  ort 
peut  fans  fcrupule  s'abandonner  à 
tous  les  excès  de  là  volupté ,  &c.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  fingiilier,  Monfieiir  , 
è  eft  que  les  deux  Livres  de  notre 
fiècle  les  plus  abominables ,  les  deux 
Livres  *  qui  font  profeffion  d'enfei- 
gner  le  vice  &  de  n'en  laiffer  ignorer 
aucun  rafinement ,.  ces  deux  chefs- 
d'œuvre  d'iniâmie  ,  font  fortis  des 
atteliers  de  cette  Philofophie ,  qui 
de  voit  ^tre  Tafyle  des  mœurs ,  le  ber- 
ceau de  llionnêteté^  le  temple  de  Itf 
vertu  J 

La  décadence  des  Arts  &  du  |oût 
eft  encore  un  bienfait  de  cette  heu- 
reufe  influence  Philofophique.  Après 
n'avoir  été  long- temps  célèbre,  à 
l'exemple  de  Rome ,  que  par  la  gloire 
des  armes,  la  France  étoit  parvenue  à  fe 
faire  un  grand  nom  dans  la  carrière  des 
Lettres,&  le  fiècle  dernier, cherchant  à 
répondre  aux  vues  de  François  /  &  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  s'étoit  égalé  à 
ceux  à^Alexandre  ôc  àiAuguJlc.  Quelles 

*  Les  Bijoux  indifcrets  ,  &  le  Poëme  & 

ia  Pucelie.  \    ■        ,   ' 
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ef^érances  flatteufes  n*avoit-on  paS' 
droit  ide  concevoir  d'an  â^e  quifuccé** 
.doit  inîmédiatemehtà  celui.de  £o«/5-/^ 
Grand!  Mais  une  vapeur  empçifonnée 
eft  defcendue  des  régions  de  la  Philo* 
fopbie  ;  lé  goiit  &  lés  talens  en  ont  été 
infeâés  ;  non-feulement  on  n'a  pas 
cherché  à  fe  former  fur  les  grands 
modèles  que  nous  avions  devant  les 
yeux,  maison  s'eft  attaché  à  lès  dé* 
primer,  à  rabaifler  leur  gloire,  à 
flétrir  leurs  talens ,  parce,  qu'il  n'étoît 
pas  poffible  de  les  fuppofer  Philofo^ 
phes.  Un  Dieu  nouveau  a  diâé  le$ 
loix  nouvelles  auxquelles  les  Lettres 
Ont  été  forcées  de  fe  plier.  Au  lieu  de 
cette  éloquence  vive ,  naturelle,  éner# 
giquè ,  on  ne  '  nous  a  plus  donné  que 
des  ouvrages  froids,  iecs ,  fans  fuc & 
iaûs  vie,  dès  lieux  communs  de  Mdrafo 
rebattue  ,  des  digreflions  içavantes 
mârguées  au  trifte  coin  d'une  Méta-J 
phyiique âpre,  roide ,  inioteUigible ^^ 
un  ftyle  bourfoufflé ,  qui  ne  marche 
qu'à  îorce  d'efforts  de  tête  &  de  fn^ 
blimes  échafles  :  nulle  part  la  trace  I«> 
plus  légère  de  cette  chaleur  douce  ^ 
de  ce  pathétique  vainqueur^  de  ce 
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fentinient  profond  ,  qui ,  .félon  les 

circo;nftances,ifoat  la^  parure  la  pluis^ 

Wuchaiïte  &  Parme  la  pl\ï^'  viaorieiife 

et  la  belfè  éloquenreev  Aa  grand  arr 

des  .  Corneilies  ,  des    Racines   &  des 

Crébillons^  a  fiiccédé  une  manie  Anglo^ 

philofophique,  fombre  &  dégoûtante^ 

^iii  s'eft  emparée  du  tbéâti-e  ;  elle  y 

»?onte  pour  débiter  des  diatribes  con- , 

tre  la  Religion,  powi*  lancer  des  farca^ 

ti\Q3  contre  fa  morale ,  pour  couvrir  de  . 

fidicule  fes  pratiques  facrées  &  pour 

infulter  à  fes  Miiiftres;  on  connoît 

des  Pièces  modernes  où  des  aâes 

entreris  foiit  confacrés-  à  ce  nobtie' 

dcffein  :  &  c'eft  par-là  qu^on»  prétend 

ravir  à  nos  grand?  Maîtres  le  laurier 

de  Melpomine!  Et  cVft  par-là  qu'oi» 

fe  flatte  de  faire  oublier  UCid^  Cinna^ 

Roéogum y  Phidrt^  AthalU:^   RhaitL-^ 

mijlty  &c  !  Ce  qurm^rke  fur-tout  les^ 

regretsi  des  aniateurs^  &  de  tous  le» 

citoyerts  qui  s'intéreffent?  â  h  gloire 

de  la  fcène  nationale  ^  c'eft  la  perte 

du    coTCi\<^  il Arifiophant  ^  de  Mo^ 

Uïrt  &    de    Regnard;   Ur^   Philofo-^ 

phie  bériffée  de  grands  mot^,  &«le» 

S^exUAtions  du  drame  bourgeois/^ 


^pt'rçh^fle  JhalU.^wfi  théâtre  cpii  lu| 
çipjt  fpéciçHfement  conter  é.,oîi  ellt 
pfii^îoiit  ayçc.ts^nt  4e  fineffe  nos  ri** 
^  dicul^s  &  J20S  travers ,  oii  elle  nous 
inftruiibit  en  riant.  Des  Fils  Naturels  , 
diçs  Pères  de>  Familles  j^  àis  Béyerleys  , 
j&c ,  voilà  4e  qiioi  reniplaoer^  digne* 
naent  &  memer  iurpaiTer  le  Mifan^ 
tropt ,  le  Tartuffe ^\es.  Femmes  Sçayan^ 
tcji ,  le  Joueur  j  &c.  Il  n^y  a  pas  jufqu'à 
la  Mufe  ârtifane  des«  Boulevards  qui 
ce  le  reflente  de  l'épidéniie  générale  j 
eile  philqfopbe  auffi  par  acc€5  ;  &,  fui; 
ies.  tréteaux  oii  l'on  a'atteni  à  des^ 
quolibets ,  on  eft  tout  étonné  d'en^ 
tendre  Polichinelle   &  fon  compère^ 
diflerter  à  perte  de  vue  &  avec  autant 
de  jufteffe  &  de  dignité  que  pour* 
xoient  faire  deux  a4fptes  de  la  na\i* 
yelie  PhïloiTophie. 
:   Lifeît,  Moûfieur ,  Touvrage  de  Mi; 
Savérienj  &c  vous»  yous  convaincrez; 
de  plus  en  plus^iœ  rien  ne  reffemble 
«oins  à  bdoftrine  &*  à  la  Littérature 
des  Saj^es,  d'Athènes  &  de  Rome  que 
fes  fyftêm^s  impies  3f  legout  dépra^ 
vé  <k  nos  fublimes  penfeiirs.  Maisj^ 
<^^-t'On|ils  dpnnent  daixioiA&^dàn%' 
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leur  conduite  ;  comme  les  anciei^ 
Sages  de  la  GVèfcé,  dès  exemples  d^î 
bonté  ,  de  juftice ,  dé  modératiori. 
EfFedivement ,  on  ne  peut  nier  qu*ils 
n'aient  fans  cefle  à  la  bouche  le  grand 
mot  SHumaniti\  mais  ^  fous  ce  mafquîe 
impofleur^ls  cachent  les  cœurs  lés  plu^ 
dttrs^  les  phis  envenimés,  lés  plus 
vindicatifs.  Qu'un  écrivain  ait  !e  cou- 
tage  d'attaquer  leurs  principes  ,  de 
faire  fentir  l'abfurdité  deleurs  dogmes, 
ie  mettre  à  découvert  la  médiocrité 
de  leurs  t^lens  ;  ces  hommes  fi^dôux^ 
fi  modeftes ,  fi  paifibles  ,  deviennent 
des  tigi^es  fiirieûx.  Ils  entaffént  dau* 
ées  libelles  injures  fur  injures  ,  câ- 
lomnies  fur  calomnies  ^  atrocités  fuf 
atrocités'  contre  le  téméraire  qui  ote 
les  contredire  &  qui  réfafe  de  porter, 
leurs  couleurl5. 

Les  Philofophés  de  1* Antiquité 
jétoient  de  bons  Logiciens.  Il  ti'en  eit 
f  as  tout-à-fait  aînfi  de  nos  Sages  ac- 
tuels ;  eux  feuls ,  en  répondant  aux 
Critiques  feite^  contre  leurs  ouvrages^ 
Ont  domf  é  des  exemples  d'une  Logi- 
que auffi  exafte^  &  auffi  honnête  que 
celle  dont  voici  quelques  échantillons^ 


ly:  Vous  q^i  ayez  rinfoleaçe  de  kye« 
jf  les -yeux  -£ax!  ma  gloire  éc  de  critif* 
9»  qùer  ^es  chefs-d'œuvre  ^  vous  êjtea    ^ 
t»^n  cuiftre,  un  coquin ,  un  iniâme^ 
l#  un  péderafte*.  Donc  mes  ceuvret 
f>  ibn^  des  nrodàles  fublimes  de  goût 
(1^  &;  d'^éroï&ie  ;  donc  votre  Pàfiat    . 
fi  n-eft  qp'un  bavard  •  •  .  .  Toi  qui  ^ 
»  pour  avoir  un  mqrceiiu  de  pain ,  a$ 
j>  eureffironterie  de  faire  deux  yolu* 
5>  nies,  de  mes  Erreurs  Hifiçriqucs  Çf 
»  Dp^timtiqm$  ^\^\^'  zoiiViOis  yX\x  ôS 
^^  fils  d'une  ûiiférable  lingère  ;  tout 
>>  Befançon  t'a  vu ,  petit  gredin , jdaiW 
î>  fefav^c  des  petites  filles  en  culotta 
\w  déchirée  $c  percée.  DorK  jen'ai  pas 
*  M^ittit  rHiftoire.de  ma  têt€ ,  untqwer 
^>  ment  pp\ir;.avQir;ie  plaifir-dc  dir^ 
H  des  <:tiK)fe$t  uouvd'k^  &  frappantes^ 
;H  pour  donner  terid^menti  à  toute  \% 

>»  chaîne,  des  HiÀçri^ns ,  à  toute  ki 

.^tradition,  ai  tous. ks iiècle$  pââTéft. 

\viDon%  je  île  mg  .fuif  f>QÎfït  !  ^taçhé  à 

». décrier  îîr; lUligi^  r  $f  If:  CWt^ 
.V  iac^^é  j*  afiitafti^t^ H  ^- W  I*u,-  ïv  •  Toi 

>»qui\pe7,fr^^K^a$  de  toucher  au 
*  fi  laurier  Poétique  quib>€OurQnne  uichi 

n  front,  -je  fuis  parvenu  enfin  à  te 


y 


^  défetrer  ;  mes  efpiàas  m*6nt  àppni 
n  que  tu  n'es  qu'un  petit  Sacrïftaiii 
n  de  Parôiffe ,  le  balayeur  d'une  Chà- 

.  »  pelle  ,  un  irifede  rampant.  Donc  t« 
»  9S  menti ,  en  difant  que  j*ai  hit  un 
h  Poème  épique  fans  plan;  que  mes 
i»  Tragédies  ^*ont  qûedescmquîèmdf 
f^'Aâes  poftiches  ;  que  dans  toutes  oii 

.  n  trouve  des  reconnoiffances  ;  que  pat 
n  un  efprit  de  jaloufie  qui  me  ronge. 
H&  qui  abrégera  mes^ours,  malgré 
♦f  la  ftàtue  qu'on  va  m'élever ,  je  ra- 
H  bàiiTè  tant  que  je  puis  les  fucçès  de 
y^  CormilU  hc  de  Crchillon^  &  que  je 
»  viens  d'imprimer  un  Dranie^ui  fait  * 
♦»  hotite  à  ma  vieiilefle.  •  •  •  Et  vous 
-n  autr^  tous  enfin  ,  troupe  ôdieufé 
>>  de  critiqnes,  qui ,  comme  des  chiens 
è^  enragés ,  ne  ceifez de  làe  mordre', 
4^  moi  &  mes  protégés ,  je  ne  lis  poîrft 
^  Vos  >-miférable«  rapfodies  ;  vous 
^  n'êtes  que  des  marauds  que  je  livre 
'h  à  me^làquais,  des  gibiers  de  Kçê- 
>>tre  &Mès' nK>ines  apoitaf^:  2>o/2^*, 
'.0  don€  ^\\  e^  évidcfmmèhr  ÊRii^  qûfe 
♦>j*âi   compofé   ^Bpttrt^t  Xl^rànir^ 


dictionnaire  de  Morale  l^hilofophi^ue  ^ 
ou  règle  des  Afœ^rs^  tirée  d^s  PJiilo^ 
Jophes  (inclené  &  modernes^  .appuyU 
par  des  traies  d^HiJèoire  agréabUs  & 
îrtftruSj/s:  Ouvrage  utile  aux  jeunes 
perfonhes  de^  tpn  6*  Vauf.efexe  ,  ^  4 
leurs  In {Heutfurs;deujX  volumts  in-SZ 
d'environ  i^o  pages  chacun  ;  prix  ,' 
trochc  y  livres  lo  fols ,  relié i^  livres; 
fl.  Paris  çhe^  F.  ^mbr.  Didot  taîné^ 
Imprimeur- Libraire  rufi  Pavéfi  prU  du 
.,    Quai  dis,  Augufiins». 

J^o<: RAT E  demandoit  un  jour  à 
Xénophon^Q^W  rencontra  dans  Athè- 
nes 9  quelles  étoient  Its  niarchandiies 
/tnie  Ton  v.^nd.oit  dans  cette  yille,.*^ 
chtz  qui  on  pau voit  les  trouv.er.  Cc- 
..lui-cî  latisfit  pleineipent  à  la  queftioii; 
.mais  le  Phiilofophe  ayant  ajouté;  Mm 
\éfuel  endroit  pnfeigne-hon  l^ art  de  rendfc 
'Jes  hommes  fnfiiUeurs  ?  Xénophori  ayoua 
^  qu'il  n'en  fçavoit  rien.  Mh  bien  ^fuive^ 
yjmoi^  reprit  Socr^te  ,ôf  je  vous  rap- 
prendrai* N*efl-il  p(if  honteux  que  ïjQn 
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Jçache  U  prix  des  alimcns  &  que  Pan 
ignore  celui  de  la  vertu  ?  Tel  eft ,  Mon- 
fieur ,  le  début  de  la  Préface  de    ce 
nouveau  Diâionnaire ,  compofe  par 
•le  R.  R.  Jofepk- Romain  Joly  de  Sainte 
jClcLude^  Miâîonuaire  Capucin.  Je  ne 
puis  m'imaginer  qu'il  ait  voulu  fé-» 
^eufement  appliquer  le  mot  de  So^ 
crate  au  plan  de  fonouvrsge.il  feroit 
eCtbnnant  qu*avec  cette  foule  d'excel- 
lens  Traites  de  Religion  &  de  Morale 
que  nous  avons  dans  notre  langue  y  la 
route  qui  mène  à  la  vertu  nous  fut 
encore  inconnue,  &  que  nous  enflions 
befoin  que  le  Livre  du  R,  P.  Jofeph- 
Romcdn  Joly  nous  indiquât  le  chennn 
:^ùe  nous  devons  choifir  pour  arriver 
fôVement  à'ibn  augufte  Sanâxiaire. 
r  .  Au  refte,  Tàuteur  de  cette  noû- 
:velle  Rèpe  des  Moeurs  préfente    au 
Public  on  ouvrage  qui  peut  avoir  fo« 
'titilité  ;Veft  urt  Recueil  de  maximes 

•  de  de  principes  qui  exaltent  les  ver-    * 
tus  civiles  ,  patriotiques  &  x^ligieu- 

•  fes ,  &  combattent  les  vices  qui  leur 
-fent  opppfés.  Sous  chaque  article», 
-rangé  par  ordre  alphabétique:,  da 
•'  trouva  €6  ^uelë^PjHlofophesaHcief^ 

U 
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&  quelques  modernes  qui  méritent 
ce  titre  refpeûable ,  ont  penfé,  ont. 
écrit  de  plus  lumineux  &  de  plus  rai-* 
fonnable.  Affez  fouvent  l'auteur  joint 
à  ces  extraits  originaux  des  réflexions 
qui  ^étendent  le  fens  du  texte  Se  dé- 
veloppent ce  que  la  préciiion  &  le 
tour  lentencieux  des  auteurs  eités^ 
laiiToit  à  deviner.  LeP.  Jofejyk  Romain 
1^19  doit  pas  être  relégué  dan$  la  tribu 
nbmbreufe  des  compilateurs  auto- 
m^tes.  Je  ne  vous  citerai,  Monfîeur  ^ 
|[ue  quelques  fragmens  d'un  feul  ar- 
hclç ,  pour  vous  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  cet  ouvrage  eft  éxér 
cuti.     ' 

Babil.  »  Le  langage  eÛ  le  lien  de  la 
H  fociété  ;  mais  îl  en  devient  le  fléau 
»par  le  mauvais  ufage  que  l'on  en 
jf  fait.  Pj^/Atfg^or^éprou voit  long-temps 
j>  {es  difciples  par  le  filence.  II  leur 
H  difoit  :  On  parle  toujours  mal  fi  t^n 
>f  ntfçait  pas  fi  taxru  Taifi^-vous^  à 
n  moins  que  vous  n^ayes^à  dire  quelque 
>»  chofi  qui  vaille  midUx  que  U  filence. 
v^  Je  mefuisfiuvent  repenti  (Pavoirparlip 
0  difoit  Simonide  j  ^  nullement  M 
Mm.ijjx.TomelF.  M 
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m  nt^irt  tû^  Il  faut ,  felon  JEpiHtttl 
m  gtirdtr  ordinairement  le  fiUnu  ;  &  ^ 
H  quand  on  veut  parler  ^  an  ne  doit  dw 
»  que  les  çkofis  niçepiires ,  &  a  peu  dû 
^  mondi.  Un  babil  immodéré  fe  rem 
M  contre  rarement  avec  un'  vrai  m^ 
n  rite.  Quand  on  parle  beaucoup  g 
t^ç'eil  alors  qu'on  a  moins  de  chofes  k 
»  dire.  i.e  Poëte  Aufone  compare  uti 
I»  grand  parleur  à  un  tonneau  viiùdeé 
»»  Un  PHilofophe  difoit  des  gens  d« 
^  bien  qui  abondent  $n  paroles  :  11$ 
H  orH  une  belle  maifon  }  mais  y  n^ayam 
I»  aucune  porte  pour  la  fermer ,'  elle  eft 
nouvmp  à  tout  U  rmnde^  Plutarqu^ 
»  rapporte  une  réponfe  au  PHilofophe 
^  Zenon  à  des  AmbaflàdeUrs.  ée  Peirfe 
>  avec  Içfqucis  il  étoit  à  tabte  cïie» 
H  un  Seigneur  d*Athèines.  Laconver* 
n  fation  avoit  été  fbrrt  animée  pén* 
n  dânt  tout  le  repas  entr'eux  ÎC  d'au* 
n  très  Philofophes  qu'on  avoH  invi» 
»  tés«  Comme  Zenon  n'avoit  pas  pro« 
Mféréua  mot,  les  Ambafladeurs  lui 
é#  dirçnt  :  Apprmes^^nous  quelque  çhofi 
^que  nous  puiffions  rapporUt  au  Roi 

y^n<^  Mmtre^  tom  f^me^  lui  dire  ^ 
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^  Wi  répondit  le  PhUofopbe ,  qtu  vou^ 
.  >>  avei  vu  à  Atlûnts  un  x^tillard  qui 
^^ffoit^fc  taire  à  caiU.Le  même  Plu* 
»  torque  cite  la  réponfe  HAmi^ôttc  à 
»  fon  filSy  qui  lui  demandoit  le  jour  du 
»  départ  de  l'armée  :  As^tm  ptàr  ^  lui 
%i  <Ut-îl ,  que  tufoi^  kfcul  À  m  pas  en-» 
»  tendre  la  irampetu  >  ÏAptetlus  dit  à 
«»un  de  fes  amis  qui  lui  faiibit  une 
^  demande  pareille:  Sijefçayois  que 
I»  ma  ^hemifefç&t  monftcret  ^  je  la  ju* 
voterais  dans  le  feu.  Arifloté  a  voit  un 
i^difciple  ,  nommé  CalMhine  ^  qui 
I»  parloit  fort  librement  devant  'AU^ 
^xandre;  il  lui  répétoit  ^ns  cëfle 
if  cette  jfehtence  d^ Homère  :  Vous  ne 
vk  vivrei  pas  long-  temps  fi  vous  paHti^ 
M  toujours  de  même.  En  effet,  Callîfifànc 
^  perdit  les  bonnes  grâces  duPrinc^^ 
t#  la  liberté  &  la  vie.  « 

Ce  Livre  peut  remplir  le  but  cjue 
ç'efrpropofé  Tauteur.  Il  y  montre  de 
i'éruditioR,  du  difcemcment,  une 
co^^noiiTance  du  monde  &  du  co^ur 
huiîi^in  plus  étendue  qu'on  n'en  fuppo- 
ie^^iîstti» Religieux,  àont  le  corps  fit  ' 
«otentoit  %utp^foi^  de  înarcher ,  par 
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rapport  à  lui ,  dans  la  voie  de  la  per^ 
ftmon  Ev^ngélique^  &,  par  rapport 
au  prochain,  dans  la  pénible  carrier 
rê  du  zèle  &  de  TApoûoIat. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  iS  Août  iJJX. 

LETTRE     XII. 

Tàhïtau  Ginialogîquc  des  trois  Races  des 
Rois  de  France  ^  avec  toutes  les  iran^ 
ekes  qui  font  fprties  de  la  troisième  ',' 
jmr  degrés  de  faremté  &  en  lignes  af 
pendantes;  dédié  6*  préfinté  au  Roi 
par  U  Jîeur  Louis-Claude  de  Fe{ou  ^ 
Ingénieur^Géographe^Hifioriographi 
'  &  Généahgifte  de  Sa  Majefté\  Pro^ 

"    fiffeur  di  Littérature  ,  de  Çéàgrapki^ 

.      &  iPHiJbire. 

DÉ  toutes  les  Cartes  Généalogi- 
ques ^ui  onf  paru  jufqu'à  prÂi 
iTent^  en  hi|it,  neuf^  douze  ou  icize 


^'    A  }^  ir  à  Bi'j*fi\        li^ 

feuilles ,  celle  du  fieuf  de  Vciou  eft 
fans  contredit  la  plus  étendue  &  lai 
plus  régulière ,  quoiqu'elle  ne  foit  que 
fur  une  feuille  dé  ^raiid  papier.  Les 
trois  Races  des  Rois  de  France  qui 
occupent  cette  belle  Carte ,  font  fé- 
parées  Pune  de  Tautre  par  deux  quar- 
rés,  qui  contiennent  chacun  vingt 
Eçuflbns  oîi  font  les  Armoiries  des 
branches  forties  de  ces  Races.  Il  y  a 
fur  chacun  de  ces  Ecuflbns  un  chiffre 
q\ii  renvoyé  à  un  pareil  chiffre  qui  ; 
eft  placé  fur  le  quàrré  où  eft  contenu 
lé;  chef  de  chacune  defdîtes  branches. 
L'écuffon  aûuel  des  armes  de  France 
fe  trouve  au  pi^  du  cartouche ,  dans 
lequel  efl  la  dédicace. 
^  Au-deffûûs  du  chef  de  la  troisième 
Race  9  eft  la  lifte  des  auteurs  que  l'onr 
peut  cotifulter  fur  la  Généalogie  des 
Rois  de  France.  Les  deux  coins  du 
bas  de  la  Carte  ,  contiennent  auM 
deux  grands  quarrés  oh  font  deux 
Avtrtijjemtns  ;  le  premier  fur  le  plan 
de  la  Carte ,  avec  une  note  des  mots 
abrégés  que  l'auteur  a  été  ôblicé 
d'enrployer  dans  cet  ouvrage  ;  le  fé- 
cond^ far  les  trois  Races  des  Rois  de 
France,  Muj 
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La  première  Race  cft  à  drxxite ,  8a  ^ 
lu  iecoade  e&  à  gauche  ;  elles  moa*' 
tent  chacune  jufqu*au  vin^-trobième 
^gré  depuis  Pharamond^  &C  JFcpin ,  dit 
flcrifidy  leurs  cheâ  inccmtdRlabtes  ; 
i»  troisième  occupa  le  milieu^  &  rè^ 
pand  {e&  rameaux  ^ufqu'au  vingt-oeuf 
vième  degré ,  en  cosnmènçant  à  ^Ro^ 
iirtk  Fùpu  Tous  les  quarrés  des  trois 
Racesfpatenlumîn^^s:  ceux  des  f»ret 
mière  &  féconde  ont  une  couleur 
^fféreatedf  celles  qui  défiguentles 
|u:aach^.  de  la  troisième  J^e*    ■' .\ 

.  De  b  preiniçre  Race  Fauteur  faii 
,  ibrtir  les  bf  aoehes  des  D&cs  d'Aqui* 
laioe^  d«  C^eogDe  ^  des  Comtes 
d'Àrragon ,  de;^  Comtes  de  Bigôrre  ^ 
des  Rois  de  Navaf  re  ^  des  Vicomtes 
de  B^am  ;  de  la  ïec^mde ,  les  brani 
^hies  de$  Comtes  d^Afidefchs^  des 
Ducs  de  M^ranie  9  des  Coiptes  de 
Wolftratsh?aufen ,  des  Ducs  de  Lor-i. 
raine ,  àes  Conites  de  Namur  &  4o 
Mons  j  des  Cocottes  de  Vermandom 
&  des  Seigneurs  de  Ham  ;  de  la  trcû-» 
iième,  douze  branches  Royales  ^  qui 
font,  i^  celle.des  Ducs  de  Bou^rgo^ 

pe^fàrtie  de  M^Qi^m  U^àkU  Déyoii 


i^  ceîlé  des  Comtes  ie  Vérmandois  ^ 
de  Ifmnl  ;  ^^  telle  des  Princes  de 
Couî'tenay  ,  &  4*  des  Comtes   de 

JDreiix  j  de  Louis  f^I^  >dit  h  Gras  y 
t^^  des  Comtes  d'Anjou  &  de  Pro-^ 
Vehce,  Hois  de  Naples  &  de  Hongrie^ 
&  (S^  des  Comtes  d'Artois ,  de  Louis 
FIIi;f^  des  Dac^  de  Bourbon, da 
Saine  LoÉis^  9^  des  Gdmtes  d'Evreux^ 
Rois  de  Na  wrf  e  ^  &  9^  des  Comté* 
d'AIeoçon  ,  Dues  de  Valois  ^  dé  Phi^ 
lippe  ÏII y  ait  le  Hardi;  10*^  desDacs 
ëe  Bourgogne,  &  u^  des  fiols  de 
Naples ,.  de  Jean  11^  dit  le  S<m  ,  êl 
r%^  des  Ducs  d'Orléans ,  de  Charlu 
/^,  dit  U  Sage^  ,  »' 

V  :  De  ces  i  x  branches  Royales  font 
fortis  94  Rameaux  /  dont  les  plus 
célèbres  font,  i^  celui  des  Rois  et 
Portugal  &:  des  Ducs  de  Bragance^ 
forti  de  la  premijère  brandie  des  Ducs 
de  Bourgogne;  %^  celui  des  Rois  de 
France  &  de  Navarre  ,  d'Efpagne 
&  de  Naples  i  des  Du<»  de  Parme  & 
d'Orléahs,  forti  A^ Antoine  de  BoutiM'^ 
Duc  de  Vendôme  &  Roi  de  Navarre; 
3^  celui  des  Pririces  di  Candi  &C  Je 
Conti^  forti  d^é^ Charles  de  Bourbon^ 

Miv  • 


Duc   de  Vendôme  ;   4^    celui  des 
Comtes  de  Valois ,  forti  de  Chartes  tU 
France,^  premier  du n^m^  Comte  de 
Yalois  &  tf  Alençon.  Ce  Rameau  a   . 
,fini  en  la  perfonne  de  Henri  III. 

Là  troisième  Race,  fes  1 2  branches 
Royales ,  leurs  94  Rameaux ,  &  les 
deux  autres  Races,  font   contenus 
dans  plus  de  1650  quarrés  qui  pccu- 
pçnj  entièrement  ce  Tableau  généà-  ' 
logique^  le  plus   agréable ,  le  plus' 
utile  &  le  plus  commode  qui  ait  ja- 
mais paru  en  et  genre.  Il  peut  faite  ' 
un  bel  ornetnent  dans  un  cabinet ,  & 
û,  eft  en  particulier  néceflaire  à  ceuip 
qui  apprennent  THiftoire  deFrancew 
On  y  trouve  l'ordre  chronologiqijç 
des  (oixanie-fept  Rois  de  France ,  y 
compris  Clûtaire  IV  in  Charles  II l^ 
jdit  U  Gros  9  par  les  noms  de  nombre' 
.ordinaux ,  i",  2® ,  3® ,  4*,  &c ,  qui' 
font  fur  les  quarrés  oii  eft  contenue 
rjiiftoire  de  chaque  Roi. 

l'accueil  favorable  qu'a  reçu  cet 
.ouvrage  du  Roi,  de  Monfeigneur 
hZ  Dauphin,  de  Monfeigneur  lk 
Comte  de  Provence;  de  Monfei- 
gneur LE  Comte  d'Artois,  du  Roi 
de  Danaemarck^  du  Roi  deSuède^  des^ 


A  if  ^  Se     tTjx.       %yj 
jSeîgneurs    de  la  Cour,  de» 
^rev^fdes  Marchands  &  Echevin* 
de  la  ville  de  Paris  &  du  Public  ,  eft 
lé  plus  grand  éloge  qu'on  j)uiffe  foire 
de  ce  lableouy  dans^  lequet  régnent 
une  précifîon,  une  netteté  6i  tm  or- 
dre admirables  .Cet  ouvrage  fârk  beatr* 
coup  d^hoaneâr  auiE  tatens  de  M.  de^ 
Fe^ou.  D'aiUeursy  il  eft  déjà  fort  cori- 
nupar  fa  Mappcmondt'  Géo-'Sphérique^ 
|iar  une  Carte  de  l'ifle  de  Corfe  qu*il 
a  donnée  au  Public  ,paf  ^vevs  autre» 
euvrages,  &  par  le  talent  qu*il  poC* 
sède  d'enfeigner  agréablement  difFé^ 
jfente?  §ciçnce^.  Le  fieur  dt.Feiom 
demeure  àl^aris-rue  Ptincefïe,  faux^ 
bourg  Saint-  Germain^  vis-  à- vis  lé 
Réverbère.  Le  igrrix  Ae  ceTableaa  eft: 
de  4  livres  lo  fols  en  blanc ,  de  6^ 
livres  Jcs  quatre*  enluminés  ,  de  9 
livres  avec  lès  écuflbns  ôc  ornement; 
colorés  9  &  de  ii  livres  coloré  eh» 

{ilein,.  c*eft-à-dire  avec  les  quarrés  , 
es  écuflbns  ,  ks  ornemen*.&  fesra*- 
meaux.  U  n'eâ  point  d'homme  dier 
l^ettres  ^d'An^teurs^,  ni  ai  Citoye» 
curieux  de  s'in^fuire^  qui  ne  doive 
ïk  procuref.  Wt\  uuler  répertoires 
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TatUau  Généalogique  de  ta  Md^on  A 
Baurbon^ 

JL»  E  fieur  de  Fe^au  a  eu  Thonneur  de 
préfeater,  le  17  Mai  de  cette  année 
,J77Z,  au  Roi,  à  Monfeigneur  lb 
Dauphin^  à  Monfeigneur  le  CoiiitE 
pK  Provenge  &  i  Monîfeigneùr  le^ 
.Comte  d'Artois,  ce  Tableau  Généa- 
logique ,  en  une  feuîUc  d'aigle  >  &  ma- 
mifcrite.  Le  Roi  a  daigne  agréer  1» 
dédicace ,  &  a  trouve ,  aînfî.  que  toute 
Ja  Cour,  l'ouvrage  bien  dîipôfé,  agrés^ 
>l€  &  trè-orne.  Cet  ouvrage,  que 
Voti  grave  aôuelkment,  offre  à  la  vue 
>Ja  Généalogie  de  l'iUuftre  Maifoii  de 
JBpURBOJN  àt^\m  Robert  de  France  y, 
Comte  de  Clermont*^  ûxihùe  fils  de 
jSaint-Louis  ^  jufau'à  préfent  en  lignes 
^maiculines  &  afcendantes.  Il:  eft  orné 
de  cent  foixante-dix-huit  écufTons ,  y 
compris  ceux  des  Maifons  alliées  à 
cette  branche  Royale.  Les  personnes 
qui  defireront  s'en  procurer  de  beaux 
.exemplaires  &  enluminés  ,  ibnt 
priées  de  fe  faire  infcrire  chez  le  fieur 
de  Fe[on  ,  ou  d'affranchir  les  lettres 

Su'eUes  auront  la  bonté  de  hii  écrire, 
^et  ouvrage  paroîtra  en  Janvier  pro- 
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chaîn  ;  il  coûtera  1 1  livres  ^  &  Too 
Cannera  3  Kvi^es  en  fe  faifant  înfcrire* 
Ce  TahUàu  eft  le  premier  développe* 
ment  <lu  Tableau  Généalop^ut  des  trais 
Racés  des  Rois  de  France^  dont  ie  viens 
de  parler.  Le  fieur  de  Ve^ou  travaille 
àufli  à  PHiftoire  généalogique  de  la 
itaême  Maifon  de  Bourbon  en  lignes 
toafcùlines  &  féminines.  Les  perlon-* 
nés  qui  défcendent  en  lignes  fémini*' 
nés  de  Robert^  Comte  de  Ctermont ^ 
font  priées  de  faire  parvenir  à  rau'** 
leur  leurs  généalogies  avec  leurs  ar* 
mes ,  &  les  dates  du  mois  &  de  Pan- 
îiée  des  naifTances  ^  des  mariages  dC 
des  morts.  ' 

De  la  Sobriété  &  ie  f es  avantages^  qa 
h  vrai,  moyen  de  fe  conferver  dans  un€ 
fanté  parfaite  jufquà  Page  te  plus 
^  avance;  TraduSian  nottvelUde  Leffiof 
&  de  Cornara^  avec  deS  notes  ;  ^ 
M.  D.  L.  S.;  à  Paris  che^  Edmty 
Libraire  rue  Saint  Jean-de-Beatèvais  y 
vis^à'vis  le  Collège  de  Li^ieux';  un 
petit  in  -  /a  de  yzo  pttgesr 

V>ETTE  brochure  ell  .compofée  ie 
'  éeux  petits  ouvra^s^  Le  prrâîier^qti 

M  vj 
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traitfe  de  la  fobriété ,  eft  de  Léffiu^  le. 
fan3ijeuxThéologieni&  n'eftguères  faîi 
que  pour  fervir  tle  Préfeçe  à  l'autre^ 
On  y  établit  qudleeft  la  mefùre  con- 
venable du  boire  &  datnangier.;  oa 
y  montre  que  la  fobriéré  fait  vivre, 
long- temps,  qu'elle  rend  le  corps  & 
l'ame  plus  libres;  qu'elle,  donne  de  la 
vigueur  aux  feas  &  à  Tefprit  ;  qu'elle 
adoucit  les  paffibns ,  &c.  Le  fécond- 
ouvrage  a  ç^elque  chofe  de  plus  eu-* 
rieux  ;  il  eâ  d'un  vieillard  ,  nomme 
Louis  CV/wra,,d\me  des  plus.illuftres 
inailons  de  Venife  ,  &  dont  la  poftéi: 
rite  tient  encore  ua  rang  confidéra- 
hle  dans  cette  ville.  L'objet  de  l'auteuç 
eff  d^expofer  les  moyens  dont  il  s'efi 
fervt  pour  parvenfr  à  la  vieillefTeki 
plus  avancée,  quoiqu'il  f»t  né  d'un 
Irès-foîWe  tempérament.  Sa  recette 
cft  toute  fimple,  mais,  peut-être  via 
peu  trille  :  c^eft  le  régime.  Il  raconte  . 

.  îui-nïême  celui  dont  it  s'feft  fervi  8c 
les  circonftances  qui  Ty  ont  déter- 

.miné.  Il  avok  été  très-œbaudié  dans 
fa  jetindTe.  ^  &  dès  l'âge  de  trente* 
cinq  ans  il  (e  voyoit  réduit  à  un  état 

-£  défefpéré ,  qu'après  avoir  épuifé 
tOHte  leur  feience^  les  ^dédecins  hiu 


4éclarèfcnt  qu'ils  tit  connoifibient 
plus  qu'un  feulmoyen  de  Ictirerd^clfii' 
faire  ;  ijue  la  choie  étoit  preffante; 
en  un  mot,  qu'il  faUo}t  çhoifir  eiitré 
le  régime  &  la  moft.  Il  s*étoit  moqué 
jufques-ià  de  tous  leurs  confeils;  il 
y  fît  alors  plus  d'atteation ,  &  formi^ 
le  projet  de  s'affujettir  à  k  vie  la  plus 
fobre  &!  la  plus  réglée*  En  peu  de 
temps  il  fe  fentît  foulage  :  aa  bout  de 
Tannée  itfe  trouva partairement  guéri 
de  tous  fes  maux.  Des  cfFetsfî  mer* 
veilleux  lui  firent  faire  -des  réflexions 
fur  rutiliré  du  régime;  il  comprit  que 
s'il  avoir  cu.aflez  de  venu  pour  le 
guérir,  il  pourroit  bien  lé  préferver 
auflidés  maladi-es  auxquelles  il  avoit 
taujpurjs  étéfujet.Dèsce  moment  il 
étudia  les  alimens  qui  lui  étoient  pro- 
pres ,  choiitt  ceux  dont  Tufage  con^ 
yenoit  à  fon  tempérament,  en  pro- 
portionna la  quantité  à  la  fiwce  de 
ion  efïomac,  s'accoutumn  à  fe  paffer 
des  ^autres,.  &  fe  fit  une  loi  de  de- 
meurer fur  fon  appétit ,  enforte  qu'il 
lui  en  reftât  toujours  aflez  après  (qs 
repas  pour  mangée  encore  avec  plai* 
ûr%  Il  n'avoir  pas  paffé  d'année  fan$r 
tomber  au.  m<^ûs  une  fois  dam  use 
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grande  maladie }  il  n'en  eut  aucune 
depuis  ce  temps*Ià.  II  eft  vrai  cju'il 
éyitpit  avec  foin  tous  les  exeraces 
Violens ,  les  veilles ,  le  froid ,  le  mau- 
vais air,  le  grand  vent,  Texceffive 
ardeur  du  foleil.  La  balance  à  la  maiiî, 
il  pefoit  ce  qu'il  devoît  manger  dans, 
la  journée.  Il  Tavpit  fixera  douze  onr 
ces,  en  pain,  foupe  ,  jaunes  d*œuft 
&  viande ,  &  à  quatorze  onces  pefant 
dé  vin.  II  lui  arriva  d'avoir  une  com- 
plaifance  qui  penfa  hiî  contef  cher» 
Ses  parens,  fesamis,  &  fes  Médecins, 
fe  réunirent  pour  lui  perfuader  qu'il 
ne  prenoit  pas.aflez  de  nourriture* 
Vaincu  par  leurs  inftances  ,  il  prit 
deux  onces  de  plus  de  nourriture  & 
autant  de  boiflbn  ^  il  en  eut  une  cor 
lique  de  vingt  -  quiatre  heures,  à  la- 
quelle fuccéderent  une  fièvre  contî»  ' 
nue  &  rinfpmnie  la  plus  cruelle.  On 
défefpéra  prefque  de  fes  jours^  rien 
fie  put  le  fauver  que  fon  régime. 
.  On  ne  peut  lire  fens  pUafif ,  & 
même  fans  une  forte  d'envie  ^  le  récit 

Sue  Êiitiui-même  ce  vieillard  fingulier 
e  la  vie  heureufc  qu'il  menotr  dans 
un  âge  fi  avancé  ;  il  trouve  que  c'eft 
le  temps  te  plus  agréable  d^  ^yi^jt 


ti  îl  afiare  ^u*il  ne  changeroit  pas  de 
fort  contre  la  plus  floriffante  jeuneffëi^ 
9»  Pour  fçavoiffi  fai  raîfon  ^  dit-tl  ^ 
>3  îifaut  examiner  comment  j^'emploie 
h  le  temps  ^  quels  font  mes  plaifirs  fie 
»  mes  occupations  ordinaires^  &  ttt 
p^  prendre  à  té  moin*  tous  ceux  qui  me 
n  connoiâfent.  Ils  certifieront  unani^ 
H  meraent  que  la  vie  que  je  mène 
If  n'éft  pas  une  vie  nK>rte  ou  languiÊî 
>f  fante ,  mais  une  vie  auili  heureufe 
)r  au'btrlàpuiâfe  fouhaiterence  mon* 
n  oe»  Us  diront  qu^  ma  vignèur  eft 
H  encore  affer  grande  à  quatre-vingr- 
r^  trois  ans  pourt nK>nter  ieut  à  che vât 
>f  fans  avantage  ;  <pQ  non  -  feulement 
n  je  defcends  liardiment  un  efcalier^ 
f9^  mais  encore  une  montagne  toute 
»  entière  de  mon  pied;  que  )e  fiiis^ 
>^  toujours  gaî,  toujours  content  ^ 
jf  ^iqoursd^  belle  humeur ,  nourrif- 
\f  fant  tntériêtirement  une  heureufe 
Ml  paix ,  dont  la  douceirr  &  la  féréniré 
^  paroiflent  en  totit  temps  lur  moh 
»  vifage.  l\%  fpiYent  outre  cela  qu'il 
»  lié  tient  qu*à  moi  de  pafler  fort 
>»  agréablement  h  temps,  fe^ayant  rien 
»  qui  m'^empêche  de  goûter  tous  les. 
if  ptâî&i  ifttHé  &oBh€te  ibeiétë  avec 


jf  plufîeiirs*  perfonnes  d'efprît  Sc  dtt 
»  mérite.  Quand  je  Veuic  être   ûinà 
«>  compagnie .,,  je  ti$»  de  bons-  livres 
f>  que  je  quitte  quelquefois. pour  ecrî^ 
I»  re,  cherchant  touiours  Voccaûopt 
n  d'être . litige  au  public  &  de  rendre 
I»  ierviçe  ^i  particulier  autant  Qu'il 
»  m^eft  poûlble.  Je  ^is^tout  cela  laos^ 
9»  peine ,  &  dans  les  temps  que  je 
HT  deftine  à  ces-  occupationsv  Je  loge 
1^  dans  une  maifpn  y  qui  ^outrequ'elle 
H  en  bâtiç  dans  le  plus  beau  quartier 
»  de  Padoue  ,   peut  être  confijdérée 
»  comme  une  des  plus  commode^  de 
n  cette  vilk.  Je  m'y  fuis,  fait  des  ap^  » 
^►partemens  pour  Thyver  &    pour 
»  Vété  >ils-  me  fervent  d'afyle  contre 
j»  le  grand  chaud  &  contre  le  grand 
n  froid.  Je  me  promène  dans'  mes 
s»  jardins,  le  long  de  mes  eanâiix  6c 
»dQ  mes  efpaliers ,  oii  je  trouve  toû- 
M  jours  quelque  petite  chofe  à  faire 
m-  qui  m'occupe   &  me  divertit.   Je 
iipaiie  les  jnois  d'Avril ,  de  Mai^  de 
»»  Septembre  ic  d'Oâobre  à  ma  maî^ 
^.fon  de  campagne:  elle  e(l  dans  la 
^plus  belle  iituation  qu'on  fe  puiffe 
I»  imaginer  ;  Tair  y  eâ  bon  ,  les  ave» 
1^  aues^  ea  foni  belles  ^  les  jardins  ma;  ^ 
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s»  gnifiques  ,  les  eaux  claires  &  abon-r 
>i  dantes,  &  cette  demeure  peut  paflec 
>».poiir  un  fé}aur  charmant.  Quand 
vfy  fuis,  je  prends  quelquefois  le 
i>  âivertiflement  de  ta  chaiTe,  mais 
»  d'une  chaffe  qui  convient  à  mon 
»  âge,  comme  celle  du  chien  couchant 
»&  des  baÛ'ets.  Je  vais  quelquefois^ 
H  ine  promener  de  mon  ^ pied  à  mon 
»  village  i  dont  toutes  les  rues  abou-  - 
»  fifTent  à  une  grande  place  ,  au  milieu 
1/^  àt  laquelle  eu  une  églife  aflez  pro-  . 
»  pre  ,  &  affez  fpa.cieuie  pôuf  l'éten*» 
{►>  duede  la  Paroiffe.  Ce  village  .eft 
^itraverfé  d'une  petite  rivière,  &  fon 
.#>  territoire  eft  embelli  de  tous  côtés,  ^ 
i>*^de  champs  fertiles  &  très-bien  eut 
»'tîvés  ,  y  ayant  à  préfent  an  nombre  ^ 
y^  confidérabte  d'habitans.  Cela  n'é* 
i^toiiC  pas  ainfi  autrefois  ;  c'etoit  un 
n  lieu  marécajgeux ,  oii  l!on  refpiroit 
ft  un.^it  fi  mauyais,  que  ce  féjour 
>^étoit  moins  propre  aux  hommes 
>^  qu'aux  grenouilles  &:  aux  crapaux*' 
it  Je  m'avifai  d'en  falgner  leterrein, 
^  enforte  qu'^talnt  de^ché ,  &  l'air  y 
>^^^nt  4^  venu  meilletir  >  il  s'y  eft  éta? 
^bli  plufieurs  familles  qui  ont  fpi;! 
1^  peuplé  ce  lieu ,  où  je  puis^  dire.(}ué 
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r^'f^x  donné  au  Seigneur  un  tempftf  ^ 
j»  des  autels ,  6t  des  coeurs  pour  Tada-* 
^  rer;  réflexion  qui  me  fait  un  çiH^è* 
^  me  plaifif  toutes  lés'^fois  que  j'y 
j»  penie.  Je  vais  ^lelquefois  r^ndrtf 
H  vifiteàmes.amisdans  les  villes  voi- 
f^  finesr  :  ils  uie  procurent  la  connaii^ 
f^  fance  des  habiles  gens  qui  ^y  trou-* 
^  ^  vent.  Je  m*entriBtîens  avec  eux  d*ar* 
ff  chiteâure ,  de  peinture ,  de  fculptu* 
I»  re,de  mathématiques^  d*agrieulture. 
»  Ce  font  des  fcietices  pour  lefquelles 
9^  f  aï  eu  toute  ma  vie  une  inclination 
p  d'autant  plus  fecile  à  contenter  ^ 
^  qu'elles  font  fort  en  règne  dans-inon 
1^  fiècte.  Je  vois  avec  curiofité  les  o»» 
p  vrages  nouveaux;  )eme  fais  un  nou* 
Jf  veau  plaifir  de  revoir  ceux  que  j'ai 
9f:  défa  vus  ,  &  j'apprends  toujours 
t»  quelque  êhofe  que  je  f^is  b^n  aife 
i^>  de  fçavoir.  Je  vifite  les4difîces  pit» 
h  blics  9  les  patais  ,  les  jardins^  les 
^  antiquités ,  tes  places  ^  les  égUfes^ 
f^  les  fortifications  )  n'oubliapt  aucun 
»  endroit  ok  j^  puifTe  contenter  ma 
'yit,  airiofité  ou  acquérir  quelque  nou* 
»^  y  elle  çonnoSffance.  Ce  qui  me  char* 
n  me  le  plus  dans  mes  petits  voyages^ 
)»-ce  font  4es  diverfes  perfpeôives  4es^ 
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»  lieux  par  aîi  je  paffe.  Les  plaines  ,' 
5»  les  montâgiies  y  les  ruiiTeaux,  les 
f^  châteaux  ,  les  villages,  font  autant 
^  d'objets  qui  s'offrent  agréablement 
»  è  mes  yeux  :  toiis<esdîfterens  poihtsf 
n  dé  vue  m'enchantent.  Enfin  les  plai<> 
HÛrs  que  je  prends  ne  font  poinf 
H  imparfaits  jpar  la  foîbleffe  des  or  jga- 
»  nés.  Je  vois  &  j'entends  aiiffi-biea 
»  que  j'aye  jamais  fait  ;  tous  nies  fens 
H^font  auffi  libres  8c  suffi  complets 
«^  qu'ils  ayent  jamais  été ,  particulier 
#>  ïetnent  le  goût ,  que  f  ai  meitlAur 
»  avec  le  peu  que  je  mange  à  préfent^ 
p^  ^leje  nel'âvojslorftjue  j*étoisefcla* 
p  ve  ^s' yohiptés  de  la  table^^..  Pour 
$>  comble  de  bonheur,  je  me  vois^ 
»»  pour  ainfi  dire,  immôrtalifer  &  re» 
fy  naître  par  le  grand  noçibre  de  mey 
M  defcendans«  Je  a'eil  trouve  pa^  ieuk 
n  lément  deux  ou  trois  quand  je  rentr<^ 
$>  chez  moi;  cela  va  jufau^à  onze  per 
n  tit^  fils  ,  dont  rainé  e.n  âgé  de  dix-i 
>^  huit  ans.  Se  le  plus  jeune  de  deux  ^ 
^  tous  ^nfkns  d'un  même  père  8f 
9¥  d'une  même  mère  ^  tous  fain^^  tous 
t>  bien  faits  &  d'une  belle  e4>érance» 
»  Je  m'amufe  à  badiner  avec  tes  ca?^ 
p  detl>  le^en^ms  depuis  (1^91$  jafqa'à 
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»cinq  ans  étant  ordinairement  dé 
^ùetits  bouflbrts  affez  divertîfTans. 
9f  Ceux  qui  font  plus  âgés  me  tiennent 
f^  meilleure  compagnie  ;  je  les  fais 
»  ibuvent  chanter  &  jouer  des  inftru* 
>»  mens  ;  je  me  mêle  quelquefois  cfans 
ÎM  leurs  coAcerts  ,  &  j*ofe  dire  qae  /e 
V  chante  6c  que  fe  foutiens  n^  vtfix 
n  mieux  que  je  n'ai  jamais  h\t.  Cela 
M  s*appelFè-t-il  Une  yieîUeffe  incom- 
ff  mode  &  caduque ,  comme  difent 
^  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  vît 
>»^lus  qu'à  demi  après  foixante-^dit 
i»  ans  ^  ^ 

Comaro  étoîf  né  bîlîei»  &  fort 
prompt«  Ayant'la  réforme  quUl  mit 
aans  fa  manière  de  vivre ,  il  s^em-^ 
■portoitpour  le  moindre  fujet  :  la  vie 
flobre  le  guérit  de  cette  frénéfie  ;  par 
ion  fecours  il  devint  fi  modéré  &  tel* 
fement  maître  de  cette  paflion ,  qu'od 
ties'appetcevdit  plus 'qu'elle  fût  née 
âVéc  Wt  Une  autre  circonftance 
très-fingiilîère ,  c'eft  que  le  vin  no«» 
.  veau  lui  étoit  felutaire ,  &  le  vieux 
fliuifible ,  &  que  ,  par  une  répugnance 
décidée ,  il  ne  pouvoir  prendre  de 
quelque  vin  que  ce  pût  être  pendant 
fes  mois  de  JuiUe;  &  d'Août  de  chaque 


année  :  il  étoit  mêmç  perfuadé  cju'il 
en  mburroit  infailliblement  s*il  s*ef- 
forçoit  d'en  boire.  A  meîiire  qu'il 
vieilliffoit»  Tentant  diminuer  peu  à  peu 
fa  chaleur  naturelle^  il  diminua  auffî 
peu  à  peu  la  quantité  de  fes  alimens  , 
jufqu'à  ne  prendre  qu'un  jaune  d'oeuf; 
encore  en  fàifoit*il  à  deux  fois  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Par  ce  moyen  il  fe  cpn- 
ferva  fain ,  &  même  vigoureux,  juf- 
qu'à  l'âge  de  cent  ans. /on  efprit  ne 
bgiffa  point;  il  n'eut  jamais  béfoin 
de  lunettes  ;  il  ne  devint  point  fourd. 
Et,  ce  qui  n'eft  pas  moins  véritable 
que  diâîcile  à  croire ,  fa  voix  fe  cpn- 
fcrva  fi  forte  &  fi  harmonieiife ,  que 
ilir  la  fin  de  fes  jours  il  chantoit  avec 
autant  de  force  &  d'agrément  qu'il 

.  ^ifoit  à  vingt  ans.  Il  avoit  prévu 
qu'il  iroit  lom  fans  infirmités ,  &  ne 
s  étoit  point  trompé.  Lorfqu'il  femit 
que  fa  dernière  heure  approchoit,  il 

,  fe  difpof^  à  quitterla  vie  avec  la  piété, 
d'un  Chrétien  &c  le  courage  d'an  Phi^* 
lûfophe.  Jl.  fit  foA  te|lament  &  mit 
ordre  à  fes  affaires  ;  après  quoi  il  re? 
çut  les  derniers  Sacremens ,  &  atten* 

.  dit  tranquillement  Ja  mçrt  -  dans  un 
j^tçuUt .  Eofin  ^  m^  fimâSram  aucune 
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fon  traduâeur ,  a  été  de  raflembler  lesr 
principaux  &  les  plus  utiles  Principes 
de  la  Médecifie,  de  les  expofer  d'une 
JDianière  clairè&  précife,  de  tracer  le 
tabljBt^u  fidèle  à^ chaque  maladie ,  &, 
/ansl^'perdre  dans  de  vains  railbnne- 
«enèy  qui -le  plus  fou  vent  égarent 
ians  inftruire^  d'indiquer,  pour  le  trai- 
tement de  chacune  ,  les  moyens  dont 
tine  longue  expérience  a  confirmé  l'ef^ 
*ficacité.  L'on  peut  afiurer  que  fon  ou- 
vrage répond  parfeitement  aiix  vues 
utiles  qu'il  s'eft  p^ropofées. 
'    A  la  fuite  de  ce  Traité  vous  en  trou- 
verez un  autre  ^intitulé:  ObftrvatiQns 
*&  Expériences  9  dans  lequel  M.  Homt 
jparoît  avoir  appliqué  fort  avaita^eu- 
iement  fes  Principes  de  Médecine* 
Oeft  ainfi  que,  joignant  la  pratique  à 
ia  théorie,  ils'eft  fait  chez  {es  com- 
^triotes  un  nom  célèbre,  qui  doit 
«rendre  précieux  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux &  de  fes  veilles.      ' 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  18  Août  lyyu 
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jAtt  Militaire  des  Chinois,,  ou  Recueil 

£  (anciens  traites  fur  la  Guerre  y  corn^ 

jfofls  avant  ÛEre  Chrétienne ,  par  difm 

firent  Généraux  Chinois  ^  ouvrages^ 

,    Jurlef quels  les  Afj^rans  aux  grades 

Militaires  font  obligés  de  fubir  des 

examens  ;  on  y^joim  dix  Préceptes 

'4idreffés  ûjix  Troupes  par  V Empereur 

Tong  -  Tcheng  ^he   de   ClÈmper^r 

régnant  ,   &  des  Planches  gravées 

^pau$^  tmetUigitnce  des  Exercices  ,  dès 

Swluthm ,  des   Habillemens ,   dis 

Arm&  &  des  Inpùmens  Militaire 

Ms  Chifïois  :  traduit  en, François  par 

le  P.  Jmiot^  Miffionnaire  à  l^é-King. 

Ann.  1771.  Tome  IV,  H 


^^^ 


\. 


x^    l'Jnnèe  Littéraire. 

revu  &  publié  par  M,  de  Guignes  /  un 
Volume  in'4?  d^ environ, 600  pages  ; 
à  P^risxhfi  Dldot  Paine ,  Imprimeur* 
Libraire  yjue  pavée  pris  du  Quai 
'des  Augujlîns. 

AM  E  S  u  R  E  que  les  relations  des 
Voyageurs   nous  font  connoî- 
tre   plus    particulièrement   le   vafte 
'  Empire  de  ia  Chine ,  Tintérêt  qu'irif- 
.pire  le  tableau  des  mœurs  &c  des  dé- 
couvertes en  tout  genre  de  ce  Peviple 
éclairé,  devient  plus  vif  &  plus  pi- 
quant. Il  eft  e/i  effet  bien  fingiiîier 
qu'une  Nation,  féparée  de'prefque 
toutes  les  autres  par  rimmenfité  des 
.mers,  qui  n'a  pour  voifins  que  des 
hommes  plongés  dans. la  plus  épaifTe 
barbarie  ,  fans  avoir  jamais  eu  au- 
cune efpèce  de  communication  avec 
vies  pays  policés  ,  ni  mônie  y  avoir 
.voyagé ,  ait  ouvert  avec  fuccès  dans 
fon  propre  fein  la  carrière  des  con- 
npiflances ,  des  Arts  ,  des  ^iences  , 
de  la.Jurifprudence,  de  la  Civîliik* 
•lion  &  de^  Lettres,  Je  ne  vous  parle- 
rai pas ,  Maniieur^  des  fruits  précieux 


des  Manufâaures  de  la  Chine,   du 

.  brillant  &  de  la  folidité  de  fes  vernis , 
de  la  dextérité  de  (ts  Artiftes  à 
fondre  &  à  travailler  les  piétaux ,  de 
Féclat  &  de  la  fraîclieur  de  i^s  peio'- 
tures,  qui,  quoiqu'inférieures  auiç 
nôtres  par  le  Deflîn,  peuvent  le  diC» 
puter ,  pour  la  vivacité  du  coloris  ,;g 

tCelles.  de  l'Ecole  ^Vénitienne.  Je^ne 
vous  rappellerar  ni  Tinyention  d^e 
la  poudre  à  c^npn*  dont  les  Çhinoi? 
ne  fe  fervoienW  que  pour  les  feux 
d'artifice  ,  plufieûrs  fiècles  ayant  que 
le  Démon  de  la  guerre  en  eiit  fépaa? 

;  du  parmi  nous  le  fonefte  fecret  pouç 
ea  abufer  fi  cruellement;  ni  celle 
de  l'Imprimerie  ,  qui  ^toit  un  Art 
commun  parmi  eux  long-temp^ 
avant  que  deux  villes  fameufes  s^^ti 
difputaffent  la  gloire  en. Europe  ;  je 

^  ne  m'arrête  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant  dans  cet  ^Empire ,  je  veiisc 
dire  la  fcîence  dur  GQMvernement  6c 
la  perfeôion  de  rArt\Milïtaire.  La 
Grèce, ^eîf  Sages  &.fes  Léglflateurs^ 
le"  font  immortalifés  parie  premier  de 
ces  objets  ,  6c  If  République  Rpr 
sQiaiRe  par  le  fecoDd.^JLes Chinois,  f^$ 

Nij 
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«voir  jamais  entendu  parler  de  Solon  nS 
de  la  loi  des  JDouze  Tables,  ont  depuis 
près  de  quatre  mille  ans  uq  Code  qui 
inaintient  fordrie  ^  la  paix.  Sans 
avoir  connu  Scipion  ni  Pompée  j  ils  ont 
écrit  fur  fart  dé  la  Guerre  des  Traitéç 
comme  aurpîent*pu  le  faire  Ccfar  ^ 
îiu  Gucfclin  ou  Tunnnc. 

Ceft  fous  ce  dernier  point  de  vue 
que  je  me  prbpoiî?  de  voivs  faire  conr 
noître  les  Chinois,  d*après  la  traduCf 
don  que  le  P.  Amioty  liéfuite,  a  fait  par-  - 
venir  en  France  de  leurs  principau:(p 
ouvrages  fur  laxGuerre.  L'original  de 
cette  verfion  éll  dépofédans  le  cabinet 
Se  M.  Berlin^  Miniftre  &  Secrétaire 
d'Etat,  à  qui  le  traduâeur  Fa  fait  pafler 
de  la  Chine.  Ceft  le  fruit  d'une  corref. 
pondance  fqiyie,  que  ce  Miniftre, pleia 
de  zèle  pour  le  progrès  de  nos  con«- 
noiflançês,  entretient,  de  l'agrément 
du ,  Roi  j  aveà  des  jLettrés  Chinois 
que  Sa  Majefté  a  honorés  d^  fa  prQ^ 
teâion  éc  qu'elle  a  comblés  de  fes 
bienfaits  pendant  leur  féjour  en  Frah«^ 
ce.  Cette  correfponda,nce  df  went  d# 
plus  en  plus  intérefiante,  par  les  Mé-» 
iPoi|-£s  qu^  ces  Lettrés  envoient  ch»- 
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ijûe  année,  &  que  ce  Mîniftre'  fe  fait 

tfn  plaifir  de  communiquer  aii  PublîCir 

Le  R  Âmîpt  y  dont  je  vous  audéjâ 

!>arlé,  Monfieur,  en  vous  envoyant 
*e3^trait  d'un  Poëme  de  l'Empereiur 
régnant   fur  la  ville   de  Moukden  ^ 
mérite  les  plus  juftes  fentimens  dé 
récortndSffance   de  la.  part  de   tou$ 
ceirx   qui    aiment    les  Lettres  ,    &. 
fur- tout  dé!   perfonnes  qui  fçavjent 
combien  fa  tcaduâion  de  pareils  ou-^ 
Vfâges  doit  coûter  à  cet  illuftre  Mifr 
fioiinaire  ,  vu  Textrême   difFérence 
deà  deux  idiomes.  M,  de  Guignes  ^ 
préfidé  à  rédition  comme  iUravoit 
raît  à  celle  du.  Poëme  Impérial  de^ 
Moukderf.,  »»  /e  me  fuis  fait  un  devoir  ,^ 
»  dit-il ,  de  le  donner  tel  que  le  P. 
1^  Amiot  Ta  envoyé  ;  j'ai  feulement 
>>  trd^nfpofé  quelques-unes  des  nQtels  ; 
>>  jVn  ai  divifé  qiiefques  autres  .  •  .V 
»  J'ai   réuni  ou  rapproché  plufieurs 
fi  obfefvatioift  qui  m'ont  paru  devoir. 
»  tnêtre;  j'y  ai  ajouté  une  Table  des 
»  matières.  Du  refte,  je  me  fuis  atta- 
>>  cfié  à  rendre  cètt|5  édition  entière-* 
>>  ment  conformg  à  IWiginal  que  le 
>>  PI  Amioi  a  paraphé  lui-même  à  la* 
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j>  fin  de  chaque  Chapitre 9  dans  la" 
n  crainte  que  fon  maoufcrit  ne  tom- 
^  bât  en  d'autres  ni<das  y  &  ne  fut. 
n  altéré.  « 
-  Parmi  les  ouvrages  Militaires  cotn- 
pofés  par  les  Chinois,  il  y  en'ia  fix 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Kin^ 
ou  de  Claffiques  ;  ce  font  ceux  fur 
feiquels  tout  citoyen  qui  fe  deftirie 
à  la  profeffion  des  armes  doit  fubir  ua 
examen.  Le  P.  Amiot  n'a  traduit  que 
les  trois  premiers  ;  il  paroît  avoir  ea^ 
W  de  continuer  ce  travail.  Il  eft  bienî 
àdefirer  qu'il  ne  perde  point  ce  pro- 
îfet  de  vue ,  &  que  nous  ayons  ui\ 
Recueil  complet  des  différens  Traités 
de  TArt  de  la  Guerre  chez  les  Chirioiis*- 
Eqattendant,  je  vais,  Monfieur  ^vous 
donner  une  idée  de  chacun  de  ceu:i£ 
qui  compofent  le  volume  qui  paroît 
aâuellement. 

«  Le  premier,  qui  eft  intijulé,  Sun-T^e^ 
du  nom  du  Général  qiii  l'a  compofé  » 
eft  le  plus  eftimé  de  tous.  Les  Chinois 
font  un  fi  grand  cas  de  cet  ouvrage ,. 
qu'ils  le  regardent  comme  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre  ,  comme  le 
modèle  ,  comme  le  précis  de  tout  ce 
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u^on  peut  dire  fur  T Art  des  Guerriers;  - 
,eurs  Dofteurs  dVîjjnes  ne  parvien* 
cilt  au  grade  qui  les  diftingue  que 
:>Tfqu'ils  fçavient*i*explîquer  ou  eit 
ommenter  fimplement  quelques  arti- 
les  dans  Texamen  qu'on  leur  fait  fu- 
ir. Sun-T[e  avoit  publié  fon  ouvrage- 
[uelque  tenips  avant  que  le. Roi  de 
>«  eût  des  démêles  avec  les  Souvè- 
d\ns  A^Tckou  ôc  de -ffi?*!^.  Voyant 
a  guerre  prête  à  s'allumer ,  il  alla  fe 
>réfenter  au  premier  de  ces  Princes 
\l  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  de 
Ju ,  après  avoir  loué  rexcellence  8c 
a  profondeur  de  la  théorie  de  Sun^ 
r^e,  lui  dit  qu'il  en  croypit  la  pra* 
ique  très-  diificile.Le  Général  répliqua- 
ju'il  formeroit  aifément  des  femmes 
nêmes  aux  exercices  qu'il  prefcri- 
^oit  dans  foh  Traité,  Le  Prince  le  prit' 
ïu  mot  :  qu^on m'amène ,  diti-il ,  quatre'^ 
/ingt  de  mes  Femmes.  Il  fut  obéi.,  & 
les  MaîtrefTes  parurent ,  ayant  à  leur 
tête  deux  Sultanes  favorites  &  ten* 
irement  aimées.  Le  Roi  s'étant  retiré, 
Sun-T^e  arme  fa  Troupe  ,  la  partage , 
en  deux,  &  met  à  la  tête  de  chacune 
itriciJcs  Princeffes.  '  Diftinguei  -  vous*' 

N  iV 
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hun  y  leur  dit-il  alocs^cTun  ton,  fermes» 
vaut  poitrine  JPavtc  yotrt  dos  ,  &  yotret 
main  droite  iPavcc  la  gauche  ?  Ripondt^ 
En  fe  moquant  de  ipn  interrogation  ^ 
on  répondit  qu'oui.  Cela  étani>  y  reT^rit 
le  Général  :.  lorjque  le.  Tambour-  n^ 
frappera,  qtiun  feul  coup  y  vous  refierc^ 
comme  vous  vous  trouv^  aSuellement^ 
nefaifant  atunùonqi^à  ce  qui  efi  devanL 
votre  poitrine  :  quand  le  Tambour  frap» 
fera  deux  cotip».^  il  faut  vous  tourner 
de  façon  que  votre  poitrine  Joit  dans. 
V endroit  ou  étoit  ci-devant  votre  main, 
droite»  Si  au  Htu  de  deux  coups  vouSk 
en  entendiej^troisj  ilfaudroit  vous  tour^ 
ner  dt  forte  que  votre  poitrine  Jut  précis 
fument  dans  V endroit  où  étoit  aupara^ 
vant  votre  main  gauche.  Mais  lorfque  U. 
Tambour  frappera  quatre  coups  ^  il  faut, 
que  vous  vous  ïommc[  de  façon  que  votre, 
poitrine  fe  trouve  où  étoit  votre  dosi 

Sun-T[e ,  après,  cette  explication^ 
voulut  en  venir  au  fait.  Le  Tambour 
frappe ,  on  n'y  répond  que  par  de. 
grands  éclats  de  rire.  Vous  m'ave^ 
compris  y  dit  alors- le  grave  Chinois  ; 
vous  rcfufc[  it obéir  y  vous  mérite^  une. 
guniUon  militaire.  A  Fiailant  il  ticfi^ 


fen  fabre  &  abat  la  tète  aux  deux 
I^rinceffes  Commandamei:  aufîî-tôt  ^ 
il  en  met  deux  autres-à  leur  place  r 
il  fait  battre  les  dliFérens  coups  de 
tambour»  &,  cotninefi:^ês  femmes 
euflent  fait  toute  leur  vie  le  métier 
de  la  Guerre  ,  elles  fe  tournèrent  en. 
fel^nce  j&  tdujours  à  propos .  Les  pre- 
itiiers  tranfports  de  cpîère  &  de  re^ 
gret  du  Prince  à-  la  rteuvelle  de  la^ 
xport  de  fes  Favorites;  furent  violehs  ;. 
iï  voulut  d'abord  chaffer  ce  Général 
iïroçei;  mais  la  réflexion  vînt^ii  fen-r 
tît  qu'il  ne  poinroit  fe'paffer  d'uo- 
auffi  grande  Officier. 

Surr-Ti^  divife  (on  ouvragp  e»; 
treize  articlfes  ou  chapitres  ,,qui  tral*^- 
fcht  des  fàifons  propres  à  fe  mettre, 
en  campagne ,  de  ce  qu'il  faut- FNrévc«^^ 
nir  avant  le  combatvde  la  cominence 
<îès  troupes  ,  de  la.  façoa  de  les  gou* 
yerner ,  des  avantages  qu'un  Gêné- 
rirpeut  fe  procurer ,  de  la  connoifr 
iance   du  pays  ennemi  ^.  de  la.  ma*     -» 
lilère  de  comNtxre  &  defemer  fa^ 
diffcntion  parmi  tes.  trou^-  contre 
léfquelles  on  fait  la  guerre.  On  re*^jp 
connoît*  en  parcQUtaot^es  différent 
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articles,  un  homme  confômmé  dans 
le  métier  dès  armes ,  qui  toute  fa  vie 
s'eft  fait  une  étude  de  faifir  tout   ce 
qui  peut  former  un  grand  Général^ 
è>c  préparer  ou  favorifer  un€  entre- 
prife  guerrière.   On  eft    étonné    de 
trouver  dans  fa  doftrine  tous  les  élé- 
niehs  du  grartd  Art  qui  a  occupé  la 
plumé  deS-X'eW/7A9/z5,des  Polybes  &c' 
des  Saxtsf  ^  les  mêmes  préceptes  ,  les 
inênies  idées ,  le   même    génie    de 
prudence,  de  fermeté-,  de  travail,  dé 
lang  Iroid,  &  fur-tout  ce  coup  d'œil 
de  maître  <jùi  caraôérife  les-  plus  il- 
litftres  élèves  de  Mars.  Quelquefois 
auffi  on  rencontre  des   chofes   neu- 
ves, des  détails  eflehtièls  qui  ont 
échappé  au  talent  ou  à  la  plume  des 
écrivains  militaires  ,  &  donfon  peut 
enrichir  notreécole  guerrière.  Je  croi- 
fois ,  Monfveur  ,  rendre  un  fervïcV 
réel  à  la  Monarchie  ,  fi  je  pou  vois  ' 
inéttre  cet  excellent  Traité  entre  les 
aftiains  de  tous  les  arpirahs  aux  com-' 
x^andemehs  denos  armées,  &  même' 
du  fimple  Officier,  qîii ,  dans  les  jours 
de  détachement ,  fe  trouve  fetille  chef 
&  le  confeif  de  la  troupe  qui  lui  eft 


Co'nûêç.  Je;iebudfois  fur-tôut  due  no- 
tre jeane  Nobleflfe  làt  attentivement^ 
ce  tableau  d*un  vrai  Général ,  le  fou- 
.  tien  de  TËtat  &  te  père  du  Soldat  ^ 
tfacè  par  une  main  Cbinoife.  ^»  Un 
>>  Génëtal  ne  peut  bien  fervir  l'Etat 
>i  tjue  d^ine  façon  ;  mais  il  peut  lu? 
9>  porter  un  très-grand  préjudice  ié 
>>  bien  Mes  manières  différentes; . . .  .* 
»  S'il  lève  des  troupes  hors  de  failbn^* 
»  s'il  les  ^it  fbrtirlorfqu'il  ne  faut  pas 
»  qu^elles  fortènt  ,  s'il  n'a  pas  une 
»  connoiflance  èxafte  des  lieux  où  if 
»  doit  les  conduire,  s'il  leur  fait  faire 
»  des  campemensdéfavantageux,  s'il 
^  le^  fatigue  hors  de  .propos,  ^^il  les 
>f  fkit  revenir  fànis^néteffité,  s'il  i|llore[ 
>f  les^befoiiis  ^àe  ceijtç  qui  corÀpdféri^ 
»  foh^  armée  ,  s'il  né  fç^it  pas  le^ genre 
n  d'ôà'cupation  auquel  chacun  d'eux; 
>>  s'ëxeh'çôit  auparavant  aîîn  d'enf 
^  tirer  p'^rti  fuîvant  lours  tàlens ,  s'il 
>>nV'pas  lieu  de  ct^mptèrfurlàfîdé*^' 
>>  lité;de  fe$feêns;'s^il  n^e  fajt pas  obfer- 
»  ver  là  dildpline' dans 'toute  :fa  pi- 
»  giietiif^,  ^'il  manque/  du  ^tdent  âé 
n  bien  gouverner  ^  s'i^éft  irréfoKi  ^ 
H  s'il  coan celle  dans  les;  occafions  oiï 
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^   ■■  '       . . .  ^ .  -  ^^ 

y^  il  faut  prendretoiit  à  coup  fon  pam»^ 
w  s*il  ne  fçait  pas  dédommager  à  pror- 
n  pos  les  Soldats  Ibrfqu'iU  auront 
9t  eui  foufFrû,  sUI-permetcjp^îls  foîeot. 
n  vexés  fans  raifon  par  leurs  Officiers^ 
n  s^îl  ne  fçait  pas  empêcher  les  dliTeii'- 
>f  tions  qui  pourroient  naitre  parmi  les. 
9f  chefs  :  un  Général  qui  tomberoit. 
9^  dans  ces  faufes,  épulferoit  d'hom-^ 
9»  mes   &  de   vivres   le  Royaume^ 
>>  dés^hpnoxeroit    fa    patrie    &   dç- 
#»^yiiendcoit/ lui- même  là  honteufe. 
n  viâime  de  fon  incapacité.  « 

Ycixii  dans  la  bouche  du  mêmet 
Général  la  maxime  fondamentale  dei 
TArt  de  la  Guerre  ,  celle  que  le  fage 
Tutemtt  pratiqua  tant  qu'il  le  put^  celle 
eue  Te  bouillant  Conât  mit  en  œuvre. 
4ir  les  bords  du  Piéton  dan&les  Pays* 
Sas,  celle  enfin  dontle  fuccès  aimmarr 
talifé  k  ifom.  du  Maréchal.^r  Saxt  an 
ftiméux  campqnent   de   Couriraj^  : 
9»  Ne  laiflez  échapper  aucune  occafion 
>>  d'incommoder  rennemi  ; ,  faites  •  le 
i|^  périr  enrdétail  ;,, trouvez  lesmoy^^^ 
jtaé   l^rrriter  pour  le  .faire   tomber 
n  daiis  quelques  piégés  ;  diminiiez  &$ 
M  forces  autant  qiie  vous  pourrez» tu 
»Iiù  ûaûnt  faire  diverfibn  ^.  en  ^ 


situant  de  temRS  en  temps  qud- 
»  que  |)artâ,,en  lui  enlevant  de  (es* 
^  convois  ^dVïes  équî*pa€,es,»^ . .  •  •  .^^ 
9»  Sans  donner  de  batailles^  tâcHeir 
>f  d'être  viâorieiix  :  ce  fcralàle  cai* 
M  où,  plus'  vous>  vous  élever^  au^ 
>►  deffus  dû  boii^r/pltis  vous  appro^ 
ficherez deGncemparablè &  de l!èxr 
«scellent;  Les  grands  Généraux  en^ 
»  viennent  à  bout ,  en  découvranti 
>>  tousviei  artifices  d^  rjénnenri  ,  eA 
>>-faifant avorter  tous;(es  projets, sa 
»  femant  la  difcorde  parmi  fes  gens  > 
»  en  Ics^  tenant  toujours^  en  hateîne, 
»  çn empêciiant  (èsfeeayrs  étrangers 
»  qu'il  pourrbit  recevoir  ,  en  lui 
w  ôtant  toutes  les  facilités  qu*il  poitrr 
n  roit  â^oir  de  jEe  déjerminer  à  q^el*  . 
i>  que  cHofe  d>avàntag$ax  pour  lui..., 
»  Un  habile  Général,  fans^nne^* 
»  des  bataillirs  ,  fçait  Ta/t  d'Iktmilîet 
>f  fes«jinemisu  SànS Répandre  une  eôub» 
n  te  de  fan^,  fans  tirer  mén|e  l'epée^ 
n  il  vient  à  bqtîf  de  prendiré  tè^  villes^ 
.  »  fans^mettre  ks  pieds  dans  lès  Royaa^ 
»  mes  étrangers ,  il  trouve  le  moyea 
>♦  dé  lès  conquérir,  ^j.faiis  pcrdrceun 
>»  temps^  conûdérable.  à  la  tête  dé  fei^ 
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M  troupes^  il  ptôçïire  une  gloire*  inr- 
V Wrtelle  att  Pjririte  qif  il  fert  ,  il  a/^ 
h  dite  le  bonheur  de  fes  compatriotes^ 
W& 'fait  que  rUniVers  lui  eft  rede- 
U  vable  du  r^pos  &  de  ia  paix.  Tel  eff 
»  le  but  auquel  tous 'deux  qui   coin- 
M  rtianderît  les  artnéet  doivent  tèadre 
l>  fans  ceffe  &  fans  jamaisr  fe  décôu^ 
>>  ràger.  «  '^'         '*    '  '    * 

Malgré  le  trait  des  4?.u«  Pâvoritei 
iiuxt^udles  il  traiichâ  laf  tête ,  Sun-^f^c 
h'étôît  point  :itn   Ûe^^cés"  t3énérau:è 
truels,  dont  rame  fan^uinaîre  ne 
thetche  qil'à   dëtrairfe^'deis  homtîies 
(&  fe  plaît  au  milieu  dû  târnage.  Les 
pi*éceptes  qu'il  prefcrit^  par  rapport 
ait?c  ennemis  &:  aux  vaînCû$,font  pleins 
d'humanité  &  rendent  bieale.Ten^ide 
ce  ver^  fameux-,  qui  étoitlà  déVife 
du  Capitule,/  *  .      ' 

Eariceré  fubjeâis  &-  debellare  ^fuperbos*^ 

^  Vous  en  iiigêrèz  par  le  trait  ifui vanf^  . 
tjue  l'auteur  cite  lui-mênté  aux  Gaer- 
riers  auxquels  il  adreffe-  fon  Traité. 
yp  Quelques  Soldats  du  Jloyaume  dé 
>>  Ouïe  trouvèrent  un  jour  à  paffer 
»  une  rivière  ea  même- temps  ^iie 


,  -  .  ^  An  née  lyyi*'-  .jo^ 
»)d*autr'es  Soldats-  du-  Roysiuï»^  de 
»  Jfa  la  paffoiènt  aiiffi.  Un  t^eiît  im4 
)î>  pétueux  foufBa  ,  les  barques  furëilÉ 
»  «nv^rfées^^,  &  les  hommes  lerôient 
»  tbus  péris  s'ils  ne  fe  fuflent  '^idéi 
»  matueilement.  Ik  ne  pensèf éiît  plui 
>^  alors  cju*ils  éfûieiît  ennemis  ;  ils-fi^ 
»  rendirent  au  contraire- tt)«s  les^  offii 
a  ces  qu'on  pouvôît  attendre  ^\\nè 
»  âmitië  tendre  &  fincère.  Je  vousl 
y>  rappelle  ce  trait  d'hiftoii^e  pour  voui 
»  faiie  entendre  que  nori  -  feulémerié 
»  les  dîfféréns  corps  dé"  votre  armétf 
M^piyërtt  fe  fecourir  mutueltemèrit  ^. 
X»  mais'  encore '.qu'il  faut  que  v6uSL 
i>  Ércoufiez  vos  alliés ,  que  vous  dbn-^ 
>>  niez  même  du  fecours  aux  pèupîfe» 
y>  vaincus  qui  en  ont  befoin  ;  car,  s*îlS^ 
W  voiis  foni»  fournis ,  c'eft  qu'ils  n'bntt 
ih  pu  faire  autrer^nt.  Si  leur  'Souve-( 
5^rain*vous  a. déclaré  la 'guerre,  ce 
»  n'^ft  pas  leurrante  :  rende*z:-Ieur  des^ 
f>  fervices ,  ils  auront  leur -tour  poûi* 
ji^vous  en  rendre  auffi.«  '1 

Le  fécond  Traité  Militaire ,  intitulé 
Où'T^e ^Vdi  prefque  de  pair  avec  le 
|>récédent  y  &  jouit  égaleiaent  à  lai 
Chine    d'une.  ^  eftimc  ^^ji^verfetle. 
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I:*atite^r  eft  encore^  ùnîiéros,  dontl^ 
e^i^ploîts^  brillans  font^un  des  princv 
paux  ornemens  de  rbiftdire  de  foa 
iuècle.  Le  grand  Empereur  Kang-IK 
fif,  traduira  en  langue  Tartarc-Mamchou 
l'un  &  Tautre  de  ces  ouvrages  pour 
ks  mettre  entre  les  mains  des'  Tar* 
tares»:  âu^oufd'hu^mêm«  il  n'eftper- 
fonne  qui  fe  mitén  eut  d'être  à  la  têt« 
des.Trou{)es,s^iVnefçavoit  par  cœuf 
fon  Sun-Tie  &c  fon  Ou'T[^,  Ce  der** 
«ier  ayant  ^pmpofé  fon  Livre,  mï% 
des  habits  de  Lettré  >  &  alla  le  remeti» 
treà  Ooiuri'Heou ,  Roi  d'Ouei.»  Q«ô 
>>  me  prèÏBnte25î^ous,Jm  dit  le  Prince, 
j»  je  n'aime  poini  ta  guerre  ,  ni  rie» 
H'de  ce  qui  peuta^oir  rapport  avec 
»  elle.  <A  Ou-T^Cy  fans  fe  déconcerter, 
adrefla  au  Roi  un^  difcours  ferme  & 
pathétique  ,  oit  il  lui  fît  fentir  que 
tous  les  Prince^ ,  obligés,  par  une  mal« 
liçuret^e  néceffiré  ,  à  faire  fouy^nt  la 
gv>$rre,/dpiyent  ven  faire  une  étude 
lérieufe ,  pour  tièit^  pas-  v^^incus  & 
détrdnés.»  Si  voto  fatrepreâez  là 
t»  guerre  ,  fi  vous  n'«mploy^  pas 
ceux  qui  renteûdent  6c.  qui  font 
habiles  dans  cei  art  ^  vous   vous 


> 
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»>•  trouverez  vis-à-vis  de  rennemî 
»  comme  ufte.j^ule  devant  un  cafter" 
9*  ou  comme  une  chienne  devant  un 
jjj-tigrç^  quelques  efforts  que  puiffent 
>K&ire  la  poule  &  la  Chienne  en  com- 
»  Battant  contre  de  tels  adverfaires^. 
>^  .elles  feront  mifes  en  pièces  dès  lé 
H  premier  affaut.  «  Le  Roi,  qui  âvoit 
écouté  :avec  une  extrême  'atte*ntioa: . 
le  difcôurs  de  réloqiient  Militaire  ,. 
£e  lève  tout  à  coup,  prend LMttfreau/ 
ftw  lequel  il  a  voit  coutume  dWwTeoir^' 
le  porte  de  fa  propre  main  dans  la: 
falle  deftihéè  à  honorer  fes  ancêtres,, 
ordonne  à  la  Reine  d'aller  elle- 
même  remplir  une  coupe  dé  vin  & 
de  la  lui  apporter.  Itoffre  cette  coupe^_ 
en  verfe  la  liqueur ,  &  déclare  Ou* 
T^e  Grand  Général  de  fes  l'roupes^ 
Ce  grand,  homme  ae  fet  pas  longwi 
temps  fans  fe  feire  çonnoître;  il  fut 
obligé  de  combattre  fpixanté  -  feize- 
fois  ,  &  foixaiite- quatre  fois  il  fut 
preinefeent  viâorieux  ;  douze  foisr 
feulement  il  ne  futiii  vainqueuf*  nï 
vaincu.  Son*  ouvrage  eft  divifë  ea 
fix  articles  ;  le  premier  traite  dtt 
gouvernemêat  de  l'Etat  par  ragpoift 
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aux  Troupes  ;  le  fécond  fait  fentîr 
combien  il eft  important  de'biencon- 
noître  i^s  ennemis;  le  troifième  parlé' 
ou  gouvernement  des  Troupes  ;  le 
quatrième, du  Général  d'armée;  dans 
le  cinquième  il  eft  queftion  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  prendre  fon  parti 
dans  Jesf  difFérèns  chaiigemeus  qui 
ji^uvbnt  iarriver;  le  fixième  indique 
hs  véritables  moyens  d'avoir  de 
bonnes^|pupes/ 

C^eft  une  maxime  reçue  Çc  juftîfiéé 
par  mille  traits  célèbres  -,  que  le 
Général  eft  Tame  d'une  armée ,  & 
<{\XQ  les  Troupes  nefont  que  ce  qu*eff 
leur   Chef.  Mettez  à  la  journée  de 

'  Cannes  un  àiitre  Général  que  Paul 
' Emile  ^  ou  à  celle  de  Norf lingue  un* 
autre  Commandant  que  Condé ,  danà 
le  premier  cas  Annibal  n'eût  pas  en- 
voyé à  '  Carthage  le  boifleau  plein 
d'anneaux  de  Chevaliers  Romains  ;  & 
dans  le  fécond  Merci  ne  fîit  paf  veftu 
expirer  devant  le  vainqueur  de  R6- 

.  croy.  Les  grands  hommes  de  guerre 
fe  font  doiic. attachés  particulièrement 
à  cleviner  &  à  apprécier  le  Général 
qu'ils  avoienr  en  tête.  C'eft  ce  que- 


Ou'T{e  recomniiginde  à  fes  élèves  ;  & 
dans  cet  article  il  déployé  upe  faga- 
cité,  unefineiffe  &  une  précifiôn  de 
vues  admirables.  »  Si  à  la  première 
»  allarme  que  vous  ferez  donner,  dit 
«rameur  Chinois  dans  le  Chapîtfe 
f>  du  Général,  los  ennemis  ne  font  pas 
}>  un  bruit  tumultueux  dans  leur  camp; 
»  s'ilç  né  fortent  pas  de  leurs  lignes 
i>  ou  de  leurs  retranchemens ,  &  sHls 
»  fe  donnent  le  temps  de  pouvoir 
»  tout  confidérer  à  loifir  ;  fi ,  lorfqufe 
»  vous  leur  donnez  ràppas  de  quel* 
1^  qu'avantage ,  ils  font  femblant  de  ne 
>>  pas  s'en  appercevoir  ;  fi ,  lorsqu'ils 
i>ïqnt  fortîs  de  leurs  lignes,  vous 
W  voyez  qu'ils  marchent  en  filence  & 
»  en  bon  ordre ,  que  leurs  rangs  font 
»  bien  fermés  &  ferrés  à  propos ,  & 
!♦  que ,  loin  de  fe  laîfTer  prendre  aux 
ff  pièges  qaon  poorroit  leur  tendre  , 
»  ils  ^  dreffem  eux-mêmes  pouir  at- 
^  tirer  l'ennemi  j  foye*  fur  que  ce  font 
H  debonnesTroupes,qui ontâleurtête 
»  d'excellens  Généraux;  Ne  vous  prêt 
»fez  pas  de  les  attaquer,  vous  cour- 
>>  riez  rifque  d'avçir  du  deffous.  Si , 
ff  au  contraire ,  dès  que  vos  gens  att« 


,  ^ront  paru ,:  les  ennemis  font  fuifprfe 
>r  de  leur  petit  nombre ,  &  courent  à 
^  vous  pour  tenter  de  vous  vaincre 
>>  oude  vcHK  enleverv^ïs  ne  gardent 
»  aucun  ordre  dans  leur  înarcbe^  s'ils 
9t«vonc  avec  une  entière  féçwrité  & 
>♦  fans  prendre  les  précautions  que  la 
.n  prudence  exige  j^  rfhéfitez  pol-nt  fur 
M  ce  que  vous  avez  à  faire  :  un  pareil 
w  ennemi  ne  peut  être  que  vaincu  ; 
M  eût-il  à  fa  difpofition  les  années  les 
9»  plus  nombreufes^  il  ne  fçauroit  vous 
if  réfîfter;  «♦ 

Le  Chapitre'  qui  tTiaite  des  moyens 
ide  bi'en  connoître  les  ennemis  m'a 
paru  exceHent ,  plein  de  détails  ^trê^ 
lûem^nt  inf^ruâi^  &  qui  méritent  une 
étude   férieufe.  Je  vous   confeille^ 
Monfieur ,  d'y  jetter  un  coup-d'œiU* 
Je  ne  p»is  nv'empêcher  de  vous  en* 
voyer  ce  morceau  du*  diernier  Cha-^. 
pitre  ,.&  je  fuis  fur  que  vous  m'en 
fçaurez  gréi  Je  defir^rois  bien  qu'il 
fit  partie  d^  notice  code  militaire ,  & 
que  dans   Toçcafion  oa  ne  l'oubliât 
pas.  »  Après   que  vous-  vous  ferez 
»  rendu  maître  de  qi^elque ville,  aC- 
^  femble*  les  principaux  Officiers  de? 
^  votre  armée  ,.  mettez- vous  à  leur 
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M  tête  &  rendez- vous  dans  le  lieu  01^' 

*    •»>  s'afTemblent    les   magifirats   pour 

fi>  traiter  les  affaires  ou  juger  les  ci- 

n  toyens.  Là  y  af^ec  un  air  de  bonté 

4^  &  d'affabilité  propre  à  gagner  les 

»  cœurs ,  donnez  vos  Ordres  en  pré- 

4^  ience  des^cbeifs  &  des  principaux 

>  du  lieu.  Faîtes  leur  voir  que  4e  pre* 

^^•mier  de  vos  foins  eft  d  empêcher 

.  T»  que  les  Soldats  ne  4e  livrent  au  pen-> 

4¥  chant  qu'ils  ont  à  commettre  ks 

>»  crioies  qu'ils  fe  croient  comme  peN 

\^  mis  dans   ces  fortes  d'occaiions* 

M  Défendez,  fous  de  rigoureufes  pei- 

^  nes^  qu'ph  41e  fa^e  aucun  dégât, 

■M  qu'on  n'enlèv-e  rien  4e  force,  que 

M  its  maifons^  des  citoyens    foient 

'  M  comme  facr^s  9  qu^on  Jie  t4ae  pas 

r»»  même  leurs  animaux  domeâiqùe^, 

'  4>  qu'on  n^arrache  aucun  arbre ,  qu^oh 

n  nt  détruife  aucun  bâtiment ,  qu'oh 
'  ^  ne  bi^e  aucun  Aàgazio.  Faites  a/Ii- 

^  gner,  par lesMagiArats  mêmes  du 

»  Kcu ,  des  logem^ns  pour  vosTrou- 
'0  pes  ;  tenez- vous  en  d'abord  à  te  ^ 
-  »>  qu'ils  auront  déterminé,  fâuf  à  voâs 

#>  enfuite  de  faire  les  changemens  qui 
^#  vous  paroîtrpnt  nécefiaires  lorfquQ 
'À  voAs  ferez  un  peu  mieux  ici&xxùu 
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,p  E>ans  la  diftribution  des  emplois  . 
»  &  des  grâces ,  n'oubliez  pas  entiè- 
-»  rement  les  gens  du  pays  ;  en  un  mot, 
■M.  que  les  vaincus  puiffent  fe  féliciter 
»  en  quelque  forte  de  vous  avoir  pour 
-».vainqueur;« 

-     Le  troifième  Traité  eft  de  Se  "Ma. 
^Cet  ouvrage ,  comme  plufieurs  autres 
Ae  même  genre  c^ez  les  Chinois  ^  ne 
^manque  ni  de  mérite ,  ni  de  réputa- 
tion ;  ils  font  néanmoins  d'un  ordre 
.  inférieur  ,  &  on  peut  parvenir  à  être 
.Bachelier  &  Doâeur  même  âans  la 
^fcience  Militaire  fans  les  fçavoir  ou  les 
Ravoir  lus.  Cependant  il  eft  fort  rare 
que  cçux  qui  veulent  s'élever  aux 
gradés  Militaires  ne  ks  Ment  pts.  Il 
paroît  que,  du  temps.de  ce  fameux 
Général ,  la  difcipline  militaire  étoit 
»auffi  févère  que  de  celui  de  Su/ï-T^^e. 
:  Un  jour  que  Se- Ma  donna  commiffion 
-à  iift  des  Officiers  généraux  de  fon- 
armée  de  fe  trouver  à  un  pofte,  cet 
<  Officier ,  par  négligence^  ou  par  quel- 
qu^autrç  motif  qui  n'étoit . point  jégi- 
:  time ,  arriva  phis  tard  qu'il  ne  devoir  j 
;  Se- Ma  le  manda,  &,le  fit  mettre  à  mort 
.à  la  lête  de  Farmée  ,  iàns  égard  à  fa 


qualité  &■  à  fa  dignité.^Cet  exempl^e 
de  févéritéfut  le  principe  de  toutes  f<^s 
viûoires  ;  car  il  n'y  eut  aucun  Officier 
ou  Çoldat  qui  qiat  enfreindre  les  règlçs 
de  la  difcipli^e ,  &  fon  noni  devint  la 
terreur  dés  ennemis^. Son  ouvrage^   - 
divifé  en  cinq  articles  ,  traite  de  Thu- 
inanité  ^  des  devoirs  particulier»-  de 
'  TEmpereur ,  des^,  devoirs  de  ceux  q\ii 
commandent ,  de  la  majefté  des  trour 
.pfis  &  de  la  manière  de  les  employer. 
.Dans  le  Ch» pitre  de  la  majefté  des 
troupeSjOn  trouve  un  tabkau  d'une  ar- 
mée Chinoife  qui  s'avance  au  combat  : 
.»  Lorf  qu'il  fera  temps  de  commencer 
»  le  combat,  le  Général  haranguera  ein 
»  peu  de  mots, &  donnera  fesordrejS. 
M  Ces  troupes  avancaront  à  pascomp- 
»  tés ,  tant  pour  ne  pas  perdre  ha-^ 
y^,  leine    que    pour    çonferver    leiir 
.*>  fang- froid ,  &  la  cavalerie  fera  rg* 
*>  tentir  les. airs  par  le  bruit  de  f^s 
;»  ihflrumens  &  par  it%  cris ,  auxquejîs 
»,  fe  joindront  les  henniffemens.dçs 
>  chevaux.  Alors  ceux  qui  fapt  pe- 
>^;  famment  armés  s'jébranlént  &  poi^ 
;>>  tent  les premief^  cowps. LeGénér;?! 
»  doit  êtne. tirés -:attentif  à  u^eprf; 
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.  9P  tnière  chaige.  La  contenance  ^e9 
(yf  fiens ,  celle  des  ennemis ,  lui  diront 
^  s'il  y  a  quelque  changement  à  faire 
•»  dans  la  difpofition  de  fon  armée  ; 
W  fans  rien  changçr  aii  corps  ,  il  fera 
^  prendre  aux  ailes  telle  forme  qu^il 
">>  jugera  néceffaîre ,  &  pourra  difpo* 
^  fer  dVne  partie  de  la  cavalerie  pour 
^  foutentr  ceux  qui  pourroient  avoir 
V  befoin  d'un  prompt  fecours-  De 
^  quelque  manière  &  en  quelque 
»  temps  que  les  troupes^  en  préfence 
>  de  rennemi ,  s'avancent  pour  Te 
t>  combattre,  ou  attendent  qu'il  leur 
yf  porte  lés  premiers  coups ,  elles  nb 
yf  doivent  jamais  Retenir  direftemerit 
9f  en  face^  ni  d.ans  une  polition  qui 
9f  foit  tout- à -fait  droite  ;5nais  tour» 
9f  nées  en  demi  -  quart ,  la  tête  baifTée 
$f  &  le  corps  un  peu  penché  »  elles 
^  feront  promptement , mais  fans  pré- 
0  cipitation ,  gravement  ,  mais  lans 
if  pefanteur,  les  différentes  évolutions 
n  qui  leut  feront  commandées.  . 

Oitre  les  ouvrages  fur  l'Art  mili- 
taire dont  je  viens  de  vous  parler  , 
Monfieur,  les  Cbinois  en  ont  pluiieurs 
autres ,  dont  ie  plus  considérable  eA 

te 


îe  LùU  -  Taa,  divifé  en  fomnt^  arti-- 
c\ts  ^  qiii  foati.atttàrvt  de  idialogues*. 
Tout  ce  qu'on  y  Ut  ne^iffièreTguètes 
de  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  d^ 
Sun-T{c  ;  car  ce  grand  guerrier  en  a 
feitla  bafe  de  fon  fyftême.&  la  règld 
de  fa  conduite  dantii  les  difFéténtes^opév 
rations  militaires  ;  il  eâ  .donc  iâudtet 
que  je  vous  che  rien  de  te  ïïvre  dont  le^ 
P.  Amiot  donne  un  extrait  fott.coujrt.. 
A  la  fuite  de  ces  anciens  ouvrage» 
militaires  ,   rintcrprète  a-  joint  mir 
itecueil  des  évolutions  des  arméesl 
Cbihoifiî§.  Il  conmienie  pari'exemco 
deceuxqui  n'ontpour  annes  qùele  f*( 
bre  &  le  bouclier  ^  il  détaille  ^âittoi^ 
If  exercice  générat.Il  finit  par  là  defcriph 
don  des  armes ,  des  habillement  êc  de 
tous  les  inftriimens  qim  font  à  l'oâge 
des  gens  de  guerre..  Il  n'efi  pasf  pi^^ 
fible^e  donner  ime  idée  de  ce  dernier 
ouvrage  ;  il  faut  le  tire  ,    &  faire 
attention  aux  planches   enluminée» 
qui  font  en  grand  nombre  »  &;  que  le 
trafdnâeaty  a^jomtes  pour  plnigrande 
clarté  '^  iti  :gens  .  du  métier  ;  feronlt 
peM-^tre^  curieox:  die  cûtmparer  la  tary 
ûtfàt  Ghinoiteaivec  id  notiae  àt  c^Uo 
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des  peuples  dont  nous  en  avons  >e'/ 
çû  les  premiers  élémens. 
=  Pour  ne  rïen  ortiiettre  de  ce  qui  à 
été  fait  pour  ces  Militaires,  le  P. 
Amiot  à  placé  à  la  tête  de  fon  volume 
la  traduÔion  d'un  petit  livre  K3^Yonç^ 
Tckeng^  ûkde  Kang-Hi  &  père  de 
FEmpéreur  régnantes  compofé  autre- 
fois pour  i'inâruâion  des  troupes. 
L'ouvrage  eftdivifé  en  dix  Chapitres, 
qu'il  a  intitulé  Us  dix  Préceptes  faits 

Souries  gens  de  guerre.  Je  vais  mettre 
)us  vos  yeux  deux  traits  de  ce  bon 
ouvrage  qui  m'ont  frappé,  16c  dans 
lequel  fe  trouve  une  inbfàle  excel- 
lente qui  peut  ^tre  utile  aux  citoyens 
de  tous  Tes  ordres' 6c  dé  toutes  les, 
tiations^  Vous  fçavez ,  Monfieur ,  que 
notre  Philofoj^ie  moderne  noiis  dit 
que  nous  n'avons. aucune  obligation  à 
nos  parens  pour  nous  avoir  donné  le 
)Our ,  que  nous  ne  devons  leur  pbéir 
qu'autant  que  la  foàblefTe  de  nos  or^ 
ganes  nous  rend  leurs  foii^s  héceflaires  , 

2ue  f  devenus  gf'ands  &  forts  ^  nous 
>mmes  :  libres  &c  iodépendans  '; 
voici  comment  iîir  cet  article  s'énOa* 
cent  la  nature  &  le  bon  fens  au  fond 
^e  I9  Oûne  i  ce  morceau  4'aUlQurs  a 


le  mérite  d'être  écrit  très-naturelle- 
ment. »  Voyez,  dit  l'Empereur ,  cora- 
j>  ment  un  père  &  une  mère  font  atten- 
V  tife  à  tout"ce  qui  regarde  leurs  en- 
»ians  ;  ils  prêtent  l'oreille  au  ion  de 
»  leur  voix;  ils  obfervent  leurs  vifa- 
»  ges  ;  ils  font  dans  des  perplexité* , 
t>  continuelles  à  leur  occafion;  s'ils  les 
»  voient  rire ,  ils  font  bien  aifes  ;  ils 
»  font  triûes ,  s'ils  les -entendent  pleu- 
p  rer.  Commencent-ils  à  marcher?  Us 
»  comptent  leurs  pas  ;  ils  les  fuivent , 
«ils  ne  les  quittent  point.  Sont- ils 
»  malades  ?  Ils  en  font  dans  raffliftion  ; 
»  ils  en  perdent  même  l'appétit  &  le 
»  fommeil.  Quand  Us  commencent  à 
»  devenir  grands,  ils  les  mftruifent, 
»  ils  leur  donnent  une  éducation  con- 
„  venable  à  leur  état,&,  quand  ils  font 
»  parvenus  à  l'âge  qui  fait  les  hom. 
»  mes  ,  ils  tâfhenf  dejeur  procurer 
»  lin  établiffement  qui  puiffe  les  ren- 
»  dre  heureux  le  refte  de  leurs  jours. 
^  Pour  le  dire  en  deux  piots ,  les  bieo- 
»  faits  dont  un  père  &  une.mère  com- 
H  blent  leurs  enfans  font  comme  ceux 
»  dont  le  ciel  lui-même  nous  comble 
»  chaque  jour ....  Conviendroit-U 
»  de  les  oublier,  de  les  meconnoitre. 
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99  de  ne  pas  avoir  la  plus  parfaite  re- 
»;  connoiffance  >  La  manière  de  ren- 
)t  dre  à  fes  parens  une  partie  de  ce 
»  qu*on  leur  doit ,  c'eft  d'avoir  pour 
>>  eux  la  tendreâe  &  tous  les  égards 
>f  convenables  ;  c'eft<le  lesrefpeôer  5 
n  de  leur  être  fournis  en  tout ,  de  leur 
»  procurer  la  fubfiftance,.de  les  entre» 
*  »  tenir  décemment  ;  &c. 

Au  fiijet  delà  vengeance  dont  les  fu- 
reurs font  confacrées  fur  la  fcène  & 
dans  toutes  nos  fociétés  nobles  fur- 
tout,  voici  ce  que  penfe  un  Empereur , 
le  fouverain  tfun  empire   immenfe. 
yf  Cbnfolez  ceux  <^ui  font  dans  Tafflic- 
ff  tion  ,  ayez  de  Tindulgence  pmvr  les 
»  défauts  que  vous  appercevrez  dans 
^  les  autres  ,  excufez  leurs  foibleffes, 
>»  pardonnez  fans  peine  les  injures  que 
>>  vous  croyez  en  avoir  reçues.- Un 
yf  feul  affront  fupporté  patienûnent 
K  fuffit  pour  étaWir  votre  réputation. 
^  Si  Telle  eft  la  doftrine  que  je  vous 
»  propofe  ;  fi  vous  vous  en  écartez , 
yy  les  murmures ,  les  querelles ,  les  ini- 
ff  mitiés  régneront  parmi  vous ,  &  la 
»  concorde ,  le  plus  defirable  de  tous 
ff  les  biens ,  s'éclipfera ,  ou  peut-être 
)f  difparoîtra  pour  toujours,»  Comment 


»  après  cela  pouvoir  vivre  tranquille- 
»  ment  ?  Quelles  douceurs  pourriez- 
>f  vojis  trouver  dans  la  vie  ?  De  quel 
»  exemple  feriez-  vous  pour  vos  en- 
w  fans? 

Dans  les  autres  Chapitres,  TEmpe- 
reur  cherche  à  détourner  fes  troupes 
de  la  débauche ,  du  vin ,  des  liqueurs  , 
du  }eu  fur- tout ,  qu'il  paroît  que  les 
Chinois  aiment  autant  que  nous. 
»  Ofîîciers  ,  Soldats,  gens  de  guerre, 
»  dit  l'Empereur,  qui  que  vousfovez, 
>»  éviter  un  .excès  fi  criant  ;  ne  crier'- 
»  chez  point  à  acquérir  des  richeffes 
»  par  d'autre  voie  que  par  celle  ds 
»  vos  travaux  &  de  vos  épargnes* 
»  Vous  avez  vosappoiotemens  nxes; 
»  ménagez-les  ;  ne  faites  poânt  de  dé<- 
♦>  penfes  inutiles.  Vous  avez  des  ter<- 
»res;  cultivez -les  avec  fôin,*8c 
>>  mettez  à  profit  ^out  ce  qu'elles  vous 
»  rendront.  Après  avoir  fuffifamment 
»  pourvu  à  votre  entretien  &  à  celui 
♦>  de  votre  famille ,  mettes  le  farphis 
»:  en  réferve  pour  l'avenir  &  pour  les 
»  temps  de  calamité  ;  &c. 
Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  et  20  Aaât  17^2. 

O  nj 
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LETTRE    XIV. 

Le  Philofopkc  du  Valais  ,  ou  Cornfpon^ 
dance  Phrlofbphique ,  avec  des  Obfir^ 
rations  de  F  Editeur  ;  à  Paris  chc[  ic 
.  Jay  y  Ubraire  rue  Saint-JacqueSj  deux 
Volumes  in^iz  de  plus  de  400  pages 
chacurt» 

CET  onvrage ,  Monfieur ,  eft 
moitié  Diiïertation  ,  moitié  Ro- 
man ;  vous  y  remarquerez  une  maniè- 
re très-ingénieuie  &  très-piquante  de 
difcuter  des  matières  pkiiofophiques« 
Le  Baron  de  Salveri  ^  jeune  Italien  , 
fait  connoii&nce  ,  chez  le  Comte  dt 
Liverty  avec  un*Philofophe  à  la  mode  9 
nommé  Sîmpal  y  qui  a  été  chafTé  de 
la  Capitale  pour  quelques  produâions 
.  bardies  :  il  fe  laine  féduire  &  endoc- 
triner par  ce  nouveau  Sage ,  qui  le 
traire  en  adepte ,  &  va  jufqu'à  lui 
confier  tous  les  fecrets  de  la  Philo- 
{ophie.  Cependant  le  jeune  Baron 
tombe  dangereufement  malade  ^rheu^ 


ié  des.  remords  arrive  ,  6t  ion  perte 
^ient  à  propos  4e •  rafermir  dans  tes 
féntiniens  de  f  eligibtt  qu'il  lui  avoit 
infpirés.  Sbnjmi'i^vck  ^rotms.  à  fon 
nouvel  élève  ce  qu'il  appelk  le  Code 
Pkilofi>phiquc'^  c'«ftfà*dicè.,.uheîe^ce 
de  Traité.despiînc^'ales  opJinipns  déB 
écrivains  qu'il  a  cnoifis  pour  (es  gui- 
des* Le  jeune  Baron  prend  laréfolu* 
tion.de  lui  cacher  fon;  changement , 
afin  de  fe  faire  donner  le   fameux 
Soier^  de  connaître  à  fond^cette  fôâe 
audadôule  qui  a  fait  dans  ces  dernievs 
<emps  des  progrès  fi  rapides  j  &  d*ert>- 
tréprendreJa  réfutation  de  leurs  |)rif*- 
clpeis ,  avec  l'aide  &  les  lumières  d*un 
^.  dt  Mcmti^Xxm  des  anciens  amis 
de -fa  maifoh.  S  impair  qui  le  crok 
toujours  Un  de  fes  plus  zélés  difciples, 
lui  envoyé  dans  fes  lettres  le  ReçueU 
des  maximes  &  des  fyftômes  des  plus 
célèhresi  Sophiftés  ulodernes^  fyftêmes 
;puifés  dans  leurs  Livres.  Vous  avez 
jparcouru^  Mqnfièur^la  plupart  de 
;ces  abfurditës  dansWs  diiFéreftsou^ia- 
ges  qui  les  renferment,  &  Je  danger 
de  ces-ténférairiËs  aflèrtions  ne  vous 
/«ft  pas  éc^ap^é.  Mais  qu'on  en.  cps^ 
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^âère  kî  lé  monârueax  eiTemblage,  H 
afaffira^^e  ne  dis  pas  d'aytjir  eonfervé 
jde  rattachement  à  là  ReGgion  de  fes 
ipères.  y:  mais  feiileiBèht  d'avoir  quels- 
4pâs  ftieurs  de  raxibn  &  de  morale 
fSOt)i^ifefei>tk  penftr'é  ^nt  à  la  fbis 
âié  £ricprsfej&  d'xqpoavante.lJe  vais*, 
Monfieurivous  énf  affeitabiei?qwlqiîes 
exemple^  ;  ce  fera  vous  en[  mbntrér 
dCti  même  -  temps  toute  l^orrèur  ÔC 
totite  l'eiccravagahce. 
1    \foici  oube  propàStion  nmi  pârôk 
ârikinëurda  CodclUe  la\Nattm  âuffi 
•évîdeate^  qiie    le  ^'jrremier  '  axiome 
-de  Mathéntatiqtie.  >iSï  la  Suprême 
m  Piiîâance  eft  4uuê  dauoi  un  êtrç  à  une 
<»  ifffînie*fageffeij  ttU'm  punk  poine'^ 
j^  eHe  petffâidniie  <3fu  elfe  ^Mzniit.  '« 
^    Suivant  un  au'ire(&;MViîrtfi/«  PAO- 
jofopiie^  ;  >f  Jupiàf  v^vctmieiix  quêlè 
d*  Dieii  des  Chrétiens.  11  reffemble  à 
yf>  un  Monarque  cbafte  &  fobre ,  mais 
^  qui  fait  brûler  Vîfs  prefque  tous  fes 
^^Sitjets ,  par  caprice  ;  ians  égardfif  à 
^  leur  mérité'^  à^euri  vices,» A  leufis  ' 

»  yertltS.  1*    .  ■  :     (^.'     ,  :  i:      ,   ■  ; 

L'auteur  de  la  Liberté  Mt  Ptnfir  dë- 
-ci^e'nectemenrc^^>'fi;K£âence  d-ua 
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)>Dieu  eft  le  plus  grand  &  le  plus^ 
.>>  enraciné  des  préjugés.  « 
-  Celui  du  Militaire  Philcffopht  : 
»  qu'un  athée  peut  avoir  des  motifs 
»  plus  réels  &  plus  iblides  pour  pra- 
»  tiquer  leà  vertus  fociales  &  pour 
»  remplir  les  devoirs  de  la  morale  , 
»  que  CQS  fuperftitieux  qui  ne  r^con* 
»  noiffent  d'autres  vertus  que  les  v.cr-^ 
»  tus  inutiles  de  leur  Religion  fkc- 
»  tice.  .     ^ 

>>  Quelle  contradiftion  n^impliquc 
♦>  pas  ridée  d'itn  Dieu  créateur  !  . . . . 
»  On  voit  un  Etre  agir  iàns  motifs* 
>>  Après  avoir  été ,  pour  ainfi  dire  , 
»  renfermé  en  lui-n^me  pendant  ime 
»  éternité,  il  s'avife  d'en  ibrtir;  & 
»  pourquoi?  Poiu*  exécuter  des  ôu- 
♦>  vrages  indignes  de  lui  &  qui  hÂ 
»  font  inutiles.  «  (J^ibcné  de  Penfer.y 

»le  ne  conçois  pas  telle  chof^st  ; 
f>  donc  elle  n'efl:  pas.  ^Telliamedi)    . 

»Je  fuis  corps,  &  je  penfe  ,  dît 
>>  M.  de  Foltaire  ;  je  n'en  l^is  pas 
»  daîvantage.  Si  je  ne  .  eonfulte  que 
»  mes^  foibles  lumières i,  irai-jé  attri- 
»  buer  à  une  caufe  inconnue  ce  qltei 
>tje.  puis  û  aifémènt  atteibuer  ;à  îâ 

Oy: 


311    L* Année  Littèratre. 

>^  feule  caufe  féconde  que  îe  connoîs^ 

>>un  peu?  «(-yr//  Lear.  Phiiof^) 

Ecoutez  l'auteur  d«  tEfprit  :  la  îen- 
iibîlitë  phyfique  feule  produit  toutes 
nos  idées. 

.    Dans  la  Philofophu  du  bonfens ,  on 
foutient  que,  »  les  bêtes  ont  une  ame 
^^  capable  de  toutes  les  opérations 
»  que  forme  Telprit  de  l'homme. 

>»  L'homme  n'eft  pas  libre  autre- 
M  ment  que  fon  chien,  i*^  (^Di3ionnairt 
Philofophiqm.^  s       . 

»  Le  root  lÀbcrti^  appliqué  à  la  vo- 
^  lonté,:a'a  point  defens  ;  car,  pour 
»  avoir  le  pouvoir  libre  de  vouloir 
^  ou  de  ne  vouloir  pas  une  chofe  ,  irl 
>»  faiidroit  que  nous  puiffions  égale-^ 
»  ment  nous  vouloir  du  bien  &  dK 
H  mal  ;  fuppofition  abfolument  abfui'* 
>f  de.  «  {Libtrtc  de  Peafer.) 

Pour  fçavoir  par  foi-même  fi  Tame 
eft  immortelle ,  il  faut  d'abord  être 
bien  certain  x|u'elle  exiile.  (^A.  B.  C. 
Deuxième  Entretien^ 

Voilà  donc ,  Monfieur ,  la  doârine 
&  la  morale  des  Sages  de  ûotre  fiède  ! . 
le  vous  fais  grâce  d'une  infinité  de 
blafpbêmes  de  l'infenfé  la  Ménie  8c 
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de  Texécrable  auteur  du  Syjlême  de  la 
Nature,  Je  crois  auffi  que  je  n'ai  paè 
befoin^de  vous^rapporter  les  réfuta-»  ' 
tions  que  Fauteur  fait  écrire,  au  Barroo 
lie  Saiveri  &  à  fes  amis  ,  contre  lotîtes 
tés  abomifiatioiîs.  ^. 

Le  Comte  &  la  Cômteïïe  de  Liverr^ 
â  qui  Simpal  n^avoit'  pas  fait  part  àe 
fes' idées  dans  toutes  leurs  conféquen^ 
<es ,  étoient  devenus  paffîonnés  pour 
la  nouvelle  Philofophie ,  fans   bien 
connoître  l'objet. d^  leur  engoûment. 
La  Comteffe  ftîême ,  malgré  les  re- 
montrances  de   fes  proches,   veut 
«donner fa  fille  ^Simpal ^t^\  fe  réjouit 
d'avance  dîme  ff  belle  fortune;  mais 
•le  B^ron  cte  SMven  leur  nlontre  le 
Code  PhllofophiqHe  ^  qui  les-  fait  frémir. 
■  Quand  Simpal  a  fini  de  lui  envoyer 
les  extraits  de  tous    ks   nouveaux 
fyftêmes,  il  lui  écrit  fes  vrais  fenti- 
mens  depins  fa  dernière  maladie  ,  &: 
"^le  deffein  oîtil  eft  de  rendre»  Je  Gode 
'  public  &  d'y  jtrindre  l'antidote.  Le 
'  Comte  &   la   Comtefle  :  congédient 
ou^ toujours  les  PhîIofopheS'  qui  font 
rouverts  dô  confufion. 
'.«oPâfmilesLettresquicomjîcfent  o^x 

6>vj 
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ouvrage,  il  en  eft  une.tiès-curieufei 
oîi  Simpal  initie  le  Baron  dans  les  pitis 
fecrets  myftères ,  &  lui  développe  1er 
grmtd  art  de  là  compoiition  philofo- 
phicfuei.Vousy  reconnoîtrer  les  pra- 
tiques admirables  dont -on  tait  un 
ufagë  fi  heùreuTc  parmi  nous  dans  ce 
fiède  de  bonne  foi  &  de  lumières* 
Ce  morceau  eft  curieux,  *»  Pçur  dé» 
»  truire  le  Chriftiànifme ,  dit  Simpal^ 
y>  il  ne  faut  pas  toujours  l'attaquer  de 
$ê  front  ;foùvent  on  réuflît  mieux  fous 
;5>  un  v6ïle  fpécieux;  &  dans  un  ou- 
-9}  vrage  littéraire  on  £;ait  infînuer  des 
M  maximes  captieufes ,  plus  efficaces 
5fvqu\me  controverfe  théologique. 
'»>:  Cette  méthode  peut  être  comparée 
1^  aux  rufis  dt  la  guerre.  Combien  de 
»  fois  des. manœuvres  fecrettes  ont- 
»  elles  procuré,  la  viûoire  ,  qu*une 
f>  armée  de  cent  mille  hommes  n'a«- 
»  roit  pas  remportée?  Il  en  eft  de 
f>  même  dans  la  guerre  philofopbique; 
n  une  fine  induftrie  a  plus  de  fuccès 
9>  que  des  argumens  en  forme.  Je  vais 
».yous  en  citer  quelques  exemples  ; 
M  votre  imagination  viiye  &  féconde  ^ 
n  fçaura  non  -  ÀiUeiment  les  iiaiter  , 


Année  177V        ?^ï 
»  mais    en    créer    de    nouveaux. 

»  Premiért  rufe.  Au  lieu  de  combattre 
>>  direÔeinentia  Révélation ,  feindre 
*>  de  là  reconnoître  fur  certains  objets^ 
»  afin  de  les  détruire  plus  sûrement 
>^  enfuite,  BayU  excelle  dans  ce  genre  : 
>>  ayant  tâché  d'établir  que  l'immorta- 
»  lité  de  rame  ne  peut  être  prouvée 
>rpar  la  raifon,  cherchons»  dit-il,  fi 
>>  Dieu  a  décidé  pour  rimmortalité 
*>  de  notre  ame. ,  &  tenons-nous-en 
>>  à  fa  décifion  comme  à  un  arrêt  dé- 
»finitif  .&   infaillible.    Après   avoir 
»  plaidé  très  •  fortement  la  çaufe  des 
>>  Manichéens ,  la  Révélation  ,  dit-il , 
»  eft  Tunique  magazin  des  argumens 
M  qu'il  faut  oppôler  à  ces  gens  là;  ce 
n  n'eft  que  par  cette  voie  qu'on  peut 
»  réfuter  Téternité  d'un  mauvais  prin- 
»  cipe.  Et  ailleurs,  fur  le  Pirrhonifme, 
»  qu'il  appelle  un  grand  pas  vers  la  Re» 
»  ligion  Chrétienne:  on  doit  avant  toutes 
n  chofes  leuï  faire  fentir  (aflx  Pirrho- 
»  niens)  l'infirmité  des  lumières,  na- 
»  turelles  ,  afin  que  ce  fentiment  les 
»  porte  à  recourir  à  un  meilleur  guide 
»  qui  eft  la  foi.  Or,  comme  Bayle^Xt^ 
i¥  que  en  mille  endroits  la  Révélation  , 
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9f  ces  aveux  fimulés^  ne  font  qu'urt 
>y  prétexte  fpécieux  pour  établir  le 
n  Manichéîfme ,  fe  Krrhonifme  ,*p.ar- 
ff  là  précifément  qu'il  dît  que  la  Ré- 
y  vélafîon  feule  peut  les  combattre, 

»  Autre  moyen:  pafler  fous  filence 
0  les  faits  fondamentaux  que  les  Gbré- 
»  tiens  défendent  avec  plus  de  vî- 
»  gueiir  &  d'avantage ,  &  s'îattacher 
f>  aux  objets  de  détail.  Ainfi  détruire 
f>  une  date,  un  petit  fkit ,  une  généa- 
n  logie  ;  prouver  que  TArche  n'a  pa 
»  contenir  tous  les  animaux;  que  les 
n  exploits  de  Samfon  font  ridicules  ; 
»  que  le  Soleil  n'a  pu  sV^êter^ôcc. 
f>  Une  feule  de  ces  difficultés  (ôcifen 
»  eft  mille)  bien  preflee  ,  anéantu 
>f l'Ecriture,  &  conféquemmeiU  la 
n  Religion, 

M  Donner  fontes.  les  maximes  de 
yf  l'Evangile  comme  à^s  préceptes  ; 
»  &  la  flu>rale  devient  outrée  ,révoI- 
»  tante.  Eriger  en  points  de  foi  les 
»  opinions  des  Théologiens  ;  &  que 
»  de  bizarreries  !  S'attacher  à  l'écorce 
v^  des  cérémonies  des  rites ,  &  tout 
»  y  paroi t  puérile.  En  relever ,  en 
*  )>  railler  tes  abus^  tes  confondre  avec 


#  le  ciilte ,  &  on  en  donne  Tidéé  Ist 
'  >f'plus  groflîère ,  la  plus-  fuperftitreufe. 

w  Tirer  les  conféquehees  des  princf- 
w'pes  ;  fiiffent-elles  défavouées ,  elle^ 
_>r  frappent  toujours.  Ainfi  ,  d'après 
^>>f  rintoféra^ce,  pro^pofe^t-onrle,  Chrîf- 
»  tianifme  com-ftie  une  Religion  de 
»  fang  ;  d'après  le  cuke  des  Saints  , 
»  crie-t'On  à  Tidolâtrie.  Aucun  ou- 
w  vrage  mênie  de  Littérature  oîi  Von 
fif  ne'puiffe  fidement  infinuertous  ces 
«-difFerens  traits. 

•  »  Prendre  un  mafque  ,  pmir  dire- 
.  »  hardimeiît,fous  un  perfonnage  ^tran- 

-  »  ger,   ce  qu'on'  n'oferoit  dire  foi- 

nmème;  ce  moyen  a  été  utilement 

n  &    fréquemment    employé.  Nous 

^  avons  des  voyageurs^  Turcs  ,  Chi- 

♦rnois  ,  Juifs- ,   Perfains^ ,   Sauvages  , 

»  Péruviens ,  &  même  des  Gabalifti- 

«^ques.  Il  eft  dans  toutes  les 'règles , 

»qu\m  Juif  parle  en  Juif ,  ira  Chi- 

»  nois  en  Chinois,  STconféquemmerit 

»  qu'il  infulte  les  dogmes  &  le  culte 

^  des  Chrétiens.  Il  eA  dans  les  règles 

»  encore ,  qu'un  voyageur  ne  foit  pa^ 

-s>  cenfé  inftruii  à  fond>  &  conféquem^ 

.iim^at  les  bévues  >  fes  faux  odrré^ 
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)»  ne  lui  font  pas  imputés  ;  ce   'Cont 

^  des  méprifes  &  non  des  calomnies, 

»  Vous  fentez  combien  de  tels  rnsS- 

f>  ques  donnent  de  Tavantage. 

.   »  Autre  expédient  aufli  fécond  :  ce- 

»  lui  des  allégories;  je  m'explique. 

»  Dans  ces  Voyageurs  ,  6c  même  dans 

M  toutes  les  hiftoires  &  relations,  il 

»  eft  très- permis  de  rapporter  les  di». 

»  verfes  fuperftitions  des  peuples.  Or 

»  avec  im  peu  d'adreffe  ,  pas  un  rite , 

»  pas  une  erreur  ,  ,pjas  un  ufage  gro- 

»  tefque  ou  fùpèrftitieux  dans  l*Uni-: 

»  vers ,  qui  ne  peigne  les  dogmes  ou 

»  les   rites   Chrétiens.    Ouvrez    nos 

>>  Livres,  vous  en  verrez  mille  exem^« 

»  phs.   Pré/ugé^  c'eft  le  dogme  ,  la 

»  foi  ;  Superjiition ,  c'eft  le  cvXx^»Bon^ 

»  &  Fakir  ,  les  Prêtres  ,  lei  Moines. 

^>  Voyez  la  réponfe  du  MouUa  dans 

»  les  -Lettres  Perfannes  ,  ou  celle  du 

»  Prêtre  Egyptien  à  Un  homme  qui 

>>  ne  vouloit  pas  adorer  les  oignons  : 

»  Tais- toi ^  mifcrabU^  t€S  blafphêmes 

n  me  font  frémir  ;  ceft  bien  à  toi  à  en 

^ifçayoir  plus  que  le  facré  CcdUge.  Le 

»  grand  Lama  de  là  Tartafie,  c'eft  le 

#>  Pape,  Le  fils  du  Solpil,  fondateur  de 


M  rEmpire  des  Incas,  l'auteur  du  Chrii^ 
»  tiatiîfine,  &c.  Cette  clef  s'étend  à 
»  tout  ;  vous  en  fentez  la  juj[leffe,& 
i»  les  fruits,  ta  méprife  n'eft  pas  "pof- 
^  fibU  9  rallufipn  étant  auûi.  paipaj>le 
i>  que  il  on  écrivoit  le  no(n  au  bas 
n  de  l'emblème.  Aînfî  déclame-t-on 
»  hardiment  à  Pari$  contre  les  fupe^ 
9f  tilions  régnantes  ;  car  enfin,  peut? 
H  on  empêcher  un  Philofophe  d'atta* 
jfi.^uer. celles  des  Indes?  «  y.  ? 
i  îCét'oiusfiage  j.Monfieùr, eftimxleJ 
fdiis  inftraôi^  &  «tes  plus  agféablë^ 
îjuè  l'on  ait  écrits'  fur  ce  fujet  imporv 
tant ,  &  qui  doit  tous  les  purs  attirer 
de  plus  en  plus  l'attention  publique. 
L'atiteur  a  mêlé  avee  beaucoup  d'à* 
«ireffeles  évènemens  &  les  difcuffions^ 
fttivàat  que  les  diffél'ens  objets  le 
comportent  ;  ibn  &yit  eft  gai  ou  fô- 
Yèrè  ,  léger  ou  eherg^ue.  Enfin  on 
ne  peut  guères  lire  cts  ^Lettres  fans 
.  ^reffentif  f4ef  Thorreiir  pour  les  danse- 
jeux  fy ft^îues,  qui  y  fontdévefeppésj 
&  c'eft  leof  avoir  ppn^  ,ua  coup 
t^errible  que  4e  les  avoir  réi^nis  fotlï 
om  ipênïç  ppint  de  yue. 
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Journal  Hijionquê  &  Politique  des 
principaux  Evkntmens  des  diffïrerites 
Cours  de  t Europe  ;  à  Genève  ;  te 
premier  Cahier  pafoîtrd' le  lôOBobr'e 
prochain. 

MuÊ  £  r|>eâacle  des  évènemeas  pubKcf 
eft  faos  contredit  un  dies  phis  piqnans 
cpi'on  puiffe  offrir  à  la  curiofité  des 
Léâcnrs.  Ceft  l'objet  ^ffeotid  des 
Gazettes  ;  mais  on  fe  plaint  tous  Tes 
jours  que  TempreiTeiffent  du  Public 
à  les  accueillir,  les  a  multipliées  am 
point  qif il  eft  peu  de  perfbnnes  Cel 
état  de  fe  les  procurer  toutes;  Cepeny 
4ant  on  (çût  qu'il  n'en  eft  aucune  qui 
ne  pnifieintéreffer  par  quelqu'endroit, 
&  dans  laquelle  on  ne  trouve  four 
-vent  des  faits  ou  des  détails  cpi'oa 
cbercheroit  envain  dans'  les  autres. 

-  D'après  ires' réflexions  jiidîcieufes  ^ 
les  auteurs  ou  rédaflerirs  de  ce  Aou- 
yt^xi  Journal  Hijloriqae  &  PoRncfueSt 
flattent^  avec  raifon ,  que  le  Public 
leur  fçaura  gré  de  leut^  travail.  Cetoif- 
vrage  ^  beaucoup  moins  difpçndieux 


qu'aucune  *  des  Gazettes  accréditées  , 
&  beaucoup  plus  étendu^  renfermera 
tout  ce  que  les  papiers  publics  de . 
l'Europe  entière .  pouri'ont .  contenir 
dô  faits  intéreflans,  d'évènemeri»  eu-  . 
rieux ,  de  mémoriaux  relatifs  à  laPQ-i . 
Jitique  générale  &  partigiilièrç; 
.  Maïs,  comme  tous  les  faits  rappor-^ 
tésdaiîs  les  Gazettes  ne  font  pas  éga- 
lement imjK)rtans  ,  on  ne  détaillera 
fjue  ceux  qiii  demandent  d'être  dé- 
veloppés avec  uaecei'tàine  étendue , 
&  l'oft  fe  bornera  ,  à  regard  des  aifr. 
très ,  à  une  fimple  analyife  :  c*eft  l'uni- 
que moyen  àt^  tout  dift  fans  fe  ren- 
dre ifaftidieHx.  On  aura  foin  d'y  infé- 
rer en  entier  les  pièces  originales  qui 
le  isnériteront  ;  telles  que  les  Traités  ' 
de  paix  ou  d'alliance,  les  retations 
des  Généraux,  les  lettre*,  les  aâes 
authenticfues ,  &c ,  &:c,  &c. 

On  faifiroit  mal  cependant  l'iclée 
4Îe  ce  Journal^  ft  on  ne  k  regàrdbit 
que.  comme  une  fîmple  compilation^ 
ou  comme  une  çopîç  fecvile  de  quel- 
ques papiers  politiques  qui  l'auront 

*  On  compta  en  Europe  plus  de  à««| 
cens  Gazettes. 


précédé^  Il  fera  le  Prlcis ,  T Extrait  ^  la 
RèduSian  xie  toutes  les  Gazettes  de 
FEiirope  fans  exception.  Indépendam- 
ment des  fecours  qu^elles  pourront 
fournir,  une  correipondance  sûre  , 
^  ià  laquelle  différentes  Cours  dai* 
gnent  prendre  intérêt  * ,  mettra  le^ 
auteurs  en  état  de  les  reâifier  fouvent, 
d'éclaircir  les  bruits  encore  douteux  , 
de  fupprimer  ceux  que  l'événement 
«ura  démeiitis  ,  &  dé  fuppléer  aux 
pmiffions  qui  leur  fi&ront  échappées. 
Enfin  cet  ouvrage  formera,  avecle 
temps,  une  efpèce  d'hiftoire  générale, 
oii  feront  détaillés  les  projets ,  les 
démarches   de  toutes  lés  Puiffances 
de  FEuropè ,  les   refforts   que  leu^ 
politique  aur^  fait  mouvoir ,  leurs 
efforts  ,  leurs  fuccès  &  leurs  revers. 
Le  ôyle  fera  tel  que  le  fujet  le  com* 
.  porte  &  Fexige  ^  c'-eft-à-dire ,  fimple^ 
clair  &  précis  ;  les  évèneméns  feront 
diftribués  par  ordre  de  date, -& ran- 
gés fous  les  titres  des  Cours  ou  des 

*  Plufieurs  perfonnes  font  occnpées  de  h 
traduàion  des  Papiers  Angloîs ,  des  Gazettes 
Su^^oifes ,  Danoifes ,  Rufles ,  Flamandes  j 
Allemandes ,  â(c« 


pays  qui  les  auixmt  vuédorre.  Chaque 
cahier  fera  terminé  par  un  article 
d'aimonces  &  avis  divers ,  qui  com- 
prendra tous  tes  objets  d^ltilité  &  de 
curipfité  générale.  On  niettra  à  la 
tête  des  premiers  Journaux,  im  Ta/- 
ileau  abrégé  de  rétat  politique  a3uel  des  « 
différentes  Cours  de  t Europe^  &  oa 
continuera  ce  Tableau  ai»  commen-^ 
cernent  de  chaque  année.. 

Ce  Journal  tera  compofé  de  deux 
leuiUes  &  demie  ;  ou  foixante  pages 
//2-I2  ,'Caraâère  de  petit  romain  &: 
de  petit  texte  ;  il  paroîtra  exaâement 
les  lo,  20  &  30  de  chaque  mois,  &* 
il  coûtera  ^  tant  à  Paris  qu'en  Provin- 
ce, 1 8  livres,  franc  de  port.  On 
foufcrit  aâuellement  à  Genève ,  chez 
Chirol;  à  Paris  ,   chez  Panckoucke  , 
Hôtel  deThôu,  rue  des  Poitevins, 
ëç  chez  les  diflférens  Libraires    de 
l'Europe.  Il  eft  inutile  de  prévenir 
q\fil  faut  avoir  Tatt^ention  d'aftan- 
chirle  port  des  lettres  &  de  l'argent. 

Codex  Monafiicuu  ^ 

X)  E  S  P  R  l  Z ,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi  &  du  Clergé  de  France ,  demeurant 
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à  Paris,  rue  Saint*  Jacques  ,  donne  t 
avis  au  Public ,  &  à  toutes  les  Mai-  l 
ions  Religieufes  dti  Royaume ,  qu^au  ' 
premier  Novembre  lyyi  il  commen- 
cera l'imprefllondexe  Code  Monafiïqîic^ 
3  vol- i/i- 4^.  d'environ.  8oo  pages, 

ft  qu'il  propofe  par  foufcription  ,.fur  le 
pied  de  30  livres,  dont  15  livres  ea 
ioufcrivant ,  &  i  Ç  livres  en  livrant 
Touvrage.  U  prévient  qu'il  n'en  fera 
tiré  que  très-peu  d'Exemplaires  au- 
delà  du  nombre  arrêté  par  les  Souf- 
çripteurs.  Les  Maifons  Religieufes,  qui  . 
voudront  leur  Règle  particulière  en 
format  i^- 1  x ,  auront  foin  de  le  pré- 
venir avant  le  premier  Novembre 
prochain  ,  parce  qir'il  ne.  fera  plus 

,  temps  de  foufcrire  après  ce  terme.^ 
Cette  Colîeâion  intéreffante  com- 
prendra Jes  Cônftittitiôns  de  tous  les 
Ordres  &  Congrégations  du  Royau- 
me ,  rédigées  en  conféquence  de  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1768.  Le  Texte  de 
I3  Règle ,  commune  à  différentes. Con- 
grégations ,  précédera  toujours  les 
Conftitutipns  qui  en  dériveront  ;  & 
on  trouvera  à  la  tête  de  chacun  ,de 
ces  Statuts ,  un  précis  fur  l'origine  & 
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l^tat  aûuel  de  l'Ordre,  ou  Congréga- 
tion dont  il  fera,  la  Loi  ;  &  à  larfln 
èe.  rbuvrage  ,  lès  Lettrèis  -  Patentés 
confirmatives^  avec  TÀrrêt  d'enregif-. 
trement^  ^ 

Je  fuis,  &c. 

;   A  "-Paris  cc^z  Août  ^^yz* 


:     t  ET  T  R  Ê    XV- 

Journal  Jtun  Foya^c  autour  du  Monde 
-,  .tn  iy68  ,  lyff^  r^77^  9  '77'  9  conu^ 
naru  Us  divers  évinçmcnsdu  Foyagt , 
avec  la  Rdatîçn  des  contrées  nouvel'* 
lement  découvertes  dans  Phémiffhirc 
,     méridional^  une  Difcription  de  leur 
fol  €rd^  leurs  preduSions ,  ,&plttfieurs 
fihgularités  dans  les  Habits ,  les  Cou^ 
tûmes  y  les  Mœurs  y  la  Police  &  les 
Manufactures    de   leurs    Habitâtes } 
fraduit   de    fAnglois  ^  par  M,  dé 
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^    FriviUe  ;  à  Paris  chei  Saillant  & 
Nyon  ,  rut  Saint  Jean-dc-Bcaiiyais  i^ 
..    un.  VoLumc  in^%^  de  $^:ipag^. 

M^ .  de  la  Landc^  fit  paroître   en 
1764 un  Mémoire,  dans  lequel 
il   démontra    que  l'epdroit    le  plus 
propre  pour  obferver  le  paflage  de 
•   yénus ,  qui  devoit  arriver  le  3   Juin 
1 769 ,  étoit  le  milieu  de  la  Mer  Pa- 
cifique. Le  Gouvernement  Anglois, 
déterminé   par  Iqs  demandes  de  la 
Société  Royale  de'Lohdres ,  fit  armer 
un  Vaifleau  y  dont  il  donna  le  co»- 
manderaent  au  Capitaine  Cooke^  &■ 
fur  lequel  s'embarquèrent  M"  Banks 
&  Solandj^r  ^  SçaVaw  qui  îouiiTent 
dans  toute  J'Europe,  d'une  réputation 
[uflement  méritée.  C'eft  le  Journal  de 
cette  expédition  ftîôntifique^  dont  on 
donne  ^ijô^it^'hui  là  tradtt^n^^ 

•  L'auT^t^^îdu  Jounîaî  décrit  fitccioc- 
tem?ntlçsi(fefedroitsun  peu  ressarqua- - 
hles  jiç  eè;  voyage ,  Vifle  dcMaderc  \,  la 
ville  de .  Rio  -  Janeiro  ^  qui  eft  la  plus 
belle  &  là  plus  cônfi^éràble  àixSreJil^ 
la  baye  èk  Bon^Succh  ;  il  parle  des 

mêmes 


tekoLts  Hcûx  que  ctisk  àont  M.   dt 

BottgaintUie  hit  mentiolî.  L^ifle.que 

ce  dernier  nomme  Taïn  eft  appéllée 

dans  ce  noivveau  ^ojr^ge  Oiahiti.  M* 

Sùknder  ^it  une  relation  très-circôni^ 

lançîée  des  moeurs  &  du  gouverne^ 

ment  dé  cette  Me.  »  Otahid  cft  fous  le 

»  gouvernement  d'un  feûl  chef^  qtii 

.  j»  jouit  il^g  pouvoir  illimité.  Ce  Sou» 

H  ventifi  nomme  fes^JLiciutenanS  dans 

:ii  les  Afférens  dîftriâteJv  Ceux-ci  font 

,^  chargés  d'entretenir  te  %on  ofdre  & 

:»  de  lever  des  impoli tions  qu'une  loii- 

.1»  gué  habitude  a  érigées  en  droits; 

»  Ces  Irifulairés  fôiit  fournis  à  des 

i^  ufages  généralement  recohntvs^  q<ii 

if  leur  tiennent  lieu  de  loix  écrites. 

>>  D'anciennes  coutumes  ont  aiiné5^^ 

n  des  amendes  ou  des  châtimens  à  de 

'  i>' certaines  feutes  ou  dfe  certains  cri- 

;  »»  mes  mii  peuvent  troubler  Tordre  & 

1  »  la  tranquillité  publics.  Les  yôfeurs 

'  W  y  font  punis  félon  la  nàliire  ilu  vol. 

»  11  y  a  peiné  de  mort  pour  ceiîix 

<,-^qui  auront  dérobé  des  armes  Ou 

»  quelques  pièces  tf étoffe.  L'ufage  eft 

^ide  les  pendre  à  des  arbres ,  ou  de 

j>ies  précipiter  dans  la  Aier.  Mais  cette 

-  f»  iiévérité'^^  fi^t  lieu^  eontre  ceux^ 
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9)1?  l'Av^éfi  if ttwjwhe; 
#  qui  fie  voleat  qtier  des  A-otts  roit'âcs 
^  provifions  débuche  ;  les  .voleues 
^  ta  (ont  quittés  pour  la  haftoooade 
.>»  de  une  jneftjtoiion  (oxcé^^fi  elleteft 
'jâr  poffîtxle,  :  Cetjt^  ipiattqiie  .pacoit< âtœ 
4K  aSe%  f^udiiti^ufe  4tl^  ^pemès  pbiir4a 
«M  s^fiit  faute /icMnt  fagemeatprofiorr- 
f»^  tiQftnéçs  nuK  moiif$  qui  l'ont  iàk 
.ii.coicam^tfjç.U^peivfeiilrqueiCeltttqiiî  ^ 
^  a  I9 .  lâcheté  4cvoiQr  téa  aràies  oii 
^nijuftlques  fvbcm  ^  leile ,  oc.  psént 
>»ê»e  qu'uft  f  sirefleux  ^u  un  a\^ara, 
.Hvi^e^  égalem^ot  nm6bU4i  qoe  la 

H  fociét^  itfk  it^reffée  à  répjrflQBor. 
i^^»  Muis  ce  (îpr^^  felôn  ^eux/uhebar- 
?MJ).are  .cruauté ,  d'^ter .  la  v*e ^  à  un 

M  hcHâme  que  iaj^ifn  a  contraint!  ^ 

.Miati^faife  les^eÊrs  irréiiiibhies  deJa 

'0  nature.  »>    /  .  ♦  - 

La  plupart  des  jiabkansnde  nMe 

,|fl^  ont  ^K  pieds  fr<^  pouces^  jdaîs 
;  leur  vigueiLirfieriépoad  pas  àrtetiruiUe 
/m  k  le^  qwrrpre.  Leur  tewt  eft  de 
.eoqleur  br^zée,  plus  ^atr  «pendant 

que  eelui  des  indigènes  deri^ttiériquf  ; 
,  Leurs  v<^temea5iofitd^me^toflR^aiSèr 
>  ^Agulière  qu'ils  i&briqubenteuyrniéni^s 
.  avec  l'écoFC^  d^u^i  orbufte  culirvé^aas 
y|ep«ys.  jÇbiKWir  d^oe  rà  ces  yêse- 


inen^la  forme  qii -il  aime  1^  Hiieux*; 
L'ufage  de  fe  peindre  les  ftffes  d*uiï 
feleu  foncé  eft  commun  aux  deux  fexes. 
lis  fe. piquet  la  peau  avec  un  Of 
I^oîntu ,  &  verfent  fur  ces  piquôres 
«ne  teinnire  bleue  qu'ils  appellehtr 
Tat'iow:  La  circoncluon  eft  généra* 
lement  pratiquée  parmi  eux  fans  BMtre 
motif  que  celui  de  la  propreté.  Lé» 
femmes  è^Ouàiti  remporteroicsnt /te 
prix  de  la  beauté  (v^  toutes  nos  Êu^ 
fopéennes.  Elles  nemettent  pasiâ  cort-^ 
tinei^e  au  nombre  de  leurs  vertus.  * 

»'Les  coutumes  de  ce  peuple  n'ac- 
»  cordent  au  Souverain  de  Tlfle  qu*tme 
9  feule  époufe  ;  mais  ^les  lui  IdfTeht 
n  la  liberté  de  fe  ch(»fîr  un'  tétiàitk 
#  nombre  de  concobines.  La  potiSûqcie 
»»  barbare  de  ce  gouvernement  exigé 
»»  que  tous  fes  eqfans  naturels  foient 
I»  étouffés  en  naifiant ,  pour  prévenir 
H  les  défordres  que  pourraient  occa* 
»»  fioniier  ieuns  co«)imines'prétention9 
1^  à  fuccéder  à  la  fouveraîneté,   • 

>»  La  marque  de  la  fouveraineté^ft 
M  uneefpece  de  ceinture  rôuge ,  à  la-» 
M  <]«ielle  les  habitans  donnent  le  m>tn 
H»  de  Matô:  lxn&{wVErtày  i^Vft  ainil 
-•^quo  fe  ^QCanine  >cpujoufis  kl -ehefî 
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>>  ceintv  pour  là  première  fois  xeitê 
n  iBarque  de  fon  autorité ,  toute  riflé 
»  fe  livrç  à  des  réjouiflances  publi- 
>f  ques  qui  dui^ént  trois  jours  confé^ 
»  cutifs.  L'£rei,  après  fon  inveititure, 
H  eft  toujours  fervi  à  table  par  les  per- 
»  fonnes  de  fa  fuite.  Ses  courtifaus  lui 
^.coupent  les  morceaux  ,  qu'ils  lui 
>»  mettent  dians  la  bouche  avec  les 
»  doigts  ,  qu'ils  doivent  tremper ,  à 
»  chaque  fois  ^  dans  une  bole  de  lait 
»  de  noix  de  cocos. 

»>  l^'énumération  des  habitans  de 
»rîfle  fe  monte  à  fëixante  &  diiSc 
»  mille»  Us  croient  rexifïencè  d'un 
^  Êtrç  fuprêïne.»  auquel  ils  dontient  te 
^  no;n.  de  Màwwc  Ce  grand  Être  a 
»»  engendré  un  nombre  infini  de  divi^* 
M  nités  fubalterdes  9  qui  font  chargées 
â>  de  préfider  aux  différentes  parties. 
M  de  U  création.  Le  Maw*we  fecoue  la 
»>  terre  au  gré  de  fes  caprices  ,  ou 
f¥  plutôt  il  eft  U  Dieu  des  tremblémens 
i>  de  terre,  i# 

Le  4  Juin  17^9 ,  les  favans  Anglois 
profitèrent  d'un  ciel  ferein  iBt*  fans 
luiage  pour  obferver  le  paflage  de 
Vénus  avec  la  plus  fcrupuleufe  exac- 
titude ;  l'obier  vation  réuîS]^  aufli  cçm- 


tolettement  qu'on  pou  voit  le;  defirer. 
En.  partant  d^Otaàin^  iis  abprdent  à 
différentes  ifles  dont  ils  nous  donnent 
ladefcriptipn*  CeUp  à'Oahéna  eft  un 
des  féjpurs  les  plus  enchanteurs  que 
l'imagination  puiffe  fe  repréfenter  ; 
les  habitaniifbnt  diftingués  par  leur  ca-^ 
,  raâère  d'humanité  y  de  droitiîre  &  de 
£ranchi£e.  Celle  de  Bola-Bola  avoit 
été  inhabitée  jufqu'à  ce  que  les  Sou* 
verains  à^Otakiti  &,  des  Mes  voifines 
en  firent  un  lieu  d'exil  pour.lejjrs  cri- 
minels.  Le  jiombre  de  ces  .exilés  s'ac-^ 
cruf  tellement  par.  les.  transfiiges  qui 
vinrent  s'y  rendre  pour  fe  fouuraire  à 
la  punition  de  leurs  crimes ,  que  bien* 
.tôt  les  produâions  de  Tlfle  fui-ent 
ipfuffifantçs  pour  leur  fuhiiftance.  La- 
.liéceffité  en  fit  des  pirates,  &  ils  f^ 
firent  de  toutes  les  pirogues  qu'ils, 
rencontrèrent.  Ces  Infulaires  font  d'un 
naturel  cruel  &  intraitable. 

Depiiis.leur  départ  du  cap  Horn  ,• 
les  voyageurs  affurent  qu'ils  déçou* 
yrirent  quinze  Ifles  toutes  inconi^ues 
auparavant  en  Europe.  Us  eurent  quel* 
ques  combats  à  efliiyer  avec  des  piro- 
gues d'Indiens.  Dix  ou  douze  coups 
dt  canon,  fufErent  pour  leur  faire. 

'  P  iij 
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prendte  là  fiiitev  Erf  contimiant  leur 
rowte  vers  le  Sud-,  ik arrivèrent  à  la 
N^u^cUe-Zilande.  Leshabitafisde  cette 
contrée  font  affaWés-  &  hofpitàiieîs» 
L'<|tiîeur  du  iowtnzX  raconte  une  atiee* 
dote  qui  en  eft  la  preuve^  Cefiuiie 
aventure  arrivée  à  un  dejes  compa- 
gnons dfe  voyage.  «  On  de  nos  (Mî- 
b¥  ciers^dit-it^alla  v^iiter  une  habita^ 
n  tîon  Ubléc  ;  une  viç^ille  femme  e» 
)i»  fortit ,  6c  r>nvita  à  entcer  dans  la 
n  maîf<^ ,  oii  étoient  une  douzaine  de 
>r  perfonnes  ^ififes  à  mt  repa9  d^écré-^ 
my\^i  de  mer  .&  d^  patates.-  Ce» 
jé^  isonneS  gépsle  preâ^reifidés'alleoîr 
>^di  de  maneer  avec  etfx»  Après  le 
>^  repas  ,  l'Officier  levât  ûî  quelques 
^  petits  pi^ns  ^to^  &..de  clous 
w  qu^ils  aceeplèrent  avec  \ckt  %  ils  lui 
>»  prë:fentèrent  une  ^eune  &:  jolie  fille  9- 
91  qui  dôvoît  acquitter  plus  partictH 
»  lièrement  les  devoirs  de  ta  recon* 
*>  noîflanee  &  .de  l'bofpitalité. 
-  >»  Quelques  heures  après ,  tin  vieil- 
>^  lard  5c  dpeux  femmes  arrivèfent  dans' 
>»  cette  maifon:  ils  faluèrènt  toute  la^ 
»  compagnie  avec  beaucoup  de  gra*' 
M  vite ,  oC,  avec  les  formalités  uiifées 
»^daas  ce  :pays»  Ce  ialut  QQO&&t  à 


lé'ft^^pprcHQher  Ton  de  l'autre  jSd£t%, 

aif^è&  pQor  iQ.  ^c^dre  doucement  1^ 
i^èo^  dti  nez  î  ce  qu'utï  fp^aieuf} 
^pouiroit  aifénient  prendre  pour  un> 

jtMifer*  L'OJflkier,  en  prenant  congé' 
>»  <îk  fes  hôtes,  voulut  fe  conformer 
>e9u^  ufages  Te^i&^  &  fit  agréable*^ 
n  inçnt  la.ran4e.de  touile&riea.  Cette 
>J  «jtejati^o  leer  fit  im  extrême  plaifir^ 
}t  \\s  lui  doniîièrent ,  pour  s'en  retour-^ 
n  n^n ,  un  cofidaÛetu- ,  pour  ie  mener 
H  par  un  ctiemin  meilleur  ôt  plus  com^ 
^  mo^  que  celui,  c^u'il  ^oît  d'abord^ 
>^.itjivi.  Parrtout  où  ils  rencontroient 
ndesrrmiffeatpc  ou  det  foffés  pleiit»^ 
>ibâ'eau,:  pratiqués  en  gixmd  ngmbro^ 
ft^d^ns  k  campttQe  pour  en  acrofer 
;>jr  les:  terres,  riodieaprénoit  rOfiGicier 
H  fur  jT^.  épaules^  &  parotâficât  ntême^ 
>^ibuhallci^  d^  le.tr^i^rt£T  da  cette 
>ttn^ièr^  pendit  loutle.  chemiiw»» 

.  Ce^qui  vous  paraîtra  hieh  étrange^ 
Mcmiieur ,  clft  qi*é.ce.peuple  fi  doux» 
il  ofi(âeux>  eft  atitropopbage.  Les 
Mo^^Mr^  Àn^ois  .trouyieréoi  dao» 
les  {pirpgiofd  des.  Indiens  iplufieurs^ 
paniersf^'jyis  «xammèrent ,  &: ,  à  leur 
grande  fuffp^e  ,  ils  y  virent  plufieurs 
i^embi^  £&!d!^ti;€S  j^ties  du  corps. 
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bumam    qui    étoient   rôties^    horC^ 
que  nous  nous  informâmes  de-  ces 
peuples ,  dit  la  Relation ,  comment  ilr 
avoient,  eu  cette  afFreufe  nourriture  , 
M  ils  nous  répondirent  qtïe,  cinq  ou  fix 
». jours   avant  notre  arrivée  ,   uae* 
»  pirogue  d'^un  différent   diilriâ  ,  & 
yi^.  dans  laquelle  il  y  avoit  dix  hojn-- 
i>,m^s  ,&c  deux,  femmes  ,  avoit  été- 
>K)e.ttée    dans  leur   baie«;  qu'ils  le» 
H.avoient  attaqués  &  tués  tous  ,  à- 
»rexception  d'une  femme ,  qui,  en 
n  tentant  de  k  fauver  à  la^iage,  s'étoit 
H  noyée;  qu'enfuite  ils  Je  les  étoieot 
>fc  partagés..  Ces  peuples  penfent  peut- 
>fcetre ,  avec  un  célèbre  philofophe  de 
^y.^os  jours ,  qu'il  vaut  «utant  manger  ' 
»:fe5  ennemis  (  car  ils  nous  ont  aflbré- 
»  quUls  ii'en  liiangeoient  point  à^^n^ 
>iLtres)  ,.que  de  les  laiiTer  dévorer  par 
>»  les  corbeaux  9  "^urWquels  ils  doU- 
>>ç  vent  fans  doute  avoir  la  pi efëfence. 
H  II  eft  du  moins^ertain  que  ces  In-, 
»  diensn^imaginent  pas  qu'il  y  ait  quel* 
>ic que  infamie  dans  cet  uia^e  ^  loin  dVn 
>Krougir,,  ilsjious en  parlaient  comme^ 
».d\me,  coutume  que  la  raifôn^ât  le 
>K  droit  autorifent  ;  &,  comme  ils^  nous- 
>jc  YÛent  préadrç  un  bras  que  nous* 
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»  voulions  examiner  V  croyant  \que 
>»nous  étions  curieux  d'un  pareil* 
H  mets ,  ils  nous  promirent  de  nous  ré«| 
»  ferver  pour  le  jour  fuivant  une  tête. 
»  qui  étoit  déjà  rôtie ,  fi  nous  vou**. 
^  lions  ^ous  rendre  à  leurs  habita- 
»  tions ,  où  l'envoyer  prendre.  » 

Là  navigation  des  Ânglois  autour" 
dés  côtes  de  la  NàUvclU-Zélandc  fut 
d'environ  fix  mois.  Ils  découvrirent 
ce  qui  nous  étoit  inconnu,  c'eft-à-dire. 
que  la  hlouvtllt  -Zéùanic  eft  une  ifle; 
dont  ta  longueur  efl  de  près  de  troiî 
cens  lîeuês.  Une  remarque  impor-r 
-  tante ,  dit  Tauteur  de  ce  yayage ,  n  & 
>»'qui  doit  jetter  dans  le  plus  granî 
>»  étonnement  ,  c*eft  que  le  langage 
»  des  peuplés  de  là  NouvelU  -  Zéland^ 
neft,  à  quelques, différences  près; 
v^  le  liiâme  que  celui  A*Oca/uti:^  jWe 
)>  dire  qu'entre  ces  deux  langues  ît  y 
»  a  plus  de  reflemblance  &  d'aoalogie 
^  qu'on  n'en  rencontré  entre  celles 
if.de  quelques  provinces  d'Angleterre* 
»  Que  conclure  d'un  circonft^)ce  fi 
»  extraordinaire  ?  Il  faut  de  toute  né- 
^  ceffité  que  l'un  dé  ces  deux  endroits 
V  ait  été  ortgktairement  peuplé  par 
j».  l'autre*  Mais,  de  la  }6^velUyZcIan^ 
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H  à  Otahiti^  il  n^y  a  pas  moinsd^  ûx 
'H  cens  lieues,  L'Océan  feul  fépare  ces 
^  deux  peuples.  Il  eft  difficile  de  cdn- 
^  cevôii^  qu'ils  aient  pu  entreprendre 
»  de  traverfer  cette  grande  étendue 
n  de  mer  dans  leurs  pirogues  ^  rai  font 
n  les  feuls  bâtimensqu'Hs  âîentiamais 
n  poffédés.  »     - 

'  Les  Toyagèurj  Anglois  font  prèsde 
&ire  naufrage  fur  une  chaîne  de  n}^ 
chers  à  fleur  d'eau  ;  ils  parviennent 
beureufement  à  Iz  Nouvelic-  Bbllandc 
êc  y  radoubent  leur  bâtiment;  ils  font 
TOile  pour  les /j^iri  OrmuaUs^s^dûcrès- 
tent  rrois  mois  à  Sàutvia ,  gagnent  le 
Cap  de  £w2nâ-E/pirancc  y  pms  Sainte^ 
Hélint  ^  où  ils  trouvent  des  vaifleatui 
lie  la  Compagnie  des  Indes  Angloife 
4jûi  tes  ramènent  dans  leur  patrie. 
-  Ce  Journal  eiïtrès-curieujr^&con* 
l^ibuera,  avec  celui  àt-Mi.deBûugmr^ 
^ill4  9  à  }ettet  un  nouveau  }Our  (as 
ices  parages  juiqu'à  préfear  très-peu 
coiimis.  Le  nombre  des  produûiont 
naturelles  découvertes  dans  ce  voyage . 
eâ  jprefque  idcroy^Ue;  Le  recueil  des 
obfervaiions  mniri^es  »  aâronomi* 
lp^%  &  phyfiquesy&itesp^r  cesfavanf 
:voyageBrs  ^Ux%  piUié  ea  trois  vdiie? 


tï|C$  i/ï-4®.  On  trouve  à  la  fin  de  ce- 
lui-ci une  lett^ede  M.  de  Cammcrfon  fur 
Uà  fii-oduâions  naturelles  de  VJJlc  d^ 
Érantc  ^  de  celle  de  Madagafmrj  OC' 
lUie  autre  de  M.  Le  B. . .  dt  G  *  *,  au 
fù)etdelapoâlbititéd'unpairagedela  . 
luer  du,  Nord  ou  Océan  Atlantique 
dans  la  çier.du  Sud  ou  Pacifique  par  les 
mers  Septentrionjales«M.  de  Bayms^ 
qui  voit  fi  bien  &  gui  voudroit  pou- 
voir exécuter  tout  Cô  qui  feroit  utile 

•  &  glorieux  à  la  France  dans  I0  Dé- 
partement de  la  Marine  qui  lui  eft 
eonfié  ,  a  promis^  à  l'Académie  de^St. 
^iences  défaire  tenter  dans  le  prinr 
temps  prochain  ce  paffuge  4  ardem- 
ment defiré  de  TEurope  entière  -  Çeft 

.  aufu|ôt  de  cette  teatativetiu.'on  a  joint . 
iâ  lettre  en  queûion  ^  dans  laquelle  Ofv 
exppie  le  fyftèmede  M.  Sngel  ^  Les 
^  luimères  hi  les  réflexions  de  ce  fçsh . 
«  vant  Géographe  fur  la  poffibiliti  éif^ 
>?  ce  palTage,  les  mojreni^de  rèxécuteffî 
W  5c  les  .grands  avantages  qui  en  feront 
n  ^^^  âites:,  ne  peuvent  manquer  d^ 
n  plaire  au.  Public. 

^  n.  On  faitaffêz  au!il  n*eft  plus  qiief<«. 
M  iiondr  vérifier  l  e^sô^sn^  djiirdé$i?ai(. 

P  vj      - 


348-  VAnhèb  Littéraire. 
»  du  Nord ,  mais  feulement  de  le  bîéit 
»  reconnoître  ,  afin  de  pouvoir  y  pîa- 
^cer  des  entrepôts  fur  les  côtes  de 
^  l'Amérique ,  &  dans  une  des  iiles 
»  qui  font  à  fon  Eft,  Dès-lors  on  pour- 
n  roit  former  les  plus  utiles  établiffe- 
H  mens  à  TOaeft  &  auNord-Oueft  de 
»  la  Californie.  Les  relations  des  Efpa- 
»(gnols  &  àe  Dmkc  nous  apprennent 
f>  que  ces  belles  contrées,  arrofées 
»  par  de  grands  fleuves,  ofFrenttout  ce 
if  qui  peut  faire  fleurir  des  colonies. 
*f  Eh  ,  quelle  -Situation  plus  avanta* 
j»  geufe  pour  un  immenfe  commerce  ! 
»  Si  fon  veut  révoquer  en  doute  les 
I»  récits  de  MM.  Jérimie  &  de  la  Hon^ 
H  tan^  qui  noiis  aflurent  qu'on  trou- 
"  n  veroit  au  Nord  dans  le  continent 
»dc  V Amérique^ dés  peuples  policés, 
»  qui  font  de  Tor  &  de  l'argent  Tu- 
Hiagc  que  nous  faifons  du  fer  &  dii 
>rcutvre ,  il  faut  du  moins  convenir 
9¥  que  la  mer  méridipnale;  préfente  de' 
n^  toutes  parts  des  richefl!es  intarifla- 
n  blés.  Vers  le  fud ,  il  y  a  les  ifles  de 
i#  Salomon ,  auxquelles  on  a  donné  ce 
fftiom  à  càufe  de  leurs  riches  prb- 
^dttâioos  i  la  terre  auftrale  du  Smm^^ 


A  ir  K  È  B   1771;  .      J49 

>  Mfpnt ,  découverte  par  Quiros  :  vers 

>  TEft  ,  elle  a  le  Mexique  ÔC  le  Pérou  : 

>  vers  rOueft ,  le  ^apon  ,  la  Chine ,  les 
►>  Philippines  ,  les  Molucqîiès ,  la  JV(9«-' 
►»  v^//^  -  Guinée ,  &  un  nombre  infiiii 
^>  d'Ifle.s,  tous  pays  rkbes  &  abondans« 

»  Il  eft  îriconteilable  que  Jfe  éiâ- 

»  bliffetnens  dans  des  régions  qui  s'é- 

»  tendent  des  climaff  froids  dans  ceux 

M  oïl  Fôn  trouve  les  prôduôions  lés 

»  plus  prieieufes  de  la  nature ,  doi- 

>>vent  faire  éfpérer  les  découvertes 

>>  les  plus  grandes  &  les  plus  fingu- 

>>  lières  pour  Tefprit  humain  ,  &  pro^- 

>>  curer ,  à  l'égard  du  commerce ,  les 

^^mêiftes  avantages  que  ceux  que  les 

MEfpa^nols  ont  trouvés  au  hjléxiquc 

»  &  au  Pérou  ,  les  Portugais  au  Bréjil^ 

»  8c  les  Hollandois  à  Batavia.  » 

'       ■      '      ^  m  "■:.''■ 

■       .  f 

iDîSlénnairt ,  Raifonrié"  Vniytrfel  des 
Arts  &  Métiers  y  connnmt  VJfRfioirc^ 
ta  Dtfcrîptian ,  ta  Potice  dis  Fal^ri^ 
ques  &  Manufactures  de  France  &  des 
Pays  Etranger^  ^puvjjage  ^i^ile  à  tpus 
Us  Ciêoyens;  nouveilp  Mditiofi,  rev^ 
'   corrigée  &  conjUiraUem^^  auffumn 


J 


15a    l^Ahîtèb  LménAtRÊ^ 

iic:  j  didiiir  i  M%  de  Sartim  ;  cin^ 
Volumes  in^  8*  ,  propûfis  par  fouj^ 
eripdon  i  à  Faris  cfui  P.  Fr.  Diioc 
Jeune  j  Libraire  de  la  Faculté  de  Mc" 
deàne  de  Paris  ^  Quai  des  AugufiinSm 

l  u  s  t  E  u  R  s  écrivains  nous  ont 
:^onné  des  notions  utiles  furies  Arts 
^  Métiers  ^  entr'autres  ,  la  Màrrc- 
AzXiS  fon  Traité  fur  la  Police  ,  Savari  , 
Idan^  Ton-  LfiSionnaire  du  Commerce  ^ 
)es  Encyclopédiiles  dans  leur  énorme 
compilation  ^  l'Académie  des  $cien> 
jces'  dans    lesi  Defcriptîons    qu'elle 
x^ntinue  av^c  tant  de  fuçrc^s.  Mais 
tcés  ouvrages  ne  font  pas /à  beaucoup 
jptès,^, la  portée  de  tout  te  monde,  par 
leur  étendue  &  parleur  cherté.  Cette 
eoniiderâtîoh  ^a  fait   penfer  que  le 
Public  pourroi^  recevQir  avec  plaifii: 
\iri  ouvrage 'moins  volunnneux,  dan* 
lequel  11  troifv^roit  desôlotions  èKac«. 
V^  fur  les^Artç  &  Métier!?-,  qui  font 
la  gloire  &  I5  richefte  de  la  Nation. 
ïela  été  le  'but  que  Pbn  s'étoit  pro- 
(rbfë  en  dobnànt  la  première  édition 
4fk  ceiJE>kliahnaitH^  en  ^ux  Vblixmes 


T^76(5.Ce  tte  édition  «ft  épvntët  ;  jp/V/cj/^ 
ayaiit  acquis  cet  ouvrage ,  s'eft  vii 
4ans  la  néceffité  de  le^  réimprimer» 
Plqfieurs  parûciiiiers  lui  ont  remis  des*^ 
l^^moîreS';  beaucctup  d'Artiftes  ont 
^ieft  voi^u  l'aider  dé  leurs,  cpnfeils^ 
îjii  procurer  des  éclairciiïemens,  des» 
<orreûions  &  des .  augmemationsï 
sibfplumentnécefTairesr^n^iis  il  falloit 
tepuver  une  perfonne  en  état  de  ré^ 
ài^et  &  de  mettre  en  ordre  tous  ces^ 
matémox.  M.  VAhhéJauifcrt^  de  TÀça- 
dénie  des  Sçiencés.deBordeaux,cQnnu 
jrar  plufîeurs  produâioiîs  eiiimées,a 
bien:  vmiki  fe  cbafgex  du  foin  de  çet^t! 
nouvelle  éditionfreâ  à  fon  zèlein&n 
tigable  'r  ôç^auxrechei^cfaes  auffi  pénir^ 
ties  qu'exaéleç  qu'ifs  faites,  que  Von' 
doit  le  degré  (Je  perfeûionauwel  cç 
Livre  eflf  parvenu.  M.  Baum^y^c^ 
lèbr©  Apothicaire  de  Paris»  dont  npù^ 
9vons  plufîcurs  Mémoires  In^primésk 
parmi  ceux  des  %ayans  Etj:anger5.9. 
&ç  diffërens  Quvrages^de  Chimie  âc  de 
Pharmacie ,  a  revu  les  Airts  qui  dégen» 
dem  de  la  Chimie  &  de  h  Phyfique 
^ont  il  avok  traité  la  plus  grande 
jartie  da^s  la  premièi:e  .édition,  Le^ 
ouvrages  içavaos^  de  MM.  (U  Bfimm^^ 


3^^^  t^ Année  LiTTÉkJtRe. 
Macqutr^  Hdloty  Duhamel^  Gtoffrcyi 
Saurgelat^  la  Gutriniere  ,  &.  d'une  îirfi- 
nitëd'aurresjontété  dupiiis  grand  fe-' 
Cours.  On  fe  feroit  un  vrai  plaiftf  de. 
lïortimçr  plufieiïrs  Arriftés  célèbres, 
auxquels  On  a  les  obligations  les  plus 
éffeotifilles  ;  mais  le  filence  qu^ls  ont- 
ftnpofé  fait  refpefter  leur  modeftîe.  ' 
Les^  ouvrages  technique»  étant  or- 
dinairement plus  propres  à  inftruire 
qu'à  amufer ,  on  a  eu  grand  foin  de" 
Joindre  Tutile  à  Tagréable ,  eh  faifant 
itbnnoître  rhiflorique  de  chaque  Art  , 
fon  origine,  fon  inventeut ,  fes  dècrés 
de  prertedion,  les  matières  qui  lui'lont 
ptppres,  les  lieux  oti  elles  fe  trouvent^ 
leur  préparation  ^  les  moyens:de  dif-^ 
tînguer  les  bonnes  ou^  inaùvaifes 
(qualités  de  chacune  ,  les  principaux 
Oxùrrages  que  l'on  en  fait ,  &les  pro- 
cédés qit'on  fuit.  On  y  a  joint  la  def- 
.criptioii  des  outils^  des  machines  le» 
plus  néceffaires  ,  la  notice  des  règlef 
mens  auxquels  leis  différens  Arts*  lontf 
fournis  dans  le  Royaume,  enfin  la  deff- 
cription  dé  plufieurs  Arts  étrangers ,' 
dont  lé  travail  a  pour  objet  des  pro<* 
duâions  que  la  Nature  a  refiifees  à 
ÀotreclimattPottr  neri^nnégliger  dans 


tyj  ouvrage  aufli  intéteSànt^  réditeur 
y  z  ajoiité  un  nombre  confidérable 
à^J^rts  qui  manquoient  dans  la  pre-r 
mière  édition  ;  il  y  a  joint  les  Arts 
^  les  procédés  nouveaux  quei  l'on  a 
inventas,  &c  a  corrigé  .&  augmenté 
plufieurs  articles  dont  il  paroiffoiÉ 
que  Ton  n'avoit  pas  été  afife?^  inftruiti 
,  Çoipme  plufieXirs  outils  &machi-/ 
nés  ,  dont  la  figure  &  Tufage  font  to- 
talement; différens  ,  ont  fouvent  les 
ipêmes  nomS)  on  a  cru  faire  plailir  au 
Public  en  lui  donnant  une, nomencla** 
ture  de  tous  les  mots  techniques  ayec 
leur  explication ,  .8/.  Pon  a  eu  foin  à 
chaque  mot  technique  de  renvoyert 
.à  l'Art  auquel  if  appartient.  Cette 
nomenclature  générale ,  quimanquoi^ 
abfohameot  dans  notre  langue^  étoift 
djèfirée  depuis  très -longtemps  ^  ello* 
ne  pou  voit  m?eux  convenir  qu'à  la 
fuite  de  ce  Diâionnaire ,  puifqu'èn 
fenvoyanrà  l'Art  m^me  qui  en  donne 
la  defcription  ,  elle  fera  éviter  bienu 
des  erreurs  dans  lefc^elles  on  çtoit 
tombé  Jûfqii'à  prient,  Jevous  invite^ 
Monfîeur,  à  lire  li  Préface  dé  la  nou* 
velle^  Edition  quç  je  vou5  annonce* . 
.Vous  y.  trouverez  des  détails  çirconi^ 


f^4  i^À^i^  iitrÈsuiRE. 
tanciês  que  ks  bornes  <}ae  votis  me 
prefcrivez  vous-même  nt  me  permet* 
tcnt  pas  de  préfemer  ici.  Je  if  ajoute 
qu'un  mot  à  cet  article  :  c^eft  QJi'il 
n'y  a  rien  de  curieux  &  d'intéreflant 
dans  tous  les  Arts ,  dont  le  nouvel 
Editeur  de  ce  D^ionnaïre  ne  fafle 
mention. 

:  Cet  ouvrage,  dont  les  trois  premiers 
volume  font  imprimés,  formera  cinq 
Tolunics-i^S?.  Los  petfom^s^  qui  de- 
ârerdnt  s^affurer  d^m  .  e^eï»p4»îre  ^ 
payeront  .çnïôaici?iva»t'Ç  livres;  ea 
isetirant  [^exemplaire  com[^t  en  feuil* 
le,^à  k  fin  de  cette  année  »  15  libres; 
totât,  20  livre?.  La  foi^£:riptioii  n'au- 
la  lieu  que  ^{qu^au  jour  que  l^buvrage 
paroitra ,  paffe  lequel  temps  ceux  qin 
HÎaûroat  pas  fotUcrit  ps^e^ont  row» 
Tra^e  otomptet*  en  leuiile»  14  livres* 

;:J[fefUis,&c.^        '  ^  ,  ;.       '-^ 

îT.  A  Boris  cc^  Z.4  Jéeâi  /^/a* 

'     -    •  »    -  -    ■  .       . 

adh—w >^»— »i*i I       III      ■■■*      ^l  m^^m^im^m^mmm^mm^m 

Famn  À  ctxrAger  dans  et  Vd^mc. 

*  Page  31 ,  ligne  iS,  te  Cornu  de  PUpîa  /' 
Efez  le  Comte  de  Fiéh.       , 
•;  Ali  bas  'de  la  même  page  ,  note  dcrmère,: 
a^ 2  Mai  17J4,  Wci  l^  97  Mairtf^é^ . 
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